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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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JLa  multitude  di^s  occupations  es- 
sentielles dont  nous  dybns  été  jus^ 
qu'ici  surchargés,  a  été  la  cause  dés 
retards  qu'a  essuyés  la  publication 

de  cet  ouvrage.  Nous  éprouvons  uù 

>  • 

isensible  regret  dé  né  pouvoir  encore 
donner  au  public,  pour  le  présent, 
que  le  cinquième  tome.  Deux  motift 
principalement  nous  déterminent  à 
le  publier  seul,  quoiqu'on  eût  an^ 
nonce  que  chaque  livraison  seroit  dib 
deux  volumes.  Le  premier  est  le  dé- 
sir de  faire  voir  que  si,  contre  le  vœk 
de  notre  cœur,  Vattente  des  sous"* 
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cripteurs  n'est  pas  pleinement  satis- 
faite, au  moins  ils  peuvent  être  as- 
surés que  nous  n'abandonnons  pas 
l'entreprise;  mais  que  nous  crain- 
drions d'entretenir  leurs  inquiétudes 
si  nous  différions  de  publier  ce  tome 
jusqu'à  ce  que  le  sixième  fut  prêt. 
Le  secondmotif  est, que  ce  cinquième 
tome  (qui  est  plus  fort  que  les  pré- 
.cédens),  n'a  point  une  connexion  né- 
cessaire avec  les  volumes  qui  sui- 
vront. Il  contient  tout  ce  qu'il  reste 
à  publier  des  lettres  de  la  Chine  jus- 
qu'à celte  année  inclusivement;  quel- 

Éjgues  lettres  touchant  l'établissement 
les  progrès  de  la  religion  chré- 

Ftienne  dans  la  Corée,  et  tout  ce  qu'il 
'  a  d'intéressant  dans  les  lettres  qui 

F"j:cgai"^en*^  la  mission  de  Siara.  Les 
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volumes  suivans  contiendront  les  let-  ' 
très  des  missionnaires  du  Tong-king 
et  de  la  Cochinchfee.  Ces  lettres  pré- 
aenteront  plus  de  variété  dans  lea  ré- 
,  cits  et  dans  le  style  que  celles  qui  ont 
rempli  plusieurs  des  volumes  pré- 
cédens.  Nous  ne  pouvons  annoncer 
d'avance  vers  quel  leiups  paroîtront 
le  sixième  et  le  septième  volumes. 
Nous  nous  hâterons  le  plus  que  nous 
pourrons  ;  mais  n'étant  point,  à  cause 
de  DOS  autres  occupations,  entière- 
ment maîtres  de  nos  moinens,  nous 
aimons  mieux  conjurer  les  personnes 
qui  daignent  prendre  quelque  inté- 
rêt à  notre  travail,  d'user  d'indul- 
gence à  notre  égard,  et  d'attendre 
avec  patience  encore  quelques  mois, 
que  dç  nous  exposer  à  tromper  leur 
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attcttito  par  des  promesses  que  nou9^ 
ne  serions  pas  sûrs  de  pouvoir  ac- 
complir, ou  eu  ne  lèlur  donnant  qu'um 
ottvra|e  peu  soigné»  "^  , 
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Relation  de  ta  mission  du  Su^-tçhuon,  écriée 
le  slG  septembre  i8ia,  par  Ms^^  Dufre^c^ 
Âféque  de.Tabraca^  vicaire  apostofique  di4> 
Su'ichuen. 
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IjES  c(»urriors  qiie  nous  avions  envoyés  k 
Canton  sont  arrives  d.ms  celle  province  phi» 
de  huit  mois  après  leur  départ.  Ils  ne  nous 
ont  apporté  que  trois  lettres  d'Europe.  Ces 
lettres  notis  donnent  des  nouvelles  phis  afHi* 
géantes  que  jarams^  et  ne  nous  laissent  près» 
que  aucune  espérance  de  rece\'oir  ni  des 
firêurrs  d'Ëtiropc  ni  'les  antres  Mconi^  dont 
«ous  avons  lin  e%4reçie  liesoin. 

M.  Fontana  {i)  nous  est  arrivé  à  bon  port 

'    '.'JfHU-  .  . 

(i)  M.  l.oiiitTiîiijtana,étoît  {Mtrti  de  BEorne*^  fë» 
'yner:ij^,3l  te  mndil  XabordÂiLislMHitie,  fft  t'y 
embarquA^AH  mdis  df  |tittlèt  ià  la  même  année ,  siur 
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Cl  eu  bonne  SN^ntd,  {iprcst'ivolr  couru  le  \}\us 
{^rand  danger  sur  ia  rivière  qui  conduit  du 
Xong-kiog  auifr  (rçnlreres  du  Yun-nan.-ll 
fmlîi  périr  atce  nos  gens;  k»nr  fcarcfue  fut 
assaillie  par  une  troupe  de  brigands  cjui  les 
dépouillèrent. cle-  lout^  même  de  leurs«lia-* 
bits,  et  en  blessèrent  plusieurs.  Le  premier 
cdurri(T  rer.ul  un  coup  de  Aisil  à  IWeille: 
la  plaie  n'étoit  pas  encore  guérie  lorscju'il 
arriva  ici.  Liia  des  courriers  eut  la  présence 
d'esprit  de  jeier  au  fond  de  l'eau  trente  tacis 
qu'il  pdrtoit  sur  lui,  et  qu'il  retrouva  lors- 
que les  brigands  se  furent  éloignés.  I  ..es  coiu'- 
riors  empruntèrent  des  chrétiens  de  JVndroit 
laVgent  nécessaire  pour  se  procurer  les  ha- 
I)its  et  les  autres  cffels  dont  ils  avoicni  clé 
dépouillés,  et  se  remirent  en  roule.  Toi^t 
le  vayagfi  par  Ja  province  du  YiiOr^naiK  fut 
despJus  heureux  jilç  u'y  rencoAtrèaco<*  pas 
}e  nioindi'G  dnngcr.  M.  F<3nlana  iii  toiiie  l;i 
route  à  pied  ,  sans  vouloir  se  servir  de  là 
chaise  a  porteurs  que  les  courriers  lui  avaient 
préparée.  Parti  le  2  janvier' de; la  cliréiiento 
dûToog-kingjoù  ii'^étoit'veuu  joindre  K>s 
coiirriers,  U  arriva  le  5  mars  au  collt»£^  de 
M.  Hamel;  et,  après  ^lielqucs  jours  de  rc-*- 


\\n  vaisseau  qui  alloît  dahsTIiffe.  Ayant  éic  oblip;d 
Je  séjoamér  aii  BfigsAt^^itmVîle  de  ?inang[  ou 
il  II  Fnnc«<le  Galief  ti'MBoab-tft  au  Toog-Jânçytl 
U9  pat  arrivar  à  sa'destidihti^itiqii'enridi!?..;  y^^.'' 
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poSy  il  6e  remit  en  routé ,  et  arriva  le  20  du 
iiiéme  mois  à  notre  maison  i}c  résidence. 
Que  Dieu  soit  béni  de  nous  avoir  procuré 
im  secours' si  nécessaire! 

Il  nous  'pm*  vin  l'y  au  mois  de  novembre  dt* 
Tiimiée  dernière,  un  édii  de  la  cour  de  Pé- 
kîng,  concernant  Inexécution  de  la  loi  portée 
au  :;xits  de  juillet  précédent  (i)  conti-e  les 
prédicateurs  de  la  religion  chrétienne ,  et 
contre  les.  néophytes  qui  refusent  de  la  quit- 
ter. Cet  édil  est  daté  du  5  septembre  de  la 
seîùènfe -année  de  Kia-king.  Selon  cet  édit, 
t**.  les  seuls  Enro)%éens  employés  à  I»  cour 
peuvent  lester  à  Pcking  :  ou  y  souffrira  les 
deax  auxquels  leur  gi^aud  âge  ne  permet  pas 
de  retourner  dans  leur  pairie  (2).  Les  quatre 
-autres ,' qui  ù*ont  aucune  charge  à  Iti  tour, 
relôûrnèfôûft  dàné  fëùr  pays.  2".  Les  ^e[jt  qm 
vesteot  ne' pbiirrbiit  aller  et  venîi;  sans  avoir 
ave^  eux  quelque  ràaudàrin  pour  les  surveil- 
ler et  lés  etnpéchei^  d'avoir  aucune  eomn.«a- 
nicàtîon.  avec'  hs  Tartares  et  les  autres  su- 
jets de  l'ehïpîrc.  II.  c^i  tiussi  défendu  à  toutes 
pè^rsoîmèB  du'tlcltor^il'èbtrer  dans  lès  égli- 
ses. 3*/Lès*g©liyèni.èufSi  nc<>gouvemcûrs 
êtaun^'iiiM^ai'ins  des'pifo'vincèsp  sont  char- 
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(^)  /TW^«  *«»^;iyt  pagfe  534, 


'    (/^It^^'^^^  iniMt^nBflvres  sont  M.  Poîrot,  an» 
cîeD  jeiûîteVttM'.  Glîisliun  •  supéfieur  des  laztrbtes 
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gc5  d'ordonner  de  «cricuses  pci^cf^ui^itlons,, 

pour  découvrir  s'il  u'y  a  point  daus  liîui's 

diàlricU  qixçlque  Eur6{)Ji;cn  cache.  Il  leur  est 

iiussi  ordoopc  de  faire  arrêter  ceux  a^i  sV 

,{(lisserQicat  furtUxmcut  dans  JU^uilc^  et  de 

iionocr  avis  du  tout*  4^«  Les  gouveroeurs 

.qui  ue  feront  pas  da^  recherches  ass^z  ej^o- 

les,  ot  qui  iaisseroat  lu  rcli/jion  chreiîenae 

•se  propager,  seront  déposés  de  leurs  cbur^^es 

>ias  r-ctuissioii ,   cl  rigoureusCimeot  {>uoi^. 

^^^.'Si  des  sujeis  font,  professiçq  fjç  cette  jpq- 

ijglpn,  ou  la  prcdicut  de  nouveau  >secrèie« 

.lueijitj  les  luaudarins  soiH  chsifrgéji  de  Jds  nr« 

rétery  pour  qu'ils  soient  juridiquerneiu  ju^us 

et  punis.  Enfin  il  est  ordonné  que  cet.  édît 

soit  publié  partout. 

Vers  le  temps  auquel  je  reçus  cet  édif^  on 
AiSchoit,  par  ordre  du  gouvernaur  de  J^  |><0' 
viuce,  notre  ennemi^  la  loi  contre  I^^s^inéUi-* 
icateurs  dq  la  religion ,  mais  seu!ei^ei)t.inanu« 
.scrllc. Quelques  gouverneurs laÛlçlioîeux à  la 
ville  et  dansîes  marchés  de  la  cainpagne,  quc.V 
4)ucs  antres  aux  portes  seulement  de  la  "ville*; 
Jeplus.grandpombrç.neraffiçItpU  ujulle  part  : 
.^ucun,  que  ja  saclia,  n^eqtrepriv ^icn  poutre 
Ja  religion  ;  cette  pul>]ic9Ûoaii'intimida  per* 
sonne.  Les  prêtres  continuèrent  le  cours  do 
leurs  visites  avec  Fa  même  sécurité  que  cî- 
devanr  ;  les  chreiién»  iraquèi*èm ilêtort  eser- 
cice^^Vc6  ia.  ikënic  )ib^(^'<^uSIs'^rôi)&eot 
jor/s^uo  la  piefseéittion  o^e^rpm^  i?i|¥|irl0T 


mont  c!(*crarJc  contre  eux,  on  des  qu'elle  est 
nn  pcrti  raleiulc^j  sans  nvbîr  clé  aucunement 
inciuîetés.  Maînterinnl  rjire  fc  gouxeincnr  dç 
la  prmînce  a  cerlîfic,  dans  son  rapport  à 
renipereuf ,  que  les  chrétiens  de  son  goit-*" 
venicmeïit  se  sont  anjcndcs^  et  ont  renoncç' 
à  }cur  relîgîem,  à  JVxceptîon  de  quelques- 
uns  qui  ont  êK>*  conc hmincs  à  Fexîl;  qu'aprcV 
fcs  rechercbes  les  ptus  exactes, il  ne  se  trouve 
dans  la  province  aucun  Européen  nî  aucna 
pi-édrcaleordeleur  refigion,  quoique  ce  rap- 
port 8<nt  absolunjcnt  faux,  il  no  pai'oît  pas, 
non  plus  que  ses  suhaîternes^  disposé  a  faîrcj" 
dô  Donrclles  recherclrcs  courre  la  relî^îoii.' 
Quoique  nos  KvrcS;|  les  déiioncîalions  Tiilcs 
aux  prétoîi-es  mêmes  de  la  canihife^  et  la  voix 
oommnoe  répandue  presque  partout,  ne  fui 
permettent  pas  d'ignorer  qu'il  y  a  des  Euro- 
péens j  ou  m  moins  des  prédicateurs  de  1^ 
reKgîon  ^  il  ne  fiiit  aucune  démarche  pour  les' 
déconvrîr;  il  semble  craindre  de  le  susciter 
des  affaires  fjui  pourroîen^  Texposer  a  pçi  dre 
au  moins  quelque  degré  de  dîgnîre  ou  ^es  ho- 
noraires ,  on  de  se  jeier  dans  des  emharras 
rfoTîl  il  auroît  peine  i\  çorlir  :  on  verroU  que 
son  rapport  cfoii  feux.  Le  gom'erneur  ftrnic 
donc  lés-  j^enx  coi)mie  avai>t  la  persécution  , 
et  i^'inqHÎète-  !-<«&  pk>s  1^  ehrétiens  qtie  s'il 
uy  av4)it  |>04  4fu  dciUl  {Hil^lié  eonfct^  eux* 
IMéaonioinA,  quoiqfie  k»  plupart  de.<^  mamta- 
lîns  rcfu^iïi  «le  recevoir  les  accusations  por- 
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tées  contre  les  chré(iens,  ou  n'aient  ancun 
égard  au  reproche  que  les  païens^  qui  sont 
en  procès  avec  eux,  leur  font  au  prétoire 
d'être  .chrétiens^  pour  avoir  plus  aisément 
gain  de  cause;  i]  eu  est  quelques-uns  ça  et 
là  qui  y  poussés  par  la  liaiue^  les  soninicnt 
(Tapostasiery  et  emploient  même  quelque- 
fois les  supplices  pour  les  y  contraindre. 

Nous  no  pouvons  pourtant  pas  beaucoup 
compter  sur  Fespèce  de  paix  et  de  tranquil- 
lité dont  nous  jouissons.  Le  gouvernement 
est    toujours   ennemi    de    la   religion.  Ses 
ageos  sont  extrêmement  ingénieux  à  pein- 
dre avec  les  plus  belles  couleurs  leur  con- 
duite la  plus  injuste  et  même  leurs  cruau- 
tés les  plus  atroces.  D'ailleurs^  sous  ce  gou- 
vernement, les  choses  changent  aisément 
de  face.  Quelque  part  que  ce  soit^  en  Eu-» 
rope  comme  ici,  il  ny  a  de  paix  solide  à 
espérer  que  celle  que  notre  Seigneur  a  lais- 
sée à  ceux  qui  veulent  bien  la  recevoir,  et, 
qui  est  bien  différente  de  celle  qtic  donne  le. 
monde  son  ennemi  :  Paeem  retinquo  vobis, 
pacem  mcnm  do  vobis  :  non  quomodo  mundus^ 
dat,  egç  do  vobis (^i)»  Cette  paix  consiste  dans, 
une  pajcfaite  conformité  et  résignation  à  la 
volonté  de  Dieu ,  en  tout  ce  qu'il  lui  platt, 

(i)Je vous  laisse  ma  paix ,  je  vous  donne  ma  paix  i 
je  netvoHS-ia  dimne  )Sas  comme  le  monde  la  donne.. 
(Ev.jseloo  saint  Jean,  chap.  »iy,  /.  «J.J.  .   , 


d'ordonner  ou  de  permellre,  même  les  ;  per- 
sécutions ^  lès  (oarnicDs  et  \u  mort.  '  ;  ■ 

Le  uténie  gouverneur  fit  aflii^.lier^  peiï-* 
dant  le  cours  de  celle  auiiee^niais  mauu-^ 
scril  seuleiuenl^  dans  louies  les  vilJes  de  In 
province,  uu  auire  cdil  de  sa  façon.  Ce  n'est 
qu'une  proiDulgation  de  luis  |K>i  lées  coulre 
dîfTérens:  délits  <  et  notamment  contre  des 
sectes  ffut' sont  sévèrement  prohibées.  On  y 
trouve  les  quatre  articles  contre  la  religioor 
chrétienne,  qu'il  confond  avec  ces  secics> 
insérés  déjà  ilahs  im  édit  qu'il  fil  imprimer  et 
aifficber  au  mois  irbctobre  iSio  (i).  La  pu- 
hlicatioade  cet  édit  ne  fit  pas  plus  de  sen*« 
sation  que  délie  du. précédent.  Il  est  à  re- 
marquer qu'il  s'en  lient  à  la  loi  qui  coii--> 
damne  à  l'eiil  et  à  l'esclavage  à  Y-ly  les 
prédicateurs  et  les  chrétiens  qui   ne  vou-" 
dront  point  renoncer  à  leur  religion,  et  qu*il 
ne  fait  nulle  mention  d'une  loi'(x)sKVicurc^' 
qui  condamne  les  prédicateurs  à  cire  ëir^T<« 
glés,  et  les  simples  chrétiens  qui  refusent 
de  reyetiir  à  jcsîpiscencc,  à  l'exil  et  fi  l'es- 
clavage perpétuel  à  He-tUDg-kiang  (  autre 
lieu  de  Tartarie). 

L'intendant  des  fînaûçes  (2)  fil  imprimer, 
\et&  la  fin  de  l'aonée  dernière  V  deux  livres 

»^—^— — — — ^—  I   II      II        ■ ^Ii— — — —    ^11  m     . 

r-,    •  .         •'    '        .  •        •" 

(i)  yojrez  tome  IV,  page  433. 
(a)  L'intendant  des. finances  tient,  avec  le  lîeiite» 
Dant  criminel,  le  premier  rang  dans  la  magislra- 


f<k  tfdaè'à  quatorze  pages  cIiaeuB,  qm/nii* 
parlent  q^iie  de  la  religion  clirctienoe  et des- 
Kompcrns.  Le  premier  contient  les  nou- 
velles lois  portées   contre  les  RiiToprons, 
oôntrc  }cs  prédicatetirs  en  cttef  cl  contre  les- 
sinip-Ies  clircticns  qui  refuseront  de  renon- 
cer Si.  Leur  religion..  Il  contient  aussi  les  édks 
«piî  (tirent  pnbliés  sur  te  même;  sojel,  la 
diuénto  année  de   Vempercnr  actnel   (en 
iSoSi),  et  la  cînqn»ntiome   annr«  do  rè- 
i|iW5  de  son  prédéecssettr  (ï786),  et  enfin 
Jê^  dernier  édtl  rekilif  aux  mîsstoi|uàires- dei 
Paking.  La  cdiigîon  cbrétîeooe  csl  traitée- 
ekins  tontes  ces  pièces  de   se«t€r   c^rrem— 
pne,  préjudiciable  a  la  sociâé^  propre  » 
[ververtir  le  coenr  hnroaîn^  capaUe  de  te*-» 
nîr  des  assemblées  pernicienscs  et  d'extntev 
des  Iroubies.  On  reproche  ^im    ckrét!en«r 
de  nc'Fcndre  aucun  ctilte  ni  an  ciel  m  à  là 
terre,  de  ne  point  reconnoitre  les  aneè- 
tresy  de  ne  ]>oint  lionorcr  les  parens,  do 
brava?  les  supplices^  de  mépriser  les  «la-' 

• 

ture ,  après  le  gouverneur  de  la  province.  II  exerce, 
juridiclion  daii^  toute  espèce. d^i 0a ires,  non-seu]e- 
foeril  sUrle  peuple ,  maïs  encore  srur  les  mandarins 
riviii^.aaxijueli  il  c&t  cliarn^e  de  cottimuniqner  le» 
représentations  (ailes  h  rciupcrcur,  1rs  édils  de 
S'a  Miïjcsie,  Fos  jugcincns  des  cours  souveraines  dp 
l'ékiiiff,  les  lois  nouvel lement  portées,  en  uiMnot, 
im»ï.té  tjpôr  tt-Tjiff^l  am  gouA'mTemrnl  de  Tem* 
pire*  •'  ii.'. .  M«  ... 


^tr^ts  el  les  l(>îs,  d'êfrc  rcLellcsf  a  Ta  ral- 
«on,  do-suîvi'e  (le«  ma^iimes  corronipucs  rjuî 
pervei'tiftseni  Feq)m  cl  le  coenr,  et,  ce  qu'on 
rrgTirrle  comme  irisMpix)rinUe,  de  corapo- 
Èer  dt*5  livre»  qui  foât  illusion  à  une  gt-ande 
n/nhUiidt  de  gens,  cl  les  «nvcngjonl  au  poîrrt 
#{u*îls  ne  reconnoissent  pins  atieime  venu  et 
deviennent  rebelles  aux  lois.  On  les  acctire 
Bi^aie  d'oroîr  des  sermens  particuliers,  de 
eorrompre  les  femmes,  d*an-acher  la  pru-^ 
9e])e  des  yetir  acrx  malades,  etc.  Tels  sont 
)es  orime»  qu'on  impute  à  la  religion  chrr- 
tienne,  poor  ^usliBer  les  lois  TÎoIcntcs  qriV)n 
porte  contre  elle. 

Le  «eocMad  livre  coôltenî  :  i*.  LVxpo- 
skici  des  ^diis  émmi<?3  contre  la  religion 
ebréiienne  eK  des  nouvelles  lois  [lortccs  con- 
fre  les  nnasionnwres  européens ,  contre  le» 
Allures  prédicatcwKS  et  ronfre  ccirx  qui  la  suir- 
vont.  :i*.  L^s  peine»  porfécs  codire  les  nwn- 
Aiirtns  defr;j>t"0^'îuccs,  grands  cl  pêrîfs,  ei- 
\'*U  el  mililMit^s,  q^ii  nc^gligeï'oieul  de  fairO 
de  séiîeifses  recherches  pour  trouver  et  ar- 
rêter les  Européens  qtii  se  sont  déjà  intro- 
duits on  qui  s'rn>rodmroîenl  dans  l'empire, 
etJcs  autFcs  pnAfi^iAeùrs  en  titre;  qtiî  sotif- 
friroîenl  que  les  sujets  de  l-empire  fissent 
profbesîon  de  fer  religion  cln^lennc,  roci- 
cassent  d«s  prière^,-  imsscttt  cïes  assemblées , 
ou  q«i,  ayant  coimoissanee  de  tout  cola, 
a-ç«.  icroi«ût,  pas-  tetxr  rapport.. Ces  iHîînes^ 
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consistent  dans  la  dégradation  ou  la  priva- 
tion des  appointemens,-  et  seront  infligées 
selon  la'divcrsilë  des  cas.  Les  gouverneurs 
des  villes  et  les  mandarins  subalternes  qui 
seront  trouvés  en  faute  à  oc  sujet ,  seront 
privés  d'un ,  de  deui^  et  même  de  trois  de-, 
grés  de  dignité,  selon  qu'ils  auront  été  plus 
ou  moins  coupables  de  négligence^  Les  gou«- 
verocurs  ou  vice-gouverneurs  des  provin- 
ces,  les  intendans  des  fiuances,  les  lieute- 
nans  criminels,  les  généraux  d'armée,  ctc.^ 
perdront  un  degré  de  leur  dignité,  ou  les 
appointemens  de  six  ou  neuf  mois,  ou  me* 
me  d'un  an,  selon  la  grièveté  de  leur  faute* 
Les  mandarins  qui  gouvernent  les  Tartares, 
et  même  le  premier  ministre  qui  en  est 
cbargé ,  subiront  les  mêmes  peines ,  si ,  par 
défaut  de  surveillance  de  leur  part,  quel- 
que individu  de  cette  nation  professa'  secrè- 
tement la  religion  des  Européens.  Il  est  à 
remarquer  que  par  cette  loi'lespfiines  sont 
respectivement  atigmentée^  du  dk^nble.  En- 
fin le  livre  contient  la  sanction  qui  a  été 
donnée  par  l'empereur  à  toutes  ces  lois  qui 
lui  ont  été  présentées  par  les  deni  cours 
souveraines,  civile  et  militaire.  Il  en  or*» 
donne  Texécution. 

Quoique  ces  deux  livres  aient  été  envoyés 
dans  tous  les  prétoires; de  la  province,  et 
que ,  pour  engager  à  exéctuer  les  lois  qu'ils 
contiennent  >  il  j  soit  observé  qu'on  excmp* 


»  *  • 
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Icra  de  (oute  peioe  les  mantlarîns  dont  les 
sii]Vls  revicndronl  à  n?sij>iscrncc;  et  lenon- 
ceroui  à  leur  religion  dans  l'espace  d^in  an^ 
ou  qui,  ea  quelque  temps  que  ce  soie,  ar-^, 
réteroot  un  Européen  ou  tout  autre  chef 
de  la  religion  y  aucun  néanmoins  ue  parolt. 
disposé  à  faire  les  recherches  prescrites,  lis 
craignent  sans  doute  qu'en  arvêtant  ou  dé- 
nonçant quelque  Européen ,  ils  ne  compro-, 
mettent^  comme  il  est  vraisemblable ,  utv. 
grand  nombre  d'autres  tijanditrîns ,  même, 
des  supérieurs ,  et  ne  les  exposent  à  subir  la 
rigueur  de  la  loi. 

Je  TOUS  marquai^  Ti^qnde  dernière  (i)|r 
que  les ,  nouvelles  plaq^^, â^,  /i^pire  c^tér-. 
chisme  furent  prises  ef.  livrées, au  pr^toirl^^ 
et  que  nos  imprimeurs^  qu^  |t)ni  pa>çpsyfu««. 
reut  mis  en  prison.  Les  chrétiens  de  ,1a.  ville 
exercèrent  leur  charité  et  leur  gépérp.silé  à 
leur  égard;  ils  payèrent  tous  l(;s  frais  du 
procès  et  les  assistèrent  dans  tous  leurs  bc* 
soins,  ce  qui  fit  une  dépense  de  plus,  de 
ci*nt  taëls.  Quelques  mois  après  lour  élargis- 
sement, les  imprimeurs  demandèrent,  sous 
dijOTérens  [)rétexte5,  des  sommes  considéra*- 
blés,  menaçant,  si  on  les  leur  refusoit,  de 
livrer  au  prétoire  les  planches  de  tous  no» 
autres  livres  qu  ils  avoient  entre  }e&  uiw^ 
Les  néophytes  intioiidcs  consentirent,  aprè» 

(yjj^oytz  iome  IV,  pajf.  481  «t  48a. 


r  2  rsOUYEuxs  i.ettkes 

Kien  A^s-  rféliats^  U  donner  cîuquantc  laël*. 
Giwnmo  les  îinprimeurs,  nprcs  cela,  ne  vou- 
Icy^m  \miù%  eiïcore  rendre  les  plisrnchcs,  !<** 
chrétkirs,  pour  prévenir  de*  nouvelles  vexft- 
tîonî?<te  teurporl,  crurent  ponvoîr  convenir* 
qu  cttcs  seroieiit  tontes  lirûlées.  Pendant 
cjïtoti  se  clisposoit  à  faire  celte  exécution, 
quelques  catëchisfcs  trouvèrent  le  moyen 
âc  80oslpaîre,  sans  êïre  aperçus,  les  pîau-* 
cliéS'de  cinq  livres.  Tout  le  reste  fut  ré- 
duit en  cendres.  Depuis  ce  iemps-!à  c'est 
wn  imprimeur  chrétien  qui  fait  tout  l'ou- 
vrage secrètement.  II  nous  a  fJt'jfi  gravé  les^ 
plaiicbes  du  càtéicbisme.  H  trîtTaîlle  niaîn- 
re^in^t  à  gi^tfvér^cffiiMrc  "atitres  Kvrês  des  plii^ 
Kééêâ&airb^^^et  diyîit  riiftpression  est  moins' 
dfs]ieiH}iei isè.  Trois  eontfcnneni:  la  réfuta-' 
tiofr'd^  nduMlrie  et  des  superstitions. 

Quoique  les  chréiicfns  jouissent  en  };ênc- 
f»]y  dans  toute  la  province,  d'une  grande 
rranquiltiié,  ceux  cfc  Rîfl'-hien,  dont  faj 
tant  parlé  ks  deux  dternîeres  années  (i), 
ne  cessent  d'être  ^-ioFcmmeni  tourmentés.' 
Ce  n'est  pas  précîs<?ment  que  le  gwivemé- 
ment  les  persécme,  mai*  des  parlicnïiers 
l/onfs  ennemis,  surtout  ceu¥  f|iji  furent  conr- 
fffôpiàs  dan5  Fc  ftraesle  procès  à  h  ca\niaîfcrj 
sotellrres,  cmplojent  tous  les  moyen* 


p**-fc- 


•   {i\Fo}'ez  tomelYj pag.  385^t$uiv.  et  pag.  43o 
t\  suiv. 


C|if^îis  penvenl  p<)6P-ttnr  nuire,  ponr  les  en- 
gager dans  de  mauvaises  aflarres,  pour  leur 
extorquer  de  J'argonl  et  pour  Jour  faire  per- 
dre euticrement  Ja  foi.  Ces  néopliv^es  sont 
l)îei>  punis  de  lènr  imprudence  ei  dc$  f;iu- 
tes  cpiiis  OBl  faites,  f^cs  si?!  cliréliens  qui 
fnrenl  '  condanmc^s  h  IVxil  et  à  l'csclav:i«;e 
pcrpctnel  à  Y-ly  en  Tartarîe,  y  ont  éié 
envoyés.  Les  huit  aulrcs  qui  ne  furent  con- 
damnés qu'à  un   exil  de   (it)is  ans  dans  là 
{»ro\ineé,  sont  distribués  dans  huii  villes  de 
ar  parlic  orientale,  qui  dépcndeni  louies  de 
Tcliong-kiug,  et  ou  if  y  a  des  chrétiens. 
•    Les  <^ ils  i't  ordonnances  dont  je  viens  de 
parler  meticnt  un  grand  obstacle  à  la  pro- 
pagation dp  la  foi.  Quantité  de  païens  qui 
IKnsoierit  »  embrasser  Ja  religio»,  retetaos 
jiar  la  crainte  de  s*eï poser  a  h  persé<nnîoni 
ou  renoncenr  h  fi'ur   premier  dessein  ^  ou 
reihetfent  &  l'exécuter  jusqir  à  ce  que  les 
cJrcohsiancçs  s«>ient  plus  f.ivomhlrs».  Neao- 
rnoilas  il  se  fait  toujours  quelques  proséfy^ 
te«,  rnals  en  plus  pietit  uonibre  qne  ci-de-* 
vant.  Le  caialoi^ue  général  de  TadininTsIra** 
lîou,  pendant  ranwée  l'fiii,  porte  neuf  cent 
«oÎTiaDnî-onïe  notiVecrnii  catéchiuttène»,  neuf 
crht    soixante -dit   adfnlrés  baptisés,    cfeui 
toHlc*  troîs^  cèftt  ^hiê  fettftrîsl  dfe-  ïWélte  hBp^ 
tÎ8(%,  quatorze  mlWe.qitatre  ccht-treme-hùit 
eofans  d'infîdclcs  baptisés  dans*  le  dancer 
de  mori.  Où  sait  qil^  six  mîliè  ^  ttm»  cent 
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soixantc-rjualorze  oui  4|iimt*  celle  v&Ueé  <}^ 
larmes.  Il  est  impossible  de  savoir  quel  a  éié 
lesorldelapluparldc^aulres:  cîuqniille  trois 
ceoi  viugi-huii  ont  été  baptisés  dans  de$  en- 
droits où  rognoit  ia  fauiine,  et  oèirle  gour 
vernement  faisoit  distribuer  du  riz  à  tous  los 
pauvres  qui  venoient  de  toutes  parts ,  hom- 
mes^ femmes  et  enfans,  ou  dans  d'autres 
endroits  où  les  chrétiens  u'étoîent  qu*eii 
passant ,  pour  y  chercher  les  enfans  mori- 
bonds, et  ny  faîsoient  aucun  séjour.  Ils  ne 
pouvoieni  par  conséquent  s'informer  pour 
savoir  ce  qu'ils  devenoieut.  Mais  i)  est  trèsr 
vraisemblable  qu'il  en  est  mort  un  très- 
grand  nombre»  » 

Il  ne  s'est  rien  passé  de  remarquable  dans 
)a  province  du  Yuo-nan^  depuis  la  persécu-» 
lion  violente  qui  s  y  éleva  en  1809,  à  la  ca- 
pitale^ contre  trois  ohrétiens  du  Su-tchuen  ^ 
qui  y  avoient  été  envoyés  pour  y  affermir  et 
augmenter  la  chrétienté  qui  s'y.  ctoit  for-* 
mée^  et  qui  sont  partis  pour  leur  exil  à  Y-ly^ 
eomme  je  l'ai  rapporté  les  :  années  préoér 
dentés  (i^* 

La  persécution  de  la  province  du  Yun-r 
nan  étoit  à  peine  ralentie  que  celle  du  Su- 
tchuen  s'alluma  et  fit  de  grands  ravages  { 
celle-ciF  nVéloii  pas  finie  qu'iine  ^utre  éctatil 
avec  violence  jf|aos  la  pix)yince  du  Kouei-? 

'.    ■  '  ■'     ■  '■* 

<i}  ^(tgrts  témt  IY9  pag.  36a>  4*^9  ^  ^^  '^^« 
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tcheou.  i^.  Il  s'étoit  forme  9  les  années  pré-», 
céJeules,  comme  je   le  marquai  dans  njuii 
deroîèrc  lelire  (i),  à  Hiog-py-fou,  une. 
chrétienté  qui  u'avoit  pas  encore  éié  visiléo. 
par  le  missionnaire.  Plusieurs  néophytes  y 
furent  pris,  détenus  long-temps  en  prison, 
accables  de  coups >  et  enfin  exilés,  les  uns 
dans  une  atitre  province,  et  les  autres  dans 
divers  endroits  de  leur  province.  De  cinq 
qui  étoient  conduits  à  la  ville  par  une  troupe 
de  païens ,  uu  succomba  sous  les  coups  oc 
fut  tué  sur  la  place;  sur  le  point  d* expirer, 
il  demanda  le  baptême ,  qu'un  de  ses  compa-, 
gnons  lui  administra.  2^.  Les  catéchistes  de 
la  capitale  et  d'autres  chrétiens,  au  nombre 
de  douze,'  furent  arrêtés  au   mois  de  no-, 
vembre  de  Kanni^e  dernière,  et  mis  dans  la 
grande  prison  destinée  pour  les  criminels 
qui  doivent  être  condamnés  n  mort  ou   à 
l'eiil  perpétuel.  On  instruisit  le  procès  :oa 
dressa  les  procès-verbaux  de  manière  à  ob-, 
tenir  de  l'empereur  qu'il  condamnât  im  ca- 
téchiste à  être  étranglé,  et  les  autres  à  l'exil 
perpétuel.  Il  y  a  encore  dix  autres  néophy- 
tes enfermés  dans  la  petite  prison  destinée 
pour  les  bandits  et  pour  les  voleurs,  qui  est 
beaucoup   plus  étroite,    plus  incommode, 
plus  infecte  que  la   première.  Un  chrétien- 

qui  y  avoit.élé   enfermé  ci-devant  tomba^ 

.  / 

(i)  Fqjrez  iomo  lY,  page  546.  , 


tG  NOUVELLES    T^tTTRES 

dangereiTseinoni  m.'i!.iilc;.on  oLiinl  qu'il  sor- 
tît i»ii  ciîàouaut  cauiiou;  if  mourut  peu  de 
tcuip^  aprè^FOii  nMour  dans  sa  maison,  f^a 
ntaison  où  ïé^  ncophylcs  s'assenjbloîcnl  les 
(timanches  et  ft^es,  cl  où  le  prêtre  faîsoit 
charpie  anne*;  radminlsfralion ,  avait  clc 
acliciêe  h  frais  conniuins.  EHe  fui  délruire 
par  ordre  du  sous-gouvcrpeur  de  la  vîtle. 
l^ons  ces  cbréiîens,  surtout  l'os  douze  pre- 
miers, eurent  beaucoup  à  souffrir;  rpielques- 
iins  furent  mis  uxxx  questions  les  j)lus  crirel- 
les.  Les  dernières  lettres  que  nous  avons  re- 
çues ce  inoïs-ci  nous  annoncent  que  l'înlcn- 
dïmt  desr  finances,  conjointement  avec  le 
Hcutenant  criminel ,  venoieut  de  publier  no 
cditquî  condamne  à  <^tre  fustigés  et  senle- 
Aieht  i\  un  cxi?  de  trois  ans,  Roii  et  I-cao , 
deux  catéchîsK'S,  dont  le  premier,  au  Juge- 
hicnt  du  vice-gouverneur  de  la.  province^ 
devoit  &trc  condamne  à  eire  ciranjjW.  On 
Ast  porui  à  croire  qu^ils  ont  pûLIid  un  édit 
sS:  mitrg^  parce  cprils  ont  reçu  de  Péting 
dt>s  însirnrtîons  ciui  n'approuvent,  pas  les 
cSïcè*  de  rij»ueur.  Kes  niémeis  leUrès  annon* 
cent  que ,  les  3  et  4  d  août ,  sept  r.liri*iîcns 
ftîrentr  ariéiés  et  mis  en  prison  à  T.seng-iîv- 
ftm,  autre  \i\}e  de  Ta  même  province,  à 
Vîngt-cînq  lieues  .de  ïq  capitale,  t/n  uéo— 
rifijrte  de  ce  f >ays '«ygci  sVst  réfugie^  à  Tcltong* 
king  dans  te  Su-tciiuen,  a  dit  au  misslonnai* 
re  de  cette  ville,  que,  le  3  août,  trois  cat^- 


«liislPS  fiircnl  arrêtés;  que,  sur  leur  refus  de 
renoncer  à  leur  religion,  ils  furent  frappé» 
chacun  de  quarante  coups  de  I)ani])Ou  for- 
tenienî  applique^;  qu'ils  furent  ensuite  m\k 
en  prison,  ei  qn'iTs  y  étoient  eucore  lors  de 
son  d^inrt,  le  ^3  aoôt,  avec  vîngi-dfuis  au- 
tres chrétiens  ;  qu'on  faisoit  encore  partout 
les  récllcfcbcs.  tes  pltw  vÎtcs  pour  eu  pren- 
dre d'aulrrs;  qu'un  luamiarîn  payoil  un  sa- 
laire a  certaines  gens  pour  aider  les  satelli- 
tes à  Ancontrîr  lenr  retraite  ;  qu*il  promet- 
toit  une  récompense  à  quiconque  lui  cq 
fliîiènonEnC  «jiVef^^m;  que  par  cette  rai* 
son  ectUe  pmvre  chrétîenlé  est  dispersée  ch 

•  Tel  est  réi&t  Je  la-  religion  d%ins  ces  wo- 
TinccSk  II  rae  reste  Jr  votts  dîi-c  une  chose 
bien  affîigennté.  M.  Hnmel,  âjçé  rfe  soîxanle- 
six  Ans,  s'alfoiblit  de  jour  en  jotîr.  La  pl'aîe 
^'il  aîoit  eue  ei-devânt  à  une  }ambc  s'est 
rouverte,  et  Fautrc  jambe  a  été  prise.  It  a 
été  plusieurs  mois  sans  pouToir  ftirc  md  pas 
ni  dire  la  mc«se ,  et  ne  prenant  qwc  peu  chef 
nourriture.  Pour  surctxjîl  de  malheur,  iPnY 
a  eti  aitcnn  '  prêtre  ordomié  celle  année. 
Vous  jugez  afîsénieiTi?  qne-  notre  cnibarrra» 
est  eiti-^ino. 

J'.;m  rhonneuc  d'cire,  rte. 

Sfgné,  GtnniEL-TAiyuïP^^  iM^e  ^û 
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Lettre  de  Mê'',  Dufiessè  ;  êvêque  do  Tahraca  > 
vicaire  apostolique  y  à  MM.  les  directeurs- 
du  séminaU^e  des  Missions" Etrangères» 

£a  Chiné,  aS  we^mhtt  i8i3. 


Messieurs  et  thes-chees  confrères» 

L'  .  '        * 
ES  lettres  de  lyi.  Cbaïunôot^.  datées  du. 

mois  de  mars  181  >  9  mé  parvioront  le  ai« 

juin  de  lâ  présente  «nuée.  Elles  nous  catii- 

sèreot  beaucoup  de  joie  et  de  consolation  y 

en  nous  appreiiant  que  ceui  mêmes  d'entris^ 

vous  dont  nous  craignions  le. plus  d'nppreu-, 

drc'le  décès,  à  cause  de  l(*ur  grand  âge  et 

do  leurs  infîfnijlës,  vlvoîeiu  eucciro;  et  ea. 

voyant  votre  zèle  et  vos  efforls  ;po\ir.souienir 

notre  œuvre  prête  à  lomher  en  nûnrs.  Ce  que 

ces  lettres  nous  rapportent  de. l'intérêt  que  CiT-, 

tainés  personnes  de  mérîie  prennent  à  tout 

ce*  qui  concerne  la  propagation  et  le  soutien. 

4c  la  foi  dans  ces  régions-ci,  et  des  secours 

qu'elles  s'eftbrcent  de  nous  procurer,  nous 

pénètre  de  la  plus  vive  reconnoissanco ,  et 

met  le  comble  à  notre  satisfaction.  M/ûs, 

d'.ûn  atrtr^  ÇQl^yCe  qu'on  nous  annonce  tou- 

dianC  k'a..éalamiiés  qui  ofllltgent  r£uropc,4?c 
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surtout  notre  malheureuse  patrie,  nous  rem- 
plit d'amertume  et  de^ crainte  pour  1  avenir. 
Ce  que  vous  a|)préhencliezpour  la  mlssioQ 
du  Su*tcbuen  est  arrivé.  M.  Haitidl  uons 
fut  enlevé  le  i5  décembre  dejannor  <ler-  . 
nière.  Depuis  irente-six  ans  quif  éioii  dans 
cette  mission,  ou  il  ariîva  en  lyyy^il  en 
fut  toujours  un  des  principaux  appuis,  sur- 
tout par  ses  trava?ix  d'ans  la  direction  de 
notre  collège  et  séminaire  ;  il  en  prit  soin  pen- 
dant trente-trois  ans  consécutifs,  avec  une 
constance  admirable.  Nous  regardons  cvUu 

fierté  oomme  irréparable.  Il  étoit  non-seu* 
ornent  fort  versé  dans  noire  littérature  et 
dans  la  théologie,  mais  il  étoit  également 
instruit  dans  la  littérature  chinoise ,  à  laquelle 
il  sVtbit  appliqué,  avant  d'entrer  dans  cette 
mission  ,  pendant  quatre  ans  qu!il:  avoil  pas- 
sés à  Pondicbérv, dans  notre  ^npien  colié^^e 
général  (i).  Ilrcriyoit  facilemeol  les  carac- 
tères chinois.  Çêrlains  jours  de  la  senii-iinc, 
il  eipliqnoit  à  ses  élèves. les  livres  de  la  reii-. 
giôn  écrits  en  celte  langue^  et  surtout  celui 
de  l'Imitation, .  le  plus  difficile  h  enten- 
dre' (a)  ,  mais  lé  plus  propre  à /leur  inspirer, 
le  détachement  du  mondes  II  a  traduit  en 


(i)  Fuyez  tome  X".  lotroduction ,  paj^e  y.  , 

(a)  Le  style  des  Kvreji  chinois  n*est  point  le  style* 

ordinaire  et- familier  de  la  conversation.  H  est  ex*» 

tr^mement^concis^et  tel  qu'il  ne  peut  4tre  entendu 

^edes  letirésJ 
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cTiInols  loxilc  fa  ihéologie  scolaslîquc  et  nio- 
nîtcy  h  l\isage  des  cleves  qui  ne  savcul  |\as 
assez  de  lalûi  pour  TcMuIier  dans  crtle  Lin-- 
gno.  Celle  théologie  esl  no  recueil  rpnl  a  faîl 
des  traités  et  des  oiatiores  les  pfus  nécessain^s 
on  les  pins  utiles  cl  i|u*i!  amis  à  la  portée  des 
Chinois.  Ceux  c^m  ont  réussi  dans  rinlelli- 
gence  de  la  langue  latine,  étudient  ce  re- 
cueil ca  latin.  17  a  aussi  fraduil  les  cijiritpies 
du  rituel  et  divecs  antres  ouvrages.  Depuis 
rorîgîne  de  noire  collège^  il  no^is  a  forme 
vingt-sept  pc^trcHi.  f.as  cpiaice  qui  nous  restent 
Je  ceux  qui.  furent  iîleveé  jî  Pondichérv, 
y  furent  tons.sQua5iii  discipline.  U  paroîssoit 
n'avoir  d'autre  goût  et  d'autre  inclination 
que  pour  Finstrnclîon  (fc  la  j^uiucsse^  cl  pour 
Iravail'er  dans  la  n»traîfe  au  hien  de  la  mis- 
sion. U  redoutoit  rexeixice  (bi  nnuîstère' 
cxieneur.  fl  y  travailla  pourtant  lestrcûs  pre- 
mières années  après  son  entrée  (tans  fa  niisr 
sion;  mais  rien  ne  le  satisfît  davantage  qtie 
cfe  s'en  voir  décharge?  pour  ctre  mis  ù  la  téie 
an  collcgp  nouveUenienl  établi,  lequel  Hit, 
cTepuis  ce  temps,  le  principal  uhjet  de  .«îcs 
occupations.  Dans  la  persércnlioT)  de  1785  j^. 
on TMP^.  de  Siiint-Martîn ,  evê(jue  de  On  adre , 
alors  coa(l|nlenrj  fui  puis  avec  trois  entres 
Ettropéco5(i.)>  RP**.  u  AgttllwipoliLS,  viciâ*e 


'^^^•^mm^^immmm^mmmmm^mmm^.^m^^ 


(1)  MNf.  I>iifr«ssc,  T>«vaiil  et  DcTpont.  T'o^'et 
tome  il;  pag.  76,  161  et  siiiv. 
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aposioll^pie,  vonliii  noiunicr  M.  Hâinel 
j>ro\îc:iîre  {jcnrral,  afin  qu'en  cas  de  mprt 
(lu  [>n'hil  î]  prît  1ç-  ^onverDcnicnl  de  la  mis- 
sion. Il  rç^u^a  liiH»blenient  celle  charge^  cl 
le  preJal  ïnl  oLîîgê  de  noniioer  jirovicaire 
un  autre  niissionn^nre.  QiK)iqini  eût  chaque 
junr  plnsieurs  classes  à  faire-^  hautes  et  La£r- 
ses;  qii'il  siiUft  tons  les  exercices  de  la  com- 
nitihaiité^  et  (nt  chargé  do  beaucoup  d'autres 
occnpatîpDs^  îl  ne  se  plaignît  jamais  d'avoir 
trop  de  (ravaiK  Quand  on  lui  en.voyoit  d'ici 
dés  livres  chinois  coDcernant  la  religion^ à 
examiner  el  à  corriger,  c|uoî<|iriI  y  en  eût 
i\c  longue  haleîne,*il  ne  rcponcîii  jamais  qu'il 
n'a  voit  pas  assez  de  loisir;  il  (aisoil  (ous  ces 
«xamens  et  ces  corrcotîons  avec  la  mcme 
atiéntion  et  la  même  ex^ictiinde  f;ne  s'il  n'a- 
voîl  eu  rien  aufre  chose  a'fHÎre.  Il  ne  laîssoh 
sans  réponse  aucnnc  d(\s  leMirs  cpi'il  reco- 
voii  j  même  celïcs  de  ses  élevés  sorrts  du  col- 
ïége,  qnî  Je  phïs  souvent  n'éloieul  que  des 
lettres  de  complimens^  avec  des  témoignages 
de  respect  et  de  reconnoisi^ance;  il  profitoit 
de  ces  occasions  pour  les  eidiorier,  les  ex- 
çiter^iesafTermlrd.ins  leur  vocation.  Les  let* 
très  qu71  écrivoit  aux  viciiires  apostoliques 
et  au«  fmissionnaires  de  celte  province,  dé- 
uotcAeqt  lin  ,homnic  rempli  de  lumières  ;  il 
H  y  parTpit  jauiaîs  de  ce  cpii  le  regardoît  per- 
çonncllement,  ni  en  bonçe  ni  en  mauvaise 
part.  Il  gardoit  h  silence  sur  tout  ce  qu-il 
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avolt  ù  sonflVir^et  uc  dcmandoit  jamais  rien 
de  ce  cjul  pouvoil  ôfre  mile  ou  nécessaire  à 
sa  saoïe.  Ses  entreileDS  rouloient  toujours 
sur  les  aflTaires  de  son  collège  et  sur  celles  de 
la  mission  :  il  les  avoii  plus  à  cœur  nue  les 
siennes  propres.  Il  avoîl  coutume  de  s  appe- 
ler ludi^magister,  pauvre  maître  d'école. 
IjCs  fidèles  des  environs  du  collège  le  regar- 
doient  comme  un  homme  fort  savant^  et  eu 
méilie  temps  comme  un  saint  :  dans  leurs 
doutes  et  leurs  difficultés^  ils  a  voient  prin- 
'cipalemcnt  recours  à  lui^s'en  retournoleut 
toujours  sdûsraiis  de  ses  .décisions^  et  y  ac* 
quiesçoieul  sans  |Kfinc.  Quand  ils  se  vnyoieut 
délivrés  ou  préservés  de  c|uelc|nes  culamilcs^ 
accidens  ou  maladies ,  ils  l'attrlbuoient  ù 
l'efficîicilé.  de  ses  prières.  La  vertu  qui  le  ca- 
iractcrisoit,  et  éclatoit  davantage  eu  lui^  étoit 
la  doiiceur.  II  fut  toujours  eu  paix  avec  ses 
supérieurs^ avec  ses  confrères,  avec  les  prê- 
tres, avec  ses  élèves  et  les  autres  chrétiens; 
Il  lie  crai{»noit  rien  tant  que  de  faire  de  }ql 
peine  à  qui  que  ce  fut;  si  son  devoii*  Tobli- 
£;è6it  à  faire  quelque^  rëni'Imandes  à  ses  élè- 
ves  ou  a  des  chreiiens  «  elles  eUnent  toujours 
*  qcGOlhpagnées  de  quelques  paroles  dé  dou- 
'ceur;  ai  ses  sentimeus  se  u*ouvoien(  difierens 
de  ceux  des  tiutres,  il  ne  contesiolt  point , 
'  ruais  il  laissoit  à  chacun  sa .  façon  cle  penser , 
',et  soumeltoil  toujours  soi^  jui;cment  à  celui 
de.  SCS  supéri^nirs.  llù'esi  aucun  des  mis- 
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ftionnaircsé(raugers  qui  ont  pas&é,  ces  demiè- 
r^6  xiDDces^par  le  Tong-kiug  et  le  collège 
de  celle  proviocc^pour  se  reodre  daus  leurs 
lifissioDS^  qui  n  ail  été  ravi  de  la  doiicenr  de 
sa  conversalion  et  de  son  affabilité.  M.  Du- 
iiKiisei  €crivr>îl  qu'il  avoil  Vuiv  d'un  saint  Vin- 
cent de  PaiiL  Sacliaut  coiribien  il  importe 
anx  missionnaires  d  être  mortifiés  sans  eTicés^ 
el  <{c  ménager  leur  santé  et  leur  vie  dans  ces 
régions^où  il  y  a  si  peu  de  prêtres, il  s'alla- 
ciioil  prind  paiement  à  mort  (lier  son  esprit , 
cîn  combatiani  les  déftmls  de  la  nature, et  y 
substituant  les  vernis  contraires; en  souflivint 
mtec  patience  et  résignaiion  les  peines  et  les 
travaux i  les  inquiétudes  et  les  chagrins,  les 
infinuités  et  les  douleurs,  les  événemens  fâ^ 
dieux  et  les  persécutions ,  les  alarmes  et  tous 
lés  autres  maux  que  la  divine  Providence  lui 
envoyoil.  Quant  au  corps,  il  se  cootenioit 
d'une  vie  conmiune ,  sans  jeûnes  ni  abslinen-» 
cesr  extraordinaires;  il   ajon^oil  aux   jeûnes 
jn'cscrits  par  l'Eglise,  celui  du  vendredi  de 
<;haque  semaine  de  Tannée,  et  mettoit  une 
tf'lle  mesure  dans  ses  repas  ordinaiiNCs,  qu'elle 
n'exccdoit  jamais  le  pur  nécessaire.  Il  ne  se 
cbïkuffoit  .jamais  en   hiver,  même  dans  les 
j)lus  grands  froids,  pas  même  sur  les  mon- 
tagnes de  la  province  du  Yua-nan,oii  le 
collège  fut  'placé  les  premières  années ,  et 
oit;  sans   parler  dé  l'âpreté  du  climat,  lès 
}»rouillards  soot  tfè^fréqucns;  cela' lui  causa 
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dèir-Inrs  (les  Iiiimeiirâ  dans  les  janiLcs,  rfùf 
ti'n(Iol(,'ni  à  l'en  rendre  imptHi;iil  :  ni;iis  ces 
liiutieurstte  liissipépeBt,  quttadle  collège  fut 
irausjiont;  dun»  la  province  du  Sii-icliuen, 
où  le  cliiiint  est  plus  lenipéré  tit  plus  saUi. 
Ji'.uriii,  une  auiFG  de  ses  mon ificn lions  cioît 
<!«  veillur  dnl  avant  dans  la  uml,  pour  écrire 
oit  foire  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  le  loisir  c(e 
iitire  pcnUanl  ïu  jotirnée;  m.iis  lonl  cIh  ne 
îo\  sefuitluii  i^iits  capable  d'alt<>rer  sa  sanléf 
Cl  il  atirilmoit  à  d'aiiircs  ciiuscs  les  iuconi' 
tillus  qu'il  rosscnioil. 

Il  y  a  liuii  ans  qu'il  fil  une  cIiiKe  ea  d'*»-^ 
oc'ndant  un  escalier,  cl  se  Iilessa  gnèveTiiciU 
à  1.1  janilic  candie.  Il  s'y  forma  hik;  plaie  qui 
l'a  coïKluil.Inscti.siit'eiiicni  au  lonihenti.  AgtrpG 
JtcauGuup  «lu  retnèdes,  i-l  se  réiAhlit,  ft  su 
iftbifi  se  ferma  ;  inaisotlviroii  (rois  ans  «près 
tljo  se  rouvrit,  el  It-s  tiiéd'CÎns  rlirciieiis  ilr« 
environs  ue  purent  venir  à  lioul  de  In  f;iip- 
rir;  le  'hmI  ne  faisoit,au  contraire,  «pieiiiiû- 
rer.  Il  ne  poiivuit.  se  lésoudre  à  envoyer 
cltpivlier  lia  chirurgien  habile  dans  ces  sortes 
de  cures,  qui  demeure  dans  cette  cnntiée 
occidentale ,  à  sept  ou  huit  îonrnéos  de  clic- 
miu  du  collège,  disHnl  fju'uii  ma!  de  jaiiilx; 
ne  valoit  pas  la  peine  d'envoyer  el  loin.  Mais 
tes  élèves,  qui  voyoieot  le  danger,  et  ue 
craignoicnt  rieu  laut  que  de  le  perdre,  eu- 
voyèrcui  cinc-mciHCS  un  expiés,  et  /irpnt 
„j|remr  ce  cUtriU'gicu,,  qui  traita  Je  nifdade 
quatre 
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qtiatre  à  cinq  mois  sans  aucuu  succès.  En 
couséqueoce,  ils  envoyèrent  de  nouveau  dans 
celte  coDirée  pour  appeler  un  aulre  chirur- 
gien plus  habile  que  le  premier^  cl  en  mémo 
lenips  iDsiriiit  de  la  médecine.  Celui-ci^  après 
deux  luoîs  de  traitement ,  vint  ù  bout  de  fer^ 
mer  presque  entièrement  la  plaie  ;  en  sorte 
que  M.  Hamel  [MMivoit  marcher  dans  ia  mai- 
son p  dive  Ja  messe  9  et  faire  ses  autres  fonc- 
tions^ qtiôique  toujours  bien  foibie.  Mais  le 
mal  y.  trop  invétéré  ^  ne  put  jamais  se  guérir 
radicalement;  seulement  il  n'empira  point  ^ 
et  resta  à  peu  près  le  même  jusqu'au  mois  de 
mal  de  raquée  dernière.  Les  humeurs  se 
jetèrent  alors  sur  la  jambe  droite ,  et  il  s'y 
forma  une  plaie  qui^  insensiblement^  s'a- 
grandît à  uo  tel  point  qu'elle  avoit  gagné 
presque  toute  la  jambe  y  et  étoit  si  profonde 
qu'on  voyoit  l'os  à  découvert.  Cette  plaie  lui 
causpit  jour  et  nuit  les  douleurs  les  plus  ai- 
guës ;  il  les  soufiroit  avec  une  patience  admi«- 
rable  ^  sans  jamais  faire  la  moindre  plainte  ; 
il  éyitoit  même  d'en  parler  eld'en  écrire  :  s'il 
le  faisQÎt  quelquefois  y  c'étoit  en  peu  de  mots^ 
pour  ne  pas  laisser  sans  réponse  les  questions 
que  npu&Iui  faisions  sur  l'éiat  de  sa  maladie  ^ 
et  pour  diminuer 9  autant  qu'il  étoit  possiblej 
P06  inquiétudes.  Voici  ce  qu'il  écrivit  dana 
les  dernières. lettre^  que  nous  avons  reçues  de 
lui  ;  jx  .91  es  jjpimliés ^  dit- il ^  dans  une  lettre 
»  du  ^b*Q|^ip^^  ne  m'ont  pu  permis  de 
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j)  mouler  au  saint  aulcl.  Peu  après  là  fetc  de 
>)  l'Assomption  ,  je  sius  relôttjbé  dans  ujou 
))  anci(?n  intei'dit,  ei  il  n'a  point  encore  été 
})  levé  jusqu'à  ce  jom\.  Nqs  pauvres  méde- 
>)  cins  ne  vont  pas  fort  vite  en  besogne,  et 
J)  souvent  ils  augmenterii  le  mal  plus  qu'ils 
>)  ne  le  diminuent.  Ma  plus  grande  confiance 
>)  est  dans  les  prièlres  que  Vôl^e  GrandeuSr  a 
>)  la  chârîlc  d'offiîr  au  Seigneur  pour  mon 
^  ))  rétablrssement  ».  S'a  dernière  lettre,  âdrés- 
$ée  en  commun  à  Ms^^/de  Zëla  et  îiVilor,  est 
/lu  5  novembre.  (^  Depuis  plusieurs  mois, 
i)  dit -il,  j'espère  que  l'înfirmîtë  de  mes 
>)  jambes  pourra  enfin  se  guérir;  mais  ce  ^ont 
»  toujours  des  espérances  vaines:  les  remèdes 
»  de  nos  médecins  ne  font  qu^augmentér  le 
))  mal  au  lieu  de  le  diminuer  ;  lès  douleurs 
>}  augmentent  considérablement,  àuissi  biea 
»  que  la  plaie,  de  sorte  que  la  nécessiié  hi'o- 
»  blige  d'accepter  les  offres  obligeantes  que 
»  Vos  Grandeurs  me  font  des  services  du  mé- 
îi  dccin  Xatig  «  (chrétien  de  ces  contrées-ci, 
^ui  avoît  autrefois  guéri  radîcaîrtnent  une 
]^laie  invétérée  de  la  jambe  de  Mfc^.  cle  Saint- 
Martin,  évêque  de  daradi^e).  «  J'cfnvolo 
M  donc  un  exprés  le  chercher ,  afin  qu'il 
>)  vienne  plus  promptemeût...  Je,'0e  prends 
>>,  ce  parti  qu'à  l'èxirênïe  nécessité.,..  jPuîsse 
ii  le  nouvèdu  médecin,  rie  pas  trop  retarder 
%,^Soà  départ;  yi  fétSplîi-  i<îi  les, vues  que  Vos 

li'XJ^Hm^^  lâtolonié 
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N  de  Dieu.  Je  suis  ltès«reconiM)iftssiDt  (les 
M  allcnlions  qu'elles  daignent  avoir  pour  leur 
»  pauvre  ludi'magistcr  »,  Ce  médecin  ne 
réussit  pas  mieux  que  les  précédens  :  le  mat 
Àoit  devenu  incurable  ^  et  ne  faisoit  qu'em- 
pirer chaque  jour.  iJes  douleurs  que  souflroit 
Je  malade  écoient  inconcevables^  et  lui  fai- 
saient dire  À  M.  Escodéca^  qui  ne  fe  quit- 
toit  point:  Quotidiè  morior  (i).  Enfin,  les 
élèfes  voulurent  tenter  un  dernier  nioj'cn  : 
ils  déjpêcbèrcnt  de  nouveau  un  courrier  pour 
rappeler  le  médecin  qui  avoit  réuasi ,  »  y;  a 
quelques  années,  à  guérir  en  grande  psrtie 
la  plaie  rie  sa  jambe  gauche  ;  m;iis  il  u'arrîvta 
que  la  veille  de  la  mort  de  M.  Hamel ,  qu  il 
trouva  dans  un  tel  éiat,  qu'il  ne  ju^eoit  pas 
à  propos  de  lui  donner 'aucnn  remède.  Ce- 
pendant»  pressé  par  ceux  qui  l'avoient  appelé, 
il  en  hasarda  ùn^  qui  fut  inutile.  Le  lende- 
main ^  i3  décembre,  troisième  dimanche  d<$ 
TAvent,  M.  Hamel  rendit  Tamc,  assisté, 
dans  ce  dernier  moment,  de  M.  Esoodéca, 
d'uQ  ]iretre  chinois ,  et  de  toute  sa  conimu* 
oauté  en  prières.  II  jouit  de  sa  connoissance 
presqne  jusqu'au  dernier  soupir,  i^epuîs 
deux  n^iis)  il  ne  pouvoit  se  coudier  tn  se 
tenir  debout  ;  il  ét»it  nuit  et  jour  assis  dans 
un  rauieiiil ,  sans  pouvoir  changer  dct  posture , 

(i)  Je  raedr^tôus  les  fours.'  (L  £p.  de  àaintî^aùl 
^■as  Cojr>  fbap.  «v,  f*  3i<)  - 
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qu'avec  l'iiide  tic  ci-tis  t|ui  le  servoient  :  ib 
ne  cessoieui  de  lui  leiiilrc  ce  service  j  jifin  de 
tenipéier,  auliiai  que  possible,  bes douleurs 
excessives. 

M.  Escodéco  s'élaut  d'abord  présenté  seul 
pour  lui  dfeinauder  sa  béoediclion  ;  u  Vous 
»  êtes  prêli-e  comme  moi,  dil-il  ;  je  ne  suis 
)i  cjue  voire  égal  ;  cela  ne  conviendroit  pas  ». 
M.  Escodccu  revenain,  enstille  avec  l'antre 
prêtre  et  tous  les  élèves,  ils  se  mirent  lotis  à 
geiioiis,  ei  le  prièrent  avec  tant  d'instance, 
'(pi'ildilqnelques  mots  d'esliorlatîon.  Comme 
il  rerusoil  cDcore  d  étendre  la  main  pour  les 
bénir,  ils  lui  protesiérent qu'ils  ue  se  rele- 
veroient  point  qu'il  ne  leur  eût  donné  sa  bé- 
nédiction. Il  y  iîonsentit.  enfin. 

Les  élèves  s'élanl  ensuite  a|)procbés  tle  lui, 
il  les  exhorta  à  l'obéissance  aux  supérieurs, 
à  la  crainte  de  Dieu ,  à  la  piété ,  à  la  coocor- 
de ,  à  l'amour  de  l'étude ,  ti  lu  fîdéjiié  à  leur 
vocation,  à  la  dévotion  îi  la  saiple  Vierjje  et 
aux  saints  Anges,  et  leur  dopua  sa  bétiédicr- 
tiOD  sans  aucune  difTiciiIté. 

Le  jour  même  de  sa  mort,  M.  Escodi'ca 
in'étiriviti  Sa  lettre  neipc  parvint  qua  le  26  du 
même  mois,  }mrce  que  ceux  qui  en  étoieut 
chîirgés  ne  partirent (jii'après  les  funérailles, 
qui  se  tirent  le  16^  Les  marques  de  deuil 
que,  porlûient  ces  jiDvoyéa  (qui  sont,  daui 
cette,  cpnlrç^^  im  linge  Jilanc  dont  Ja  tète 
jst  ceimc  cQ  foripe.  (Iç.boonet)  ,  m'ai*?». . 


nonçoient  assez ,  lorsqu'ils  se  presenlèreni  à 
moi,  quoJ  éioit  le  sujel  de  leur  voyage^  el 
commencoicm  à  ine  pédéirer  de  doiiJeur  ; 
mais  ce*  cpi'ils  rapporicrciu  ensniie  des  cir- 
consl«Qces  de  celte  mort,  joinl  à  ce  qii'ea 
écnvoil  M.  Escodéca ,  no  contribua  pas  peu 
à  meîRonsolcr.  l^orsque  je  considérois  la  perle 
-que  faisoît  cette  mission,  TaffliclioD  éloil 
grande  ;  mais  la  considération  d^unc  mort  si 
précieuse  auï  yeux  de  Dieu  et  des  liommes  , 
calmoit  cette  affliction ,  et  donnoil  lien  au  dé- 
8.ir  de  celui  qui  disoit  :  Moriatur  anima  mea 
morte  juitofum^  et  fiant  no^issitna  mâa  horum 
simiUa  (j). 

Les  funérailles  de  M.  Hamel  furent  cé- 
lébrées avec  le  plus  grand  appareil,  trois  joufs 
Cl  demi  après  son  décès.  Le  concours  des 
chrétiens  fut  consiclérablo.  Outre  ceux  de 
Tendroit  oii  est  situé  le  collège,  qui  sont  en 
grand  nombre ,  il  en  vint  de  toutes  les  chré- 
tientés des  environs,  à  sept  ou  huit  lieues  à 
la  ronde.  Ils  récitoient  alternativomcnl  des 
prières  pour  le  repos  de  son  amc,  depuis  le 
-jnktiu  jusqu'au  soir,  et  fort  avant  dans  la  nuit  : 
'ils  ne  -les  interrompoient  que  pour  prendre 
leurs  rep^s.  Il  y  avoii  environ  cinquante  ta- 
bles ;  et ,  scion  Tusage  du  pays,  vl  y  a  ordi- 
nairement huit  personnes   à  chaque  table. 

■  *  .  -  - . . 

(i)  Dîea  veuille  que  je  meure  de  la  mort  des 
justes  y  et  que  mes  derniers  momens  soient  sem- 
blables aux  leurs.  (Nombr.  cbap*  xxiu,  it,  lû.) 
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Comme  la  cka[>ellè  éioil  trop  petite  pour  con- 
tenir tant  jdo  monde  ^  on  avolt  arrangé  dans 
d'autres  appartemens  troU  oratoires.  Les 
hommes  prioient  dans  deux  endroits ,  les 
femmes  dans  deux  antres.  On  avoit  dressé 
ilans  chaque  oratoire  un  autel  muni  de  tons 
les  ornemens  nécessaires.  Des  cierges  y  brû- 
icÀeiit  sans  cesse.  Quatre  ou  cinq  cents  chré- 
tiens accompagnèrent  le  cercueil  jusqu'au 
tombeau.  Tous  les  élèves,  en  aube  et  en 
-fiurplis,  aToient  chacun  leur  fonction.  Quatre 
-portoient  le  cercueil,  quatre  portoient  u|i 
«iaîis  qui  le  couvroit ,  et  quatre  catéchistes  le 
drap  mortuaire  qui  le  siiivoit. 

Lorsque  je  demandai  ensuite  à  M.  Esco- 
xléca ,  qtii  dirigea  les  obsèques ,  comment  U 
A-ioii  pu  permettre  une  si  grande  ailluencc 
et  uu  ai  grand  appareil  dans  un  pnysex|>osé 
aux  persécutions  :  «  11  auroit  été  très-diflî- 
}}  cilc,  me  répondil-il,  et  moralement  im- 
))  possible  de  Tempécher  ;  la  mémoiœ  du 
n  défunt  étoit  trop  chère  aux  chrétiens  ^ 
»  et  leur  empressement  à  lui  rendre  ce 
jj»  cieroier  devoir  étoit  trop  grand  pour  qn'oa 
9)  pût  le  leur  isHcrdire  :  ils  avoient  trop  de 
M  répngnanoc  -à  -s'en  -abstenir.  D'ailleurs  , 
»  ajouta-t^il,  le  collège  est  éloigné  de  toute 
n  habitation  de  païens  i  ils  ne  peuvent  voir 
n  XX  qui  s'y  passe  ;  tout  cela  ne  Ht  pas  grande 
»  sensation  sur  eux.  Acronlnnios  depuis 
»  Ipiig^lemj^s  i^  Tûîr.lcs  ,çlu*éiit*ns  tenir  ou* 
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;)  vcrlemcDt ,  Jcurs  assemblées  les  fêles  et 
))  dîmâDcbeS)  et  faire  tous  leurs  e^eîCJce^ 
»  de  religion  §aDs  êlre  molestés  par  le  gou- 
»  vernemeot^  les  païens  ne  se  nietieui  nu^ 
w  Icoient  en  peine  de  ce  qui  se  fait  chez  eux  »• 
Pendant  la  cérémonie  des  funérailles,  le» 
chrétiens  conçurent  le  projet  d'élever  ua 
mausolée  à  A|.  Hamel.  Ils  construisirent 
d*abord  en  pierres  de  txillle  le  tombeau  ou 
le  cercueil  devoil  être  déposé.  Les  obsèques 
finîçs,  l'ouvrage  fut  continué  et  ne  fut  achevé 
que  plus  de  qtiatre  mois  après.  Le  tombeau  ^ 
placé  sur  un  terrain  très-près  du  collège^ 
est  couvert  d'une  voû»e  d'environ  vingt  pîcds 
de  circonférence  sur  sept  de  hauteur.  En 
face  sont  élevées  parallèlement  des  coloDp.çj» 
de  pierre  avec  leurs  chapiteauîf ,  et  au-de^su? 
de  ces  pierres  des  croix  pronsorûounées  :  Icj» 
gravures  et  les  sculptures  n'y  sont  poiijt 
épargnées..  Sur  celle  du  milieu,  qui  a  çn- 
viron  huit  pieds  do  hauteur ,  e^t  gravée,  ejji 
caractères  chinois,  l'épiiaphe  du  défunt; 
sur  les  deux  autres ,  un  pcjji  moins  hautes  ^ 
sont  écrits  en  style  poétique  quelques  élor 
ges  du  même  :  l'enceinte  dii  mausolée  est 
toute  pavée;  elle  a  éï^viron  ceqt  pieds  de 
circouférencç  :  aurde3$uç '^opt  ^ÇMX  autre^ 
étages ,  oii  l'on  mpntç  par  plu$.îeucs  degré^. 
On  devoit  .érîgcr  (le  chaqijjO  côté  d  autrej» 
colonnes  de  sept  a  huit  pieds  de  hauteur 
avec  leurs  chapiteaux  ;  mais  ces  colonnes 
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n'auront  point  lieu.  Enfin  ,  à  iVntree  se 
trouve  une  porte  qui  devoîl  être  soutenue 
de  deux  colonnes.  Le  tout  est  entouré  d'une 
niuraîlle  construite  en  ferre.  Telle  est  la 
description  que  M.  Escodéca  me-  fît  de  ce 
monument ,  lorsqu'il  vint  ici  au  mois  de  fé- 
•vrier.  Il  avoit  laissé  le  plan  de  l'ouvrage  , 
mais  il  n'en  avoit  point  vu  la  fin.  Cet  ou- 
vrage ne  seroit  point  admiré  en  Europe; 
il  n'a  rien  de  précieux  :  mais  ici  il  tranche 
du  grand.  M.  Escodéca  et  les  chrétiens  ont 
été  dirigés  par  leurs  sentîmens  envers  Je 
défunt  :  ces  seotimens  sont  louables  et  bien 
mérités;  mais  s'ils  m'eussent  consulté ,  Je 
fi'aurois  jamais  consenti  à  ce  qu'ils  ont  fait; 
non  précisément  par  crainte  de  la  dépense, 
elle  a  été  peu  considérable  ;  les  pierres  ont 
été  tirées  de  la  montagne  où  est  siiné  le 
collège,  laquelle  appartient  à  la  mission  :  il 
n^en  a  coûté  que  la  nourriture  des  ouvriers; 
plusieurs  n'exigeoient  aucun  salaire  :  le  reste 
a  été  fourni  par  les  chrétiens  ou  par  M.  Es- 
codéca. Mais  les  païens  peuvent  venir  à  dé- 
couvrir qtie  ce  mausolée  a  été  érigé  pour  un 
Européen  :  on  ne  peut  calculer  .<|uelles  se- 
roient  les  conséqtiences  de  celte  découverte; 
on  n*a  jamais  vu  pareille  chose  dans  cette 
mission  :  les  missionnaires  et  les  évéf|ues 
tbémes  sont  inhumés  dans  notre  cimelièrcî , 
Ji  deux  li<Mies  de  la  capitale,  ou  ailleurs, 
selon   l'usage  du   commun  des   personnes 
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honnries  du  pays ,  c'esi-à-dire  ,  dans  une 
fosse  dans  laquelle  on  verse  de  la  chaux,  et 
quon  recouvre  ensuite  d'un  monceau  de 
terre  plus  ou  moins  grand  y  selon  la  qualité 
des  personnes  ;  enfin  y  devant  ou  érige  une 
pierre  ]^Ius  ou  moins  grande  sur  laquelle 
on  grave  Tépitaphe  du  défunt.  Ne  seroit-il 
pas  il  craindre  que  l'exemple  du  mausolée 
de  M.  Hamel  ne  servit  à  inUxKluirc  celte 
pompe  ;  ce  qui  seroit  un  abus*  vraiment 
scandaleux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  pense 
pas  à  le  &ire  démolir;  il  en  résulteroit  peut- 
être  de  plus  grands  inconvénîens.  Puissé^t-il 
durer  des  ^èclcs  entiers,  et  éterniser  la  mé- 
moire du  cher  M.  Hamel  ! 

Nous  avions  ëié  informés,  dès  le  mois 
de  novembre  ,  de  l'état  désespéré  de'  ce 
cher  confrère.  M^*".  l'évêque  de  Zéla  éloit 
alors  à  une  journée  de  moi ,  occupé  à  l'ad- 
ministration de  ses  chréiientés  ;  je  lui  écri- 
vis aussitôt  pour  le  consulter  sur  le  succes- 
seur qu'il  convieodioit  de  donner  à  noire 
respectable  confrère,  dans  nue  pinoe  aussi 
importante.  Je  lui  observai  que  M.  Esco- 
déca  avoit  une  répugnance  presque  insur- 
montable à  s'en  charger;  que  M.  Fontana^ 
qui  n'étoil  arrivé  que  depuis  huit  mois ,  ne 
savoit.pas  encore  assez. la  langue,  et  né  too- 
Doissoit  point  assez  lé  génie  des  Chinois  et 
les  liages  de  la  missioù  ;  qu'il  falloit  par 
conséquent  qu'un  de  nous  prît  cette  place* 


•  .* 
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Le  pnélal.me  reposKKt  :  h  Après  avoîrexar 

»  nriné  Tiifûremenl  devant  Dieii  les  circon*- 

»  stances  de  ]a  mission  ,  je  ^uge^qu'il  est  né- 

»  cessaire  et  selon  Tordre  naturel^  que  le 

"»  vicaire  apostolique  resie  dons  son  lieu  de 

»  résideuce ,  et  que  le  icoadjuteur  soil  char- 

ftx  gë  dcrcolldge.  Si  vous  le  jugez  à  propo», 

■))  ajoutoit-il ,  je  prendrai  avec  le  plus  griind 

'^n  :plai«ir  cette  cliange^  sans  avoir  égard  à 

»  iinon  .goût  ni  à  mon  inclination  y  persuadé 

'D  iqu'cn  cela  je  ferai  la  volonté  de  Dieu,, 

•))  ce  qui  doit  être  le  grand  goût  et  la.nour- 

»  riture   exquise  des  âmes  apostoliques». 

"lies^raisons  dont  le  prélat  appuyoil  son  avis 

me  parurent  si  plausibles,  que  j'y  adhérai 

cjar^-Ie^-cbàmp.  La  triste  nouvelle  que  nous 

«i^lcndions  de  jour  en  jour  ,  nous  étant  par- 

■  venue  aux  fétcs  deNoél ,  nous  nous  réunt- 

-mes  le  mois  suivant  dans  la  maison  de  rési* 

•dcoce.   Après    une    entrevue  de  quelques 

"jours,  où  nous  convînmes  de  nos  arrange- 

■ttiensy  le  prélat  partit  le  x6  janvier  ,  et  ar- 

«rîva  le  a5  au  collège,  oix  il  fut  reçu  trèsr- 

*honorablement  par  M.  Escodéca  et  par  les 

-dn'étiens.    Cette  séparation    m'a   été  bien 

•sensible  ,  et  elle  porte  du  préjudice  au  gou- 

'^Werisenicnt  du  reste  de  la  missidn.  M.  Es- 

•codifcâ  est  venu  le  remplacer  pour  Tadmi- 

3nistraiion  de  ses  clirétientés,  cl  pour  m'ai- 

■«der  lof s<^fuc  les  prêtres  chinois  se  réi^^nisseat 

'ttttprès  «de  moi  poHT  fai»  leur  jnetraîiiG  <^t 
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xlautres  exercices  que  nos-statuts  ordonnent. 
J\  s'acquiue  de  celle  foncûoa  avec  ^èle  et 
59V|ec  /ru,U.  M.  Fontana  a  pris  lu  place  .dç 
AI.  iE&codeca  auprès  jdu  coUége  :  là^  sou^ 
Ja  dlrgctiou  de  M^"^.  Téveque  de  Zéja  >  il  se 
Xpriaer^  à  la  conduite  des  chréilejï^s-qai  lui 
«ffi^4p[Qt  confiés  ;  pendant  ses  .js|éjours  au  col- 
Jége  y  il  ^e;f(p|rmiTa  a  Tinstruction  de  la  jeu- 
^Qsse;  et  lorsqu'il  s'y  sera  formé  ^  il  prendra 
Jla;pl0(;e.^u  prélat ,  qui  viendra ;pie  rejoindre 
ici<  Tels  jsqut  nos  arrangemens. 

An  fupis  de  décembre  ^  ou  reçut  une  Icttr,o 

,  des  j^x  chrétiens  qui,  dans  la  cruelle  pejçsé- 

ç^tion  de.i^i  r ,  furent  exilés  à  perpétuité. à 

Y-ly  eu  ÎÇartarie  (i).  Elle  est  adressée  .à  leju;s 

..parfsps,  ^Ji^ut^  afQis,  jet  ai^x  aulr^s , cabrer 

-tiens  de  ^iia-bien.  Leujr  voyage,. disent-ils, 

fui,  par  la  pix>tectlj3u  de  Pieu , ^e^ .plus heiji- 

,reux  :  aucun  d'^M^  n'y  fMt  uiaUde!;  iU  n'jçs- 

*u.yèrent  aucun. accident^  et  tous  ^rrivèreçt 

,à  hou   port.    Les  trois  premiers  .qui. fi:frjÇjpC 

.expédiés deîtiiu  liien, Je  \ ^  siip[ef^hvfi^\8i,i , 

-^rrivtTCoi  à  Y-ly  ,,pi;'inc3p^le:,vil]iîdM.n^s,.|e 

i5  avril  i-8i:a,  j^c/ptu^ois  aprp^Jeur^d^p^ri. 

Trois  jours  après  leur  .anivéc,,  ils  JfuKÇÇit 

exemptés  de  Fesclavage,  safl^  qu'on  .exjigqj^t 

,  d'eux, .selon  l'usage ,  aucuqe.rancqp,;,i]s  eu-« 

■  rept  la  iiber]té  de  faire  ^(^4rav,ail;.oujtel  co 

..inerçe  qju'ij.s  vpudrpient  pour  vivre*  iXU 


z 


(i)  Fojrex  tomclV,  p^ge  4Q5i 
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tinrent  cpilc  grûciî  par  reiitreiiiise  cTun  mm 
d:inu  clicilRii,  tn  de  deux  aulrcs  cliiéùen 
de  Péking,  qui  furtnil  exiles  an  même  lïd 
dans  la  perseculioii  de  i8a5,  Icscpe'ls  a 
donnèrent  pour  caulioo  auprès  du  gouverne) 
meni.  Les  trois  autres  exilés,  qui  eioîeulpard 
un  peu  plus  tard  que  les  premiers,  u'arrS 
véreut  que  le  19  mai ,  ei  furent  anssi  êhrgi 
sans  aucune  rançon ,  dès  te  lendemain  de  led 
arrivée,  par  leiUreuiise  et  sous  ta  cuulid 
des  mêmes  peraonnes.  Ils  demeurent  ton 
dans  la  même  maison,  et  ne  sont  assujetlisx 
aucune  corvée.  Ils  trouvèrent  la  M.  Tchan^ 
prêtre  de  la  province  du  Cliea-si,  qui  & 
eiilcla  même  année  qu'eux  (r),  et  qui  prem 
soin  du  salut  de  tous  ces  cbrétiens.  Ceux  qH 
sont  exilés  au-delà  il'Y-ly,  sonl  asservis  p 
dant  cinq  ans  aux  travaux  publics,  dont  i 
ne  peuvent  se  faire  exempter  qu'en  payaij 
nn  taël  par  mois.  Ces  travaux  eou^^bl<•nl1 
construire  ei  traînei-  des  bateaux  ^  à  cxploili 
les  mines  de  cuivre  et  de  plomb ,  à  cultivM 
les  terres  impériales,  à  foudre  de  la  moof 
Doie,  ou  à  servir  des  ïartares  en  qualiléd'e» 
claves.  a  Notis  avoua  grand  sujet,  disent  t 
»  chrélieos,  de  héuir  la  divine  Provideuoi 
»  de  nous  avoir  esemplés de  tous  ces  (ravauif 
»  par  l'entremise  et  la  protection  des  t'Iiri 
ï)  tiens  de  Péking,  sans  avoir  déboursé  a 


,  (0  ^y"  tome  IV,  page  533. 
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»  cun  «irgctit^  Dous  qui  9  par  la  sentence 
J9  portée  contre  nous,  étions  condamnés  à 
»  fexil  au-delà  d'Y-Iy,  et  à  être  livrés  en 
»  quaikc  d'esclaves  aui  barbares  nommés 
»  Êleuthesy  et  à  être  réputés  nous-mêmes 
■ }}  barbares  ».  Le  territoire  d'Y-Jy  comprend 
neuf  cités.  Les  vivres  y  sont  en  abondance 
'et  à  fort  bon  marché.  Le  riz,  la  farine  de 
blé  et  des  autres  grains,  ne  se  vendent  qu*en- 
"viroa  sept  ou  buit  deniers  la  livie  (i)  ;  la 
'  viande  de  porc,  de  mouton  ou  de  bœuf,  coûte 
yingt-cinq  ou  vingt-sii  deniers  la  livre.  L'on 
acbète  pour  un  seul  denier  plus  d'une  livre 
de  poisson  de  rivière.  Ceux  qui  savent  quel- 
que art  ou  métier,  peuvent  gagner  quatre  ou 
cinq  taëls  par  mois;  les  apprentis  en  peuvent 
gagner  deux  ou  trois  :  le  commerce  y  est  éga- 
'  lement  bon  ;  il  n  y  en  a  point  dont  on  ue 
'  puisse  retirer  un  gain  de  trois  ou  quatre  taëls 
'  par  mois.  Lorsque  ces  chrétiens  écrivoient^ 
ils  n'avoient  point  encore  pris  de  parti,  ex- 
cepté le  Catéchiste  Vouang-su-king,  qui  tra- 
'  Tailioit  dans  la  boutique  d'un  chrétien ,  à  des 
ouvrages  en  bois ,  moyennant  trois  taëls  par 
'  mois,  u  Lorsque  nous  aurons  pris,  ajoutent-ils 
'  »  dans  leur  lettre ,  un  parti  assuré  ,  nous  écri- 
'  M  rons  au  Su-tchuen  pour  vous  (eu  instruire. 
*  »  ËQ  attendant,  vous  tous^  pères,  mér^s, 


'    (i)  G'€^t-&-dire  environ  six   cenlimes  de  notr^ 
moniioie  actuelle  àp  Frwice. 
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«  frères,  oncle?,  pnrcns  et  amis,  soyeçipar- 
»  failemeEit  traD(|aiUes  à  notre  égard.  INous 
h  avons  iol  tout  ce  qu'il  nous  faut >  :taot  po^r 
»  le  oorps  que  |>oar  Fanie.  Si  parmi  vou^il 
»  ^'en  trouvoit  (|ui ,  jugeant  qu'il  kh  hofi 
»  vivre  ici ,  eussent  envie  d'y  venir  faire  je 
}}  comofierce,  on  exercer  uo^nétier,  il  seit>^t 
^  lies-difficile  de  s'y  rendre,  tant  à  cayisc  4e 
»  la  longueur  énorme  du  checnin,  qijie  parqe 
D  que  les  douanes,  les  rivières  et  les  corps- 
•I)  de-garde  (|u'il  y  a  a  passer,. y  mettent  de 
)»  grands  obstacles.  Si  néanmoins ,  daud  la 
>»  suite,  il  se  trouve  des  parens  ou  aiiiis  qt|i 
D  veuillent  venir  faire  l'épreuve ,  qu'ils  ^t.- 
i>  rendent  que  nous  leur  écrivions  plus  «a 
•j)  détail  )). 

V    Depuis  raes:leitres  du  mois  deseptenYl>r« 

ide  .l'année  dernière,  nous  avons  joui,  p^r 

une    protection    particulière   de    la   divine 

bonté,  d'une  tranquillité  et  d'une. paix  plus 

-  prqfoude  <|ue  jamais,  pour  ce  quicopcerac 

'îa  religion   :   Post  tempestai^tn   tranquillum 

•fiÊcisÇi).  Le  gouvjerneuient ,  i&tigué  de  tous 

Ic^s  efforts  qu'il  .arfaits  ces  années. dernières. 

f>our  détruire  Je.ehristîanisiae  jusqu'à.sa.r^* 

-icine,  coQfincie  il  le  disoit  dansles  édits  pu- 

jolies,  ferme  aujourd'hui  les. yeux  sur. jK^ut^e 

4fae  ioMt  les  chrétiens, .qui ,.0»1  coosé^i^iie»- 


-ff»- 


/(i)  Appcs'la  terapétfi,  i5/mon]>i^^  vaus/)éta- 
bli$stft  le  calme.  (  Tofaie  |^  cl|a|i.  ilt  i  of-'t^O  ^  ..i 


ÉDIFIANTES.  59 

€^f  vaquent  h  leurs  eiercices  de  religion , 
même  publiquement  9  avec  aUlunt  de  li- 
berté,  pour  ainsi  dire,  que.  si  la  religion 
chréiienae  ëloii  permise  et  autorisée  expres- 
sément. 

Le  gonvemenr  de  la  province  ^  notre  en- 
nemi le  plus  déclaré 9  qui,  les  aonc^es  pré- 
cédentes ^  employa  des  édits  foudroyans^ 
les  toumiens  les  plus  cruels ^  en  un  mot» 
tous  les  moyens  imaginables,  pour  citer- 
miner  entièrement  la  religion  cbrétien.no 
dans  retendue  de  son  gouvernemeui,  pa- 
roit,  aussi  bien  que  les  autres  mandarins  9 
ne  pas  se  mettre  en  peine  qu'on  continue 
de  la  pratiquer  et  de  la  prêcher  ;  il  ne  peut 
ignorer  ce  qui  se  prisse  dans  la  province, 
lyorigine  de  ce  silence  vient ,  à  co  qu'il  pa- 
toit^  de  ce  que  les  missionnaires  européens 
restés  à  Péking,  ne  pouvant  souffrir  d'être 
toujours  veillés  et  gardés  de  prés^  ni  sup- 
porter les  nouvelles  lois,  qui,  en  la  pro- 
scrivant plus  indignement  que  jamais,  por- 
toient  la  peine  de  mort  contre  les  Ëuco- 
péens  qui  feroient  imprimer  des  livides  de 
religion,  et  contre  quiconque  seroit  recoijnu 
chef  de  la  religion,  et  condauinoieut  à  Texil 
enTarisaHe  les  simples  cbi*élieus  qui  refu- 
seroiont  de  Tabandonner,  ont  demaudé  lepr 
retraite,  conune  le  bruit  en  couriui  ,dans 
cette  province  l'année  dernière;  et  ce  bruit 
«e  trottve  confirmé  .parties  lettres  de  IVl^OP* 
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Ku  conséqueDce  y  la  cour  a  chaogé  de  ton  à 
leur  égBvdy  et,  loin  d  acquiescer  à  leur  de- 

- 'mande,  avoîi  engagé  Tempcreur  à  abroger 
ces  lois,  et  depuis  ce  temps-là  les  laissoit 
fort  trauquilies. 

Cette  paix  générale  a  été  un  peu  troublée 
en  quelques*  endroits  de  ceuc  province.  Le 
gouverneur  d'une  ville  de  la  contrée  occi- 
dentale et  celui  de  Tchong-kingr-fou  ont 
porlé  chacun  un  édit  conlre  la  religion  chré- 
tienne ;  mais  ces  édits  sont  restés  jusqu'ici 
sans  e?(ocution.  Les  chrétiens,  tant  de  ces 
deux  villes  que  des  campagnes  qui  en  dé- 
pendent ,  n'ont  souffert  de  vexations ,  ni  de 
la  part  des  commissaires  de  quartier,  ni  de 

•  la  part  des  satellites.  H  y  a  plus ,  le  gouver- 
neur de  Tchong-king-fou,  suivant  ce  que 
me  marquoit  au  mois  d'août  le  missionnaire 
du  lieu,  fait  souvent  acheter  les  soieries  et 

'  autres  marchandises  dont  il  a  besoin  dans 
les  boutiques  des  chrétiens,  préférabiement 
aux  autres;  et,  en  conséquence  de  cette:  re- 
lation de  con^merce,  il  leur  donna,  il  y  a 
quelque  temps,  un  repas,  sans  faire  aucune 
mention  de  religion.  Le  cinquième  jour  de 
la  cinquième  lune  est  chez  les  Chinois  un 
jour  de  superstition  et  de  fête  publique,  on 
ik  font  des  festins  et  des  sacriGces,  et  s'en- 
voyentmuttifeïiement  des  présens  de  comes- 
'^  tihies.  Ce:  jour  est  aussi,  souvent,  un  des 
lermea  assigi^  pour  les  paiemens  des  det- 
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tes.  A  l'approche  de  ce  jour^  le  mandarin 
envoya  des  pains  de  riz  en  présent  à  chacun 
des  marchands  chréiiens  qni  ont  sa  prati- 
que. Les  chrétiens  y  qui  savent  que  cesi  un 
objet  supersûtieui  9  ne  reçurent  point  ce 
présent;  cl  personne  ne  s'tn  formalisa.  Ce- 
pendant,  ne  croyant  pas  pouvoir  se  dispen- 
ser de  répondre  à  la  civilité  de  leur  gou- 
verneur, ils  lui  envoyèrent  (|ue]ques  pré- 
sens ^  dont  il  reçut  une  partie,  et  écrivit 
de  sa  propre  main  un  billet  de  renit-rci- 
ment. 

Un  chrétien  domicilié  près  de  Tsonéj-kiiv 
icheou,  ville  où  est  notre  maison  de  rési-^ 
dence,  avoit  emprunté  d'un  de  ses  parens, 
qui  est  apostat  et  joueur  de  profession,  une 
somme  d'argent,  et  lui  avoit  déjà  rendu  au* 
moins  le  capital.  Cet  apostat  l'accusa  com- 
me n'ayant  payé  qu'une  p.-irtie  de  sa  dette , 
et  ajouta  qu'étant  allé  chez  lui  pour  récla- 
mer le  reste  et  Texhorler  à  ne  plus  profes- 
ser la  religion  chrétienne,  il  nVn  avoit  reçu 
que  des  injures  et  des  mauvais  traitemens. 
Il  apporta  en  même  temps  au  prétoire  |)lii- 
^eurs  livres  de  la  religion  chrétienne  qui 
lui   apparlenoient ,   et    un   certain   habit   à 
fleui*8,  qni  est,  dit-on,  à  l'usage  des  comé- 
diens ;  il  avoit  acheté  cet  habit ,  mais  il  di- 
soit  Tavoir  trouvé  chez  son  parent  chrétien. 
II  livroit  tous  ces  objets  comme  lui  parois- 
•anl  suspects.  Les  satellites  eureut  oidrc  de 
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uiauder  ]'accus€ ,  et  do  le  garder  à  la  ville 
jiLsqu'au  jugement  de  Taffairc.  C*est  l'nsa^e 
dans  tous  Jeà  procès.  Pendant  ce  temps , 
qui  souvent  est  de  plusieurs  mois,  les  sa-r 
tellites  vivent  h  lauberge  aux  frais  de  ceu^ 
i{uHls  y  gardent.  Pour  s'exempter  de  ce^ 
frais  5  qui  sont  con^vidcrables ,  on  a  coutume 
de  coujposeï:  avec  eux;  moyennant  une  cer- 
taine somme  que  Içnr  donne  l'accusé ^  ils 
le  laiss(*nt  en  liberlé  jusqu'au  temps  où  le 
n^andarin  doit  juger  le  |>roces  ;  alors  ils  lui 
donnent  avis  de  revenir.  Le  chrétien  accus^ 
s'arrangea  inné,  avec  les  sarellitc^,  et,  après 
<ivoir  t'ait  présenter  sa  répliquée  k  Taccusar 
tiou  concernant  la  deiie,  il  attehdoit  che^ 
lui  le  dénouement  do  sou  affaire.  Cepenr 
•Uanl  l'apostat,  qui  est  domicijié  dans  le  .dîiKr 
trict  d'une  autre  viile,  et  qui  q*étoit  (v»f 
trop  rassin*é  sur  leS'  suitrs  de  sa  dcmaricUe^ 
ne  venoii  plus  urger  l'affaire,  ei  le  prétoire 
ne  s'en  niettoit  plus  en  peipe.  Le  cliréiien, 
qui  savoitque,  dans  la  dernière  perséciition 
générale,  le  mandarin  avoit  laissé  les  chré-- 
tiens  en  paix ,  et  dédaigné  les  accusations 
qu'on  portoû  contre  eux,  ji4geoit  qu'il  en 
jseroit  de  raénic  p^tr  rapj^ort  à  la  partie  do 
raccu83(ion  qui  conccrnoit  la  religion; 
<c'est  poAirquoi ,  voulant  mettre  fixi  à  ses  inr 
.quiétudes,  il  entreprit  de  poursiiivre  liiir 
même  le  prooès,  et  d'en  press^er  le  juger 
iQcnt.  Le  mandarin  cita  les  Uetix  purti(£s> 
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et  ne  discuta  que  ce  qui  regartioît  la  dette, 
sans  faire  mention  de  la  religion  chrctienne. 
U  jugea  que  le  chrétien  dcvoil  encore  don- 
ner quinze  taëls  à  son  adversaire,  pour  le 
dédommager  des  inlrrêts.  Cela  fut  fait,  et 
les  dtmx  parties  se  réconcilièrent  au  mois 
de  février.  Peu  de  temps  après  que  cet 
apostat  ent  intenté  ce  procès,  il  vint  lui- 
même  m'inviler  à  aller  chez  lui  pour  admi- 
nistrer sa  mère  qui  étoir  malade.  Quelques 
chrétiens  me  dctournoient  d'y  aller  ^  dans 
la  crainte  de  quelque  surprise  de  sa  part; 
mais  woiy  qui  connoissois  sa  famille  depuis 
long-icnâps ,  et  qui  voyois  que  la  foi  et  lc*s 
seniimétM  de  religion  n'étoiènt  point  tout-à- 
fait  éteiuts  en  lui,  et  qu'il  pensoit  sincèrC'- 
ment  à  pourvoir  au  salut  de  sa  mère  y  je  ne 
fis  aucune  difficulté  de  le  suivre ,  et  j'admi- 
nistrai les  sacremens  à  la  maLide.  Cet  liom* 
me  retient  encore  la  lablette  de  la  religion 
affichée  dans  sa  maison  :  c'est  Tamour  du 
jeu  et  des  vanités  du  siècle ,  qui  lui  en  a 
fait  abandonner  les  ^«ercices. 

lia  chrétienté  de  Kiu-hicn,  qui  fut  le 
principal  théâtre  de  la  persécution  générale, 
dans  laquelle  six  chrétiens  furent  exilés  à 
perpétuité  en  Tartario ,  et  huit  autres  pour 
trois  ans  dans  la  province  (i),  jouit  mainte^ 
nant  d'une  grande  tranquillilé.  Au  mois  de 
1 1  _  I,  I  I  -  ■  Il  ... 

10  ^<^«  *o««  IV,  pnge  466. 
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, février  dernier,  ces  chrétiens  voulant  té- 
moigner leur  reconnoissance  des  tiumônes 
qui  Turem  recueillies  dans  le  t(>mps  pour 
ceux  qui  étoient  persécutés  ^  et  surtout  pour 
les  eiilos,  députèrent  deux  d'enlre  eux  avec 
des  l(»ttres  de  remercîment  pour  moi ,  pour 
M^"^.  de  Zéla  et  pour  le  prêtre  du  pays.  Ils 
écrivirent  aussi  et  envoyèrent  un  présent  de 
toiles  au  médecin  Paul  Yn,  pour  recouuot- 
tre  les  soins  qu'il  avoit  pris  d'eux  y  soit  pen- 
dant qu'ils  Purent  logés  dans  sou  hôtellerie^ 
soit  pendant  qu'ils  furent  enfermés  dans  la 
prison.  En  retour  )e  leur  envoyai  quelques 
grandes  images  cartonnées  et  enluminéci* 
Ces  chrétiens  reconnoissent,  dans  la  lettre 
qu'ils  m'ont  écrite,  que' c'est  en  punition- de 
leurs  péchés  qu'ils  ont  souiSert  persécution.; 
-qu'ils  y  ont  montré  de  la  foihiesse,  mais 
que  y  par  la  miséricorde  de  Dieu^  ils  sont 
•  ressuscites  ;  que  les  prosélytes  qui  avoient 
ahjuré  reviennent  au  bercail  en  grand  nom- 
bre, et  reçoivent  le  baptême;  que  ceux  qtii 
ont  quitté  la  bergerie,  étant  déjà  baptisés, 
:8ont  en  petit  nombre.  Ils  ajoutent  que  leurs 
.ennemis,  aussi  cruels  que  des.  loups,  pa- 
•roissent  aujourd'hui  assoupis  ;  que  néan- 
moins ils  inspirent  toujours  de  la  terreur,  et 
qu'on  n'ose  s'en  approcher.  Enfin  ils  se  re- 
commandent à  nos  prières. 

Quelques  vagabonds,  portant  les  marques 
de  Tao-jin,  oiX  gens  qui  font  profession  île 


EDIFIANTES.  4^ 

pratiquer  la  vertu,  et  qui,  sons  celte  appa-> 
reiice  spécieuse ,  s'attirent  les  aiuuÔDcs  du 
peuple,  se  présentèrent  ud  jour  chez  un  chré- 
tien qui  tient  auberge  dans  un  ^raud  marché 
du  district  de  Siu-ting-fou,  ville  métropole^ 
et  demandèrent  quelques  deniers  ou  du  ris. 
Ce  chrétien  le  leur  ayant  refusé ,  il  s'éleva 
Bne  dispute  ;  Ton  en  vint  aux  mains  :  d'aiH 
très  païens  prirent  la  défense  des  Tao-jin; 
enfin  les  deui  parties  s'accusèrent  récipro* 
quemeot  au  prétoire  d'un  mandarin  subal- 
terne qui  a  1  inspection  sur  le  marché.  Les 
chrétiens  furent  dénoncés  comme  des  rebel-» 
les.  Le  mandarin^ ne  sachant  comment  irai* 
1er  cette  affaire,  fit  consulter  le  premier  gou- 
verneur de  la  ville.  Celui-ci  ordonna  de  ne 
juger  que  la  querelle^  sans  Cuire  aucune  men- 
tion de  la  religion  chrétienne.  I£n. conséquen- 
ce^ le  mandarin,  après  avoir  cxaiiiino  Taf- 
fairOy  fit  fouetter  les  deux  parties,  plus  ou 
moins 9  selon  la  grièvelé  de  la  faufo  de  cha- 
que individu,  et  condauinij  le  chef  des  Tao^ 
jin  à  être  renvoyé  dans  sa  patrie  comme  un 
malfaiteur. 

Lorsque  quelqu'un  a  obtenu  une  dignité , 
ou  s*est  fait  inscrire  au  service  d*un  prétoire^ 
les  prétoriens  ont  coutume  d'apporter  ches 
lui^  en  grande  cérémonie,  ime  patente  en  si^ 
goe  de  congratulation.  Cette  patente  est  une 
grande  feuille  de  papier  rouge  ou  jaune  {le 
jaune  est  la  couleur  impériale), dotll^  râA) 
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ion r  ini primé  est  une  suii6  de  crocodiles,  et 
lo  milieu ,  écrit  ou  imprimé  ea  gros  carao 
téres  >  contient  les  noms  de  la  province ,  de 
la  capitale 9  de  la  viJle  et  du  prétoire  d'où 
sont  envoyés  les  pocieurs  de  cette  patente; 
enfin ,  le  nom  de  la  personne  à  f|ui  eUe  est 
apportée,  et  son  nouveau  titre.  On  y  ajoiild 
co'mmunén^rem  deux  grandes  lanternes  avec 
rîDlcriptîoti' du  prétoire  en  très'^gros  carao- 
tè^'M*  ÉHe^  n'ont  d*autre  usage  que  de  rester 
stispendae»  dans  la  salle  oii  la  patente  est 
Atnêb^.  Tout  cela  ne  se  fait  point  gratis  : 
pour  répondre  à  cette  marque  d'honneur,  ti 
faut  traiter 'Ces  députés,  et  leor  donner  de 
l'argent.  Dans  le  temps  que  le  bruit  cottrott 
^iie  les  Européens  de  Péking,  ayant  deraan- 
<lé  leur  retraite,  avoient  été  retenus   pm* 
l*€fmpereur,  et  étoient  bien  traités  à  la  oonr^ 
9in  païen  inconnu,  qui  se  disoit  envoyé  (>ar 
le  gouvernement,  et  se  faisoit  aceompagner 
d'un  chrétien  qui  avoit  en  main  un  exem- 
plaire d'un  ouvrage  fait  pour  Tinstruction 
4les  mandarins,  que  le  gouvernement  leur 
fait  distribuer  à  eux  seuls,  et  qui  portoit  avec 
loi  •plusieurs  des  patentes  décrites  ci*des^s, 
jrrft  occasion  de  ce  bruât  pour  aller  en  ce* 
rëmonie  offrir  de  ces  patentes  aux  familleî 
^retiennes  d'un  district  de  la  contrée  sqp^ 
Centriona}e,'et  les  félioiter  de  ce  queiFenipe* 
f^^^  «toit ,  di50it*-ily  -élevé  de  plusieurs  Jie^ 


âéoufnigtk>H  le  païen  ^êîufblbil  ^ïùàfir^; 
feè^ll  dlflbit.  Ils  rt'çurënt  dé  èett  po^ 
Hl  léét  iàffiefaètf'ent  dans  Icfets  salles  ^l^arî^ 
I  Meh  Je  prélcndu  député ,  et  fei  pé^è^ 
É  Initie  9  chacnn  selon  !^s  faifcuUé»«  Dèflf 
fhth  fii^  ïntovïïïéy  f^^crlvis  au  pi*étt*è/t[in 
^nl^Vlë  ces  chrétiens,  de  les  d^lrôth^ 
A'tdè96ilr  faire  ôrer  celle  p>ifente,  qufi 
bdii  iëùjr  ^Uîrer  quelque  fâcheuse  àf^ 

jjfhTmt'  lilli  dé  la  coiilrée  septentrion 
J^  idhr^ién  9  Iteacmi  de;"  profession  y  itsh 
^iUl!»  l^'prStifiré  ïhfëcl  tViiulres'hiaçdtili 
•tlJû'fdnr,  à  ritenho  dn  refilas,  ceta** 
ip|Mifei  fetot  ;  éii  lui  ÀxsBhi  :  «€bréiA^ 
QDa.te  mettre  a  table  ».  Le  mamiarin*^ 
SWÂ^'ëes  paroles  3  ifit  venir  cet  hom** 
'  ahdà  $11  ^it  vVahnetit  cbrë* 


:'tK{)»iMK^i/i!>MoTt  k'ééUeniem;  Le 
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Après  t]ue  le  manrldrin  eut  Ju  le  second,  il 
fil  appeler  le  chréiieD,  cL  le  lui  rendit^  sauA 
liea  lui  dire. 

.  Dans  une  ville  de  la  contrée  méridionale , 
deux  frères  catéchumènes  refusant  de  con- 
tribuer aux  superstitions  païenne»^  les  ool-- 
lecteurs  les  accusèrent  au  prétoire  du  second 
gouverneur  de  la  ville.  Les  deux  paitîes 
ayant  comparu  y  le  mandarin  dit  aux  accu- 
sateurs :  «  Vous  voulez  intenter  procès  a 
a>  ces  gens^  parce  qu'ils  ne  vous  ont  pasdon*- 
i>  né  d'argent;  gardez -vous -en  bien,  maii 
2)  retournez  chez  vous,  et  réconciliezi-vous 
D  avec  euiL  ».  Puis^  se  tournant  vei^  les  cbré- 
tiens  :  «  Pour  vous,  leur  dit-il,  retournes 
h  aussi  chez  vous ,  et  ne  vous  laissez  pas  al* 
D  1er  à  Torgueil  et  à  l'ostentation,  en  vous 
^  rassemblant  en  grand  nombre  pour  réciter 
jt)  vos  pnères.  Du  reste,  si  ceux-ci  vous  mo«- 
>)  lestent  encore^  ils  seront  sévèrement  pu** 
>)'nis». 

Il  n'y  a  des  dire  liens  dans  l'endroit  qu'haï 
Liteut  les  deux  frères,  que  depuis  Tannée 
dernière.  Au  mqb  de  fjévrier  de  /cette  année ^ 
Ion  y  comptoil  déjà  cent  néophytes.  L'un 
4*cntfeeux,eatéchamène,  et  orfèvre  de  pror 
fession,  fut  accusé  par  son  propre  frère 
d  être  chrétien,  et  d'avoir  donné  un  coup  à 
^  mère.  Ce  secrnd  chef  d'accusation  est 
une  pure  calomnie.  Le  mand9rin  le  fitfouetr 
W.»  nqnj.  dii-rilj  pour  avoir  embrasé  ]a  re^ 

lîgiotf 
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Ilgion  clirélioniie,  mais  ]iour  avoir  oiantiué 
(le  respect  envers  sa  lîière.  Le  néophyte, 
toynrt  le  maaduriii  Pavera  lileiiieat  disposé 
Ji  le^'artl  du  clirislîanisiuc,  lui  demanda  ia 
pc^rniission  d'afTiclier  diins  sa  maison  la  ta- 
blette de  la  relif^ioQ  chréiiemic,  lorsqu'il 
semil  de  retour  clu-z  lui.  Le  maudano  lui 

I     répoudit  :  «  AIEclie  cette  tablette,  ou  ue 

■  H  lafficlie  |>as,  c'est  Ion  affaire;  je  ne  m'en 
u  embarrasse  pas  ».  De  retour,  le  néophyte 

'  afficha  la  tablette;  el  les  autres  nouveaux 
noiivcrtis,qni,  jusqu'alom,  n'avoienl  oséraC- 
llcher,  daus  la   crainte   d'ùlrc  dénonces  et 

I     pcrsécuics,  snîvireni  sou  excuipic. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  le  £eu  prit  k 
la   boutique   d'un  chrétien    qui  dc^mcure  k 

\  Tso»g-kin - iclieou.  Un  de  ses  voisins,  bon>- 
lue  s  piwîèsjet  quiluieu  vonloit,  parce  qu'il 
avoil  refusé  de  lui  prêter  de  l'argent  el  du 
riz  que  cet  liornmc  di-mandoit  à  emprunter, 
selon  son  usa^e,satis  intention  de  restituer, 
saisit  celle  occasion  de  se  venger.  H  vouloit 
le  contraindre  à  faire  des  sacriûces  au  dîea 
d»  feu.  I-e  chrétien  l'ayant  refnsé,son  en- 
nemi le  dénonça  au  second  gouverneur  de  la 
ville,  connue  sectateur  «l'une  mauvaise  reli- 
gion, sans  nommer  la  chrétienne,  et  dit 
que,  loia  de  se  rendre  aux  exiiortaiions 
qu'il  luiavoii  faites  de  se  coufonner  à  l'usage 
religteuic  qu'on  observe  dans  les  cas  d'incen- 
die, il  n'avutt  répouda  que  par  des  îujures 

T.  3 
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èi  (les  mauvais  traîlemens.  C'eioit  une  calons 
nie.  Lorsque  les  salelli»r*s  furenl  euvoyc's 
pour  le  prendre,  il  crut  devoir  se  soustraire 
à  leurs  poursuites,  et  fil  aj;ir  sous  iriaîu  pour 
obtenir  un  jugement  favorable,  moyennant 
de  l'argent.  Au  jour  assigné  pciur  le  juge-^ 
ment,  il  comparut.  Le  luiindarin,  croyant 
lui  faire  grâce,  décida  f[u  il  ne  donnerojt 
cpie  deux  cents  deniers,  pour  satisfaire  à  ce 
qu'on  exigcoit  de  lui.  I^e  cbrélien  répondit 
q«e  sa  religion  ne  lui  per.meitoit  pas  de  docF- 
fier  même  un  seul  d<niicr  pour  faire  ces 
superstitions ,  et  (]u  il  aimoit  mieux  inourir 
que  de  rien  donner.  «  Pourquoi,  répliqua  le 
D  mandarin,  ne  m'as-iu  pas  dit  plus  tôt  que 
D  tu  élois  chrétien?  11  n'est  mention  ije  la 
»  religion  chrétienne,  ni  dans  l'acte  d'aocu» 
Vsation,  ni  d&ns  ta  répoilèé  écrite**  Piiis* 
«qu'étant  chrétien,  lu  peuses  ne  poiivoir 
}}  donner  cette  petite  somuio,  à  ïa  bonne 
jo  heure,  je  la  donnerai  moi-même  »»  Aprèi» 
cela, le  mandarin  le  fit  ^rtir,et  le  disfw'osa 
tJeldoimer  un  écrit.  Do  reiour  -chez  hii^  le 
•licophyi^V'P'^"''  «e.''réc<)uci)i^r>avec  ftoiî  fiA* 
iversaire,  liirvilo;  i  ini  repas  avetf  quelques- 
•uns.  des  prîucipinix  chrétiens.  t 

'  Un  homme  qui,  depuis  sa  jeunesse,  as- 
pîroit  aux  degrés  de  la*  Kttéralure,et  se  pré- 

sentoit  tous  les  ans  au1['CX)ncouil9' sans  avoir 
-jamais  fHi  réussir^*  tonoit  depuis  quelq^)(ts 
AiiQties'dtsiécofe*»  ilW$ /^<l  sife  laltiiU)u  ;  Hl 


avoll  beaucoup  à  souflrir  de;  la  j^arl  <le  son 
père,   qui   Ta   pris   eu   aversion,   qiioîqiril 
ftoît  dis  unique,  el  encore  |)Ins  de  la  part 
(I*UDe  marâtre  qui  ne  pouvoit  le  soufirir,  ni 
lui,  ui  «a  femme  et  ses  enlans.   Dégoûte 
du.  monde',  et  convaincu  de  s^es  vanités,  cet 
homme  prit  le  parti  d'embrasser  la  religion 
ehrétienne  quil  connoissoit,  tant   par  les 
diicoars  d'un  catéchiste ,  qui  est  le  mari  de 
M  tante  ^  que  par  la  lecture  de  quelques 
livres.  Son  père,  qui  est  bachelier  jiiilitaire, 
homme  emporté  et  ennemi  déclaré  du  chris- 
lianbme,  entra,  à  cette  nouvelle,  dans  une 
si  grande  fureur,  qu*il  résolut  de  le  tuer  lui- 
même  ,  s'il  ne  quittoit  cette  religion ,  ou  de 
le'Uvrer  au  mandarin  comme  un  fils  déna- 
turé, qui  suit  une  religion  corrompue  et  pro- 
hibée par  les  lois.  II  se  rendit  même  à  la 
ville  pour  cet  effet;  mais  les  prétoriens  le 
dissuadèrent  de  cette  démarche,  en  disant 
que  le  mandariu  ne  peut  souffrir  qu'on  lui 
présente  aucune  affaire  qui  concerne  la  re-» 
lif^ion   chretienne.  Cependant  le  néophyte 
n'osoit  retourner  dans  sa  maison ,  et  restoic 
dan» son  école.  Enfin,  sachant  que  la  fureur 
de  son  père  ne  s'appaisoit  pas ,  et  qu'il  yf)u- 
loit  absolument  ^se  défaire  de  lui,  il  se  re- 
tira ,   ponr  mettre  sa  vie  '  en  sûitîlé  j  d'a- 
bord  chez  sa  tante  chrétienne,  nuis  dans 
difl[iL*reut«s'Vîhlétientés.  M'y  à  t*ëçti  té  bap- 
lâîiil'y'^el-ii  y  bst  €ipkH)re.  en  attendâtit^  (|u  ofli 
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lui  procure  une  école  chrétleone  vacaole. 
La  l'cli^ion  chiélieiiub  couljniic  ù  faire 
quelques  piogrcs  drms  celle  provim^e,  mais 
ninîmJres  qu'avaul  la  cleroière  pei'ïérniion. 
D'après  le  citald^ue  f;i-u('ial  de  I':)<lmini- 
siraiion  des  ^acreiuens  dans  lont  le  \" 
il  n'y  a  eu  c«'lle  aiiiiûc  que  huit  cent  quatn 
viagl-ln-ize  Douveaux  caléchiiuièni's; 
ceol  quaire-vingt-dix  adidies  et  dix- 
peut  ettiquaiite-six  cnrans  de  fidi-lfs  b:ipti 
ses  :  quatorze  mille  vingi-sepi  cufaus  d'insE 
dèlcs  eu  danger  de  irtoiL  oui  »ussi  <-lc  bap 
usés  par  des  cluéiieus;  on  sait  le  dûcès  de 
six  mille  cent  soixanic-oDze  île  ces  enfaus. 
Le  mois  dernier,  Ms'.  de  Z('la  m'adressa 
deux  clirellens  qui  parcourent  les 
inarolics  et  autres  lieux  rrétjueutés  de 
couiréu  mt'ridioaale,  pour  cl]<>iTlier  et  ba|i| 
ll*er  ciHix  de  ces  enfaiis  qui  soui  en  danger 
de  mnrt.  Ils  s'annoncent  aux  païens  comms 
fies  personnes  consacrées  à  la  giiérisou  des 
nuiladics  des  eofaus,  et  qui  donnent  de.'  " 
mèdes  gratis,  pour  saiisl'aire,  diseni-il 
vtcu  de  leur  pèro-qiii  l'a  ordonné  ainsi  pM  _ 
«liarilé.  J'ai  envoyé  lui»  de  ces  dirétiens  i 
Ja  cipilale  et  dans  les  environs,  avec  un 
TtBiiqiie  qui  peut  suffire  pour  pi-ps  de  qua- 
tre mois;  l'autre  pareourt  les  villes  et  les 
marelles  de  celle  conrrée.  Ils  se  mirent  en 
rouK-  le  lendemain  do  l'A.ssomplirmj  depuis 
«e  temps ,  il  uo  iO  passe  point  de  jour  quH  ~ 


essa 

>a|i9 
.ger 
mis 
des 
1  rQ^I 


n^en  baplîseDt  l'un  et  ]'niUrc  pltisienr^.  Xjrxir 
dernière  liste  me  par\ihtle  22  de  ce  mois 
(septembre);  ils  avoient  déjà  baptisé  tiors 
cent  cinquante^sept  enfaDsd'iDJfidéles,  et  sa-- 
voient  la  mort  de  deux  cent  trente-trois  de 
tes  enfans.  Ces  deux  ciirédens  ne  sont  point 
chargés. do  famille  ^  et  peuvent  facilement 
s'adonner  à  cette  bonne  œuvre.  Celui  qui 
parcourt  les  villes  et  les  marchés  de  cette 
contrée  Tcxerce  depuis  plus  de  dix  ans. 
Quelques  chrétiens  qui  Tont  suivi  plusieurs 
fois^  poar  apprendre  la  manière  dont  il  se 
fût  connottre  et  se  fait  présenter  les  en-» 
fans  malades  pour  les  voir,  pensent  à  i'imi- 
tér;  entre  autres  un  médecin  chrétien  éta-^ 
bli  à  deux  journées  d*ici,  a|>rès  la  voir  suivi 
pendant  quelques  jours  ^  se  tuit  lui-même  à 
parcourir  les  marchés  et  les  villes  voisines  ^ 

four  chercher  les  en  fans  moribonds;  dans 
espace  de  six  ou  sept  jours,  il  en  baptisa 
quarante-six,  mais  sans  s'informer  de  ceux 
qui  étoient  morts.  Il  vint  me  trouver  le  1 1 
de  ce  mois  pour  me  communiquer  le  des- 
•ein  qu'il  avoit  conçu  de  se  consacrer  à  cette 
œuvre,  au  moins  dans  les  temps  oii  les  af- 
faires de  sa  famille  le  lui  permcttroient;  car 
il  est  niarié.  11  reçut  commission  -et  uu  via-» 
tique  siuf&sant  pour  deux  mois,  pour  aller 
exercer  son  a^le  dans  les  villes  de  la  con- 
trée méridionale  les  moins  éloignées  de  la 
cootrée  occidentale. 
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•    Je  VOUS  rhpporiai,  raniu'e  dernière,  ce 
que  j'avois  appris  de  la  persécution  qui  eut 
lieu  dans  la  province  du  Koueî-Jchcou  (i). 
Voici  ce  que  nous  annoncent  les  derniè-» 
res  nouvelles  reçues  jusqu'au  mois  d'août  : 
%^.  A  la  ville  capitale,  où  la  tenipêle  fut  plus 
violente  qu'ailleurs,  nu  caiéchiste  Domm(i 
Paul  Kou  fut  condamné  à  être  étranglé  après 
ia  prison,  ce  qui,  dil-on,  signifie,  on  style 
de  droit  chinois,  que  la  sentence   ue  doit 
.être  exécutée  que  lorscpi'il  ne  restera  pltis 
personne  dans  la  prison  ;  c'est-à-dire ,  qùHl 
est  condamné  à  la  prison  perpétuelle ,  codh* 
me  Laurent  Hou ,  contre  qui  la  même  sen^ 
teuce  fut  portée  il  y  a  quatorze  ans,  dans  la 
même  ville,  oii  il  est  encore  en  prison  (a). 
Un  autre  catéchiste  nommé  Etienne  Leao^ 
condamné  à   l'exil    perpétuel  en  Tartarîe, 
fut  expédié  |)0ur  le  lieu  de  son  exil,  Tannée 
dernière,  dans  l'automne.  Dix  autres  furent 
exilés  pour  trois  ans,  les  uns  dans  leur  pro* 
pre  province,  les  antres  au  Su-tchuen-  Un 
de  ces  derniers  moitrut  le  lendemain  de  son 
arrivée ,  et  un  autre  un  mois  après.  lift  malr 
«on  commune  destinée  à  recevoir  le  mis- 
sionnaire, pour  y  faire  Tadminisiration  des 
chrétiens  de  la  ville,  fut  démolie  par  ordre 
du  mandarin.  Les  matériauTL*  (\irent  laissés 


(i)  Voyez  cî-de5««s,  page  16. 
(a)  Vpycz  tome  III,  page  463. 
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à  Vue  vîeijiç  fcmnio  qui  en  cloîl  la  gardien- 
ne, el  qui  s'en  et  oit  déclarée  propriétaire^ 
pour  quelle  les  \cndîr.  Elle  revendiquoît 
aussi  ce  terrain;  ni-'us  le  mandarin  répon-^ 
dit  qull  lui  seroii  atijngc  si  die  conseufoit 
il  aposliisier;  quautreinent,  il  seroil  confisr 
que.  a  ce  q'MÎ.  fiu  cxécnié. 

5®*  Dans  une  ville  qui  ressoriîi  inimédîa- 
lenienl  de.  la  oapiiale,  Ignacr  Reon,  l'un 
de  ceux  qui  furent  tourmentés  le  plus  cruol- 
lemqni»  tint  fcrnic*  Il  reçut  quarante  souO» 
flets  rudement  appliqués;  il  rrsfa  trois  jours 
eniieps  dfe'6ui(e.  appliqué  .'i  une  maclune  qui 
tjent  ie«  iusérubres  du  patient  étondiis  et 
dans  une  f(êne  la  plus.violcnte  qu'on  puisso 
imaginer:  Ou  lui  fit  avaler  plusieiim  fois 
^as  excrénteus  btimnins  et  de  Turlne.  Il 
protesta  tôujo?irs  qu'il  ainiolt  mieux  mourir 
9tiQ;.dé  renoncer,  à  JaToi.  11  csjL  encore  de.-» 
pfiifl  |>lus  d'un  .an  dau^  la  peilie  prison.  » 
-  5**,  -La  pflrsécuikoij  fie  IfUng-ny-fou ,  don^ 
j,rt  TOUs.parLî  daus!.mes  leltrtTs  de  Tannée 
demiAre  (i),  se  leirniirieeiî  par  Tcxil  de  cinq 
deS' i^iéophyieti  |i€irs^ctilf^9  dont  deux  sont 
Cjttérliuniéiui^s  ei-f'lcs>  antres  liaptiscs.-  Ils  ne 
sont'.tyxilés:  ()fiè  pi>siii  ttots-  (-uns  ;-  tl^^ux*  le;  sonl 
dan&  leur  pn>virier,  ^oux»  dans  cttHê  dn  Su-» 
tchuen,  ci  IV»tre  dans  une  v.itto  du  Hoii- 
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Kouang.  Ce  deruirr  est  le  soiil  auquel  oft 
n'a  pu  Iriiasiiictti'e  la  portion  qui  lui  e'iolt 
de.sUDee  des  aumônes  recueillies  an  Sii- 
tcliuen  pour  hs  exilés.  Chacun  du  cens  qui 
sont  exiles  pour  ti^ois  ans  a  eu  seize  taels  ; 
IcG  deui  de  la  capîlale  condamnes  à  l'exil 
perpéluel    ont  reçu   soixante- quinze  ■  taèls. 

4".  Il  y  ent  aussi  une  persécution  dans  une 
aalre  ville  du  premier  rang,  à  dix-sept 
lieues  de  la  capîiale.  Le  missionnaire  qiiï  a 
soin  des  ehréliens  du  Konei- tcheou,  me 
inarquoit,  dans  ses  lettres  du  i8  octobre  de 
l'année  dernière,  qu'il  ne  savoit  point  encore 
combien  il  y  avoit  eu  de  cliréiieus  persé- 
cutés dans  celte  v'illo;  qu'il  avoit  seulemeol 
appris  que  trois  d'entre  eux,  dont  deux  sont 
frères,  furent  rtîvêlus  de  Ihabit  rouge  que 
portent  les  crinnnels,  enfermés  cbacua 
dans  une  cage  de  bois,  et  transportés  à  la 
capitale  du  Konei-tcbeon;  et  qu'ils  y  com- 
parurent d'abord  devant  le  lieutenant  criraï- 
oel  et  ensuite  devant  Je  vice-gouverneur, 
pour  reconnotlre  et  ratifier  leurs  déposi- 
tions. Dans  des  lettres  postérieHres,  le  mê- 
me missionnaire  dit  que  ces  cbrélicns  sont 
encore  en  prison  avec  leurs  liablts  ronges, 
et  que  leur  sort  ne  sera  décidé  <|ue  dan» 
l'automne  où  nous  sommes  mainicniint. 

5°.  A  Tseng-ny-fou,  de  plus  de  trente 
cbrétiens  qui  furent  piis,  interrogés  avec 
jjIus  ou  moins  de  rigueur,  et  soumis  à  diveF>_ 
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ses  tortures  9  il  en  reste  encore  neuf  dans  la 
grande  prison ,  dont  trois  sont  catéchistes  ^ 
et  un*  autre  un  vieillard  &gé  de  soixante-dii- 
huit  ans.  Tous  portent  l'habit  rouge.  Ils  ont 
tous  été  conduits  à  la  capitale  pour  y  rati- 
fier leurs  dépositions  9  et  ensuite  ramenés 
dans  les  prisons  de  leur  propre  ville ,  ou  ils 
attçpdent  leur  derdiére  sentence  qui  doit  les 
condamner  h  Texii  perpétuel  ou  à  celui  de 
trois  ans.  Onze  autres  sont  dans  la  petiiç  pri- 
son. Tous  les  autres  furent  mis  en  liberté 
dés  le  mois  de  décembre  de  Tannée  der- 
nière; on  n'enLigea  d'eux  aucun  écrit  d^a* 
mendement.  Uu  de  ceux  qui  avoient  été 
jetés  dans  la  petite  pdson  y  mourut  j  un 
antre  y  tomba  malade  ^  et  fut  renvoyé  ches 
lui  pour  se  guérir.  Il  rendit  également  son 
ame  ji  Dieu  peu  de  jours  après  son  retour, 
La  cause  pour  laquelle  ces  deux  chrétiens 
sont  morts  5  considérée  des  yeux  de  la  foi^ 
rend  leur  mort  précieuse  devant  Dieo.  Que 
ne  sommes-nous  digues  de  mourir  nous- 
mêmes  pour  une  aussi  belle  cause! 

6*.  Les  cbrciieuiés  du  Koueî-tclieou, 
les  plus  voisines  du  Su-tchuen^  sont  les 
plus  anciennes  et  les  plus  nombreuses  de 
cette  province.  Elles  n'ont  point  été  inquié- 
tées,  mais  elles  n'ont  point  été  exemptes  de 
frayeurs.  Ce  sont  les  seules  que  le  mission- 
naire ait  pu  visiter  dans  le  dernier  cours 
d'adminisuratiou.  Tout  est  aujourd'hui  eu 
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paÎK'dans  cettiQ  luovîuce ,  de  ^rie  que  le 
luissîoDuairc  pourra^  à  ^ce  qu*6n  espère ^  y 
(irje  reçu  à  la  procb^ine  adiuipisiradoQ.    . . 

J^dirbbildeur  d  être,  etc. 

'>!  • .  :    Sfgnéf  ^ (jriBRiEL-TAtTRiN ,  €%^éqiie  de 
<];  ifàbràcaj  mcaire  apostolique  du  Surtchucn. 
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L^tlre  de  Ms^.  Dufresse  ^  é%^éque  de  Tahraca  , 
ficaire aposUiUifuedu  Su-tchuen^à MAI.  les 
direileurs  du  séminaire  des  Missions^Etr^n* 


2  oclobre  i8i{. 

JL/Epuis  nos  lettres  du  rnôîs  de  septonil)re  de 
Tannée  dernière  jusqu'à  présent,  la  relif^îoci^, 
par  une  protection  spéciale  de  la  Providen- 
ce,  a  joui  d'une  pitix  aussi  constante  qu^oq, 
le  puisse  es|>érer  dans  nn  j^aj  s  où  elle  est 
proscrite  par  des  lois  et  par  des  édll^  multi- 
pliés. Les  mandarins  paroissent  fatigués  d'une 
perséculion  pendant  l.iquolle  le  gouverneur 
de  la  province  épuis.»  inutilement  les  moyens. 
]|/e^  plpsAÎoIj^ns  pour  détruire  le  chrislia^ 
qif^oie.  Ils  tulèreut  aujourd  hui  ce  qu'ils  ne 
peuvfsot  cnipéçlie»:,;  et  les  chi^éiiens^  non- 
obstant les  lois  (et  les  édits  qui  ne  sont  point 
réva(ji^^s^  reprennent  d'eux-mêmes  la  liberté 
qçp  leur. fràit  été  ravie;  ils  foni.pîjvtout  une 
pFpfej^ion  oqiyçrtç  de  leur  Aâ^  aQ^client  des 
tableAtes^des  croi;t.i  r*  autres  sigi^es  de  leur 
religion ,  d^ns>  leurs  saljcs  comnitipesjf  quel- 
4uçff>)5  ajuz  ipoirties  et  sur  les. toits  de  leuis 
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maisons.   Ils  célèbrL'iil,  avec  tout  l'appareil 
des  cérémonies  de  rË^lIsej  leurs  mariugeS) 
leurs   funcrailles,    où  ne  manque   presque 
jamais  de  se  trouver  uu  grand  concours  de^J 
païens.  \ 

Ils  ne  sont  pas  plus  timides  à  maniTestei 
leur  foi  devant  les  tribunaux  quand  ils  ^ 
coraparoissenl  ;  elliorsdelà,  ils  l'aunoocem 
à  qui  veut  les  entendre.  Les  nouveaux  cou- 
vertis  surtout,  plus  zélés  et  plus  mtrépidesS 
la  prêchent  à  (emps  et  à  coutre-lemps,  sain 
s'inquiéter  du  danger  auquel  ils  s'exposentij 
on  des  persécutions  qu'ils  peuvent  attirer  à  la 
religion. 

Avant  Ips  années  dernières,  quand  ils  ne 
pouvoient  obtenir  des  païens  la  répai'aiiKja 
des  outrages  et  vexations  qu'ils  en  avotent 
reçus,  ils  les  poursuivoient  devant  les  tribu- 
naux. Mais  depuis  iSio,  que  le  gouverneanM 
a  déclaré   la   guerre   au   christianisme  ^   i" 
n'osent  y  recourir,  dans  la  crainte  que  I 
juges,  au  lieu  de  leur  rendre  juslîce,  ne  ) 
veuilleni  forcer  d'aposiasier ,  comme  ih  l'o 
plus   d'une    Toîs   enircpris.    Quoique   Irèi 
éloignés  de  vouloir  favoriser  la  religion  cbrt 
tienne,  ces  juges  sont  néanmoins  peu  dis 
»és  à  la  persécuter.  Ils  n'aiment  pas  qn'i 
intervienne  dans  les  causes  qu'on  leur  défèrt 
et  ils  reçoivent  iissez  froideiifeni  tes  ac< 
tioDsdes  puïens.  Bien  assurés  qu'on  n'a 
i  reprocher  à  des  homiues  dont  le  seul  crUi 


•e  chréliens,  ils  se  conduiseni  à  peu  ^Ê 
près  à  leur  égard  comme  avant  les  ûdits  des  ^| 
aonécs  dernières.  ^Ê 

NoDobslanl  ces  (Jisposilions  générales  assea  , 

favorables,  il  y  eut  dans  celle  année  quelques 
pcrsccniioos  particulières  ptu$  ou  nioios  se* 
rieuses,  excitées  çà  et  là,  comme  il  arrive 

I     dans  le»  temps  même  les  plus  paisibles. 

I  A  Tcliing-ioii-rou ,    cinq  femmes  chré- 

tiennes éloienl,  depuis  plusieurs  années,  au 
service  drs  femmes  et  des  /illes  du  gouver- 
neur de  la  province,  qui  ne  les  iiiquiéloienï 
point  sur  leur  religion,  et  leur  laissoifnt  ioiéio 
liberlé  d'en  pratiquer  Ips  exercices.  Un  Jour 
que  le  gouverneur  niangeoit  avec  sa  pre—  •■ 
filière  femme,  ces  clirétiennes  refusatit  de 
coopérer  à  une  œuvre  superstitieuse,  la  gou- 
vernaiiie  d'îclara  à  son  mari  qu'elles  étoieni 
cbrétienoes.  Celui-ci  les  exhorta  vivement  à  b 
renoncer  A  leur  religion  ,  si  rigouieusement      ■ 

i     défendue  piir  les  lois  et  par  ses  propres  édîts^     H 
ei  leur  représenta  les  peines  auxquelles  elles       ■ 

I     s'expoioient ,  elles    cl   leurs  maris.  «  Nous 
»  aimoDs  mieux,  réponilîrenl-elles,  soutFni" 
»  ces  peines  et  la  mon  même ,  que  de  renon*       _ 
»  cer  à  noire  foi  ».  Le  gouverneur,  irruédq      H 
cette  réponse  el  du  Ion  qui  l'accompagna,      H 

I     les  fil  aussitôt  cliasser  de  sa  maison  ,  el  con-       ■ 
duire  à  un  gouverneur  subalterne,  avcr  ordre 
de  les  juger  sur  leur  religion.  Celui-ci   ne 
itpasmieuxà  leag-iguer;  et  ae  sacliaat 
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quel  moyen  employer  pour  les  coniraîiidre, 
ÛJ^s  remit  en  li]3erté  y  après  avoir  faii  donner 
dix  soufflets  à  Func  d'elles^  qui  lui  avoil  parle 
plus  hardimeni  que  les  autres.  Il  vouioit 
laisser  là  celle  affaire;  mais  le  gouverneur, 
instruit  de  sa  conduite,  lui  reprocha  son  in* 
dulgence  et  rinexéculion  de  sq^  ordres.  II 
fit  alors  courir  après  les  clirciiennes  9  poufS 
lés  ramener  avec  leurs  maris  :  elles  avoîuiu 
prévu  ce  qui  arriva  y  et  s  oioient  retirée»  en 
sûreté  à  la  campa^^ne.  On  n  en  put  reiroùver 
qu'une.  Le  mandarin  la  fît  placer  dans  lu  miû* 
son  d'un  commissaire  de  quartier  et  sous  sa 
garde.  Au  bout  de  deux  mois,  étant  'm3la-« 
de^.  elle  obtînt  Ma  «permission  de  retournen 
chez: elle.  Depuis  on  ne  la  pas  rappelée. 
Trois  cbrélienis  arrêtée  a  cettp  même  bcca-i 
sion.,  fureni  d'abnrd  déicbus  dads  une  nurr 
t)(Tge,  ayan-l  la  liberté  de  vaquer  à  leujs 
aflaires.  Ils  fiuent.  ensuite  renvoyas;  mai^ 
^opuis  peii^  ils  ont  été  de  noitve^ur  èrrérés. 
avec  six  autres;  cbréitens^  cl  etichafti^és/'Soni^ 
mes  p.'ir  le  mandariâ  de  rerionccr  h  Id  reli* 
gidn  j  kh  I  ont  refusé,  et  sont  en  conséquence 
encore  déicqus'R  l'auberge ,  en  atteudautJcr 
jugement  définitif  de  lei)r  aiTaire.  •    '. 

Un  chrétien  de  Suen-bie^  qui  parcourt  «co 
pays  en  débilant  des  remèdei^  ot'(|ui  t>a0tîsd 
les  onfnns  des.  infjdisles.) -lorsqu'il  en  ttiM)ii.vb 
en  d.Mtger  de  mort^l)iptisà,  daos.une'vlUi*  db 
la  ccmtrée  sep^eiuriopale^  .ixttfimt  ci|aQ  sa-« 
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tclUtei  qui  mourul  la  nuit  même.  Le  père 
déféra  le  chrétien  au  iiiaDdarln  niifliaire.  Un 
chapelet  et  un  catécliîsnie  trouvés  parmi  ses 
effets  9  fournirent  contre  lui  assez  de  prcu- 
Tes.  Ou  le  conduisit  au  gouverneur,  qui,  né 
pouvant  l'ébranler,  lui  fil  donner  quarante 
coups  de  bambou  pour  piii  de  sa  constance. 
On  le  renvoya  ensuite  au  mandarin  de  son 
origine;  maiç:coIui-ci,  ue  le  trouvant  cou* 

Fable  daucun  crime,  le  rnit  en  liberté,  sans 
inquiéter  sur  sa  religion ,  doiU  il  n  est  pas 
ennemi*: 

A  Hia-kîang*hien ,  deux  frères  bouchers 
refusèrent  de  fournir  aux  contributions  pour 
Jesi sabiîfices»  Les  collecteurs,  peu  satisfaits 
de  leurs  réponses,  qui  n'étoient  pas  fort  à  la 
louange  dif>s=  idoles,  les  dénoncèrent  au  pré-* 
toire.. Le  juge,  qui  «loi i  g^if»ué,  voulut  les 
obliger  à  contribuer  ;  sur  leur  refus ,  il  &t 
donner  quarante  soufflets  a  l'aîné  et  vingt  au 
plus  jeune.  Ge  traiiemenl  ne  les  rendit  pas 
•  plus  dociles.  I^e  jiige.^  pour-  terminer  l'af- 
faire, leur  défendit  a  lors  d'exercer  leur  com- 
merce, puisqu'ils  ule  vouloient  pas  se  con- 
former à  Tiisage.  Mais  les  chrétiens  savoient 
que  ce  n'é«olt  qu'une  formule  ;=  de  retour 
chez  eux,  ils  continuèrent  à  vendre  comme 
:auparavant,  sans  être  inquiéiéspar  les  col- 
lecteurs mêmes,  qui  n-étoient  plus  d'humeur 
a  poursuivre  un  procès  dispendieax  et  sans 
profit. 
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Ud  homme  riche  venoil  de  recevoir  le  bap- 
tême à  Kiaiifî-yaii-hieu,  «listrici  réceiiimeot 
ouvcrl  à  la  foi.  La  funiitle,  qui  étoil  nom- 
breuse et  qui  se  croy  oit  déshonorée,  cuqiloja 
ioutilemeut  les  exhorta  lions  et  les  meoiiccs 
pour  éhrcinler  la  conglaiice  du  nouveau  con- 
verti. Un  de  ses  oncles  se  ré&olul  de  le  livrer 
à  la  justice;  il  le  garrotte,  et  le  conduit  au 
prétoire.  On  l'cnlertue  dausia  prison dc^  mal- 
faiteurs, et  huit  jours  après  on  hii  l'ail  suhiruu 
interrogatoire.  ((Abjurezaii  plus  tôt,  luidlt  le 
»  mandarin,  si  vous  voulez  éviter  les  châti- 
w  mens  qui  vous  sont  réservés,  et  recouvrer 
n  l'amitié devalrelainille».  Leuouveaitchré- 
lien  resta  ferme;  et  pendant  qu'on  lui  déchar- 
geoitquaranle  coups  de  bambou  par  oidre  du 
mandarin,  il  se  contenta  de  répondre  :  h  Vous 
))  pouvez  me  faire  mourir  sous  les  coups, 
H  mais  je  ne  puis  renoucLT  il  la  religion  r}uc  j'ai 
M  embrassée  a.  A  ces  paroles,  le  maudaiin 
ordonna,  avec  un  ton  coniToncé,  de  faire 
sortir  le  conf'isseur  de  sa  piéscuce  et  de  le 
conduiie  au  bureau  pour  y  donner  par  écrit 
son  abjuration;  mais  le  clirélien  pi-rsista  à 
dire  qa'il  aimoit  mieux  mouiîr.  Les  préto- 
riens, qui  counotssoient  les  seuiimens  du 
mandarin ,  et  virent  bien  que  les  oidres  qu'il 
av'iit  donnés  u'éioieDl  qu'un  cxpédicut  p<mr 
terminer  cetlp  affaire,  n'iusistéreut  plus,  el 
laissèrent  ce  chrétien  reiourner  chez  hii,  sans 
même  eiigcr  aucune  caution,  suîv<iti^jtts»ee. 
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Les  plaîes  cle  ce  génëreun  confesseur  n'ont 
éié  giiéiîes  que  loog-temps  après. 

Le  même  missiootiaîre  qui  rapporte  ces 
fails,  ajoute  qu'au  mérne  endroit  plus  de  dix 
familles  venoient  d'embrasser  la  foi  ;  déjà 
ellei  afficboient  publiquement  les  lableiles 
de  la  religioù  dans  leurs  salles.  On  faisoit 
mooier  h  plus  de  cent  le  nombre  des  prosé- 
lytes. Cbaque  jour  il  y  avoil  quelque  conver* 
sion  nouvelle;  ce  qui  faisoit  craindre  qu'il  ne 
s*élcvât  bientôt  quelque  persécution ,  comme 
il  est  d'ordinaire  dans  les  nouvelles  chré* 
tienlés  établies. 

Lou-tcbeou  est  une  ville  du  second  ordre^ 
considérable  par  sa  population ,  son  com-* 
merce  y  et  la  résidence  du  lieutenant  de  la 
contrée  méridionale  où  elle  est  située.  La 
nombreuse  clirétienté  qui  est  dans  ses  murs 
ou  aux  environs,  s'est  toujours  distinguée 
par  sa  ferveur,  son  courage  dans  les  perse-* 
cations  et  son  zèle  à  propager  la  foi.  Sur  la 
fin  de  Tannée  dernière,  elle  se  trouva  exposée 
à  un  orage  violent  qui  pouvoit  entraîner  de 
fâcheuses  suites. 

Le  gouverneur  de  cette  ville  devoii  sa 
charge  au  zèle  qu'il  niit>  en  1810,  à  seconder 
la  fureur  du  gouverneur  général  de  la  pro« 
Tince,  qui  a  voit  juré  d'citerminer  les  chré- 
tiens. Comme  il  réussissoit  dans  les  comé- 
dies ,  il  en  composa  une  pour  les  tourner  en 
ridicule.  Elle  fut  d  abord  jouée  au  prétoire  ^ 
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sans  qiie  ceux-ci  eh  eussent  conuoîssancr '; 
mais  les  comédiens  s'eJanl  avisos  de  la  reprc- 
senler  publiqnemenl  dans  un  marché  de  ia 
campatjne,  les  chrétiens,  qui  en  furcnl  aussi* 
iôi  instruits  ,  entrèrent  dans  1  indication  la 
j>lus  vive.  Ils  se  préparoienl  à  aller  drmauder 
salisfaciion  aux  comédiens  ,  d^kerminés ,  s'ils 
ue  Tobtenoient  pas^  à  se  venger  eux-mêmes. 
La  sainteté  de  la  cause  pour  laquelle  ils  so 
soulevoient,  légitimoit  tout  à  leurs  yeux^  et 
ils  ne  portoient  pas  plus  loin  leurs  réflexions, 
tant  ils  avoient  la  téle  éckauflee.  Le  missioii* 
naire  arriva  fort  hcurensemeul  sur  ces  entre* 
faites.  II  exiiorfa  les  clirélîcns  à  la  paiienfce, 
à  la  confiailce  en  Dieu,  qui  sauroic  bien 
prendre  eu  main  sa  catise,  tandis  que  tous 
ces  mouvemens  inq>rudens  cl  ce  préteifdii 
Eele  ne  |)ouvoienl  que  les  con)|M'omelife,  Il 
parvint  aiuM  à  les  n[>|)aiser  et  à  calmer. la 
fcrnieiitalion.  Quejr|ues-uns  d'entre  eux  ce* 
pendant  teiitetent  un  moyen  moins  violent 
pour  faire  supprimer  celte  corneille  ,  dî»nt  ils 
ne  pou  voient  supporter  le  scandiile.  Ils  invi- 
tèrent les  chefs  des  comédiens  à  une  entre- 
vue, et'  ils  leur  déclarèrent  avec  clialcnr 
qu'ils  ne  soulTriroienl  jaujais  qu'on  jouât  une 
paieille  comédie.  «  Et  s  il  vous  arrive  encore 
»  de  le  faire,  ajoutèrenl-ils ,  sachez  que  si 
»  ce  n'est  point  vous  qui  perdez  la  vie,  ce 
D  sera  nous  qui  la  perdrons  ».  Les  comédiens 
effrayés  avouèrent  leur  tort,  et  ils  s'cxcii-* 
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screnf  ,  en  disanl  :  «  Nous  ii'iilions  DuIIement 
»  disposes  à  chanîer  celle  conan'clie;  c'esi  le 
»  gouverneur  qui  nous  y  a  contraints  :  mais 
»  puisqu'elle  peut  avoir  de  si  funestes  suites, 
»  nous  faisons  ce  serment  en  voire  présence  : 
»  Que  le  ciel  ncms  fasse  périr  et  que  la  terra 
»  nous  engloutisse,  si  nous  la  chantons  dà^* 
I)  vantage  ».  Les  chrétiens  furent  satisfaits  ; 
on  se  relira  y  après  le  repas  et  les  civilités 
d'usage. 

II  est  bien  remarquable  que,  pendant  ce» 
jours  d'alarmes,  le  gouverneur  de  Lou*»* 
tch*H)u  reçut  qiwire  ou  cinq  ciiattonsqui  Tap- 

iieloienl  à  c<imparoitre  devant  le  tribunal  de 
a  capitale.  On  venoii  de  découvrir  une  in- 
justice criante  dopt  il  s'éloit  rendti  coupable; 
il  ne.s'aglssoit  pour  lui  de  rien  moins  que  de 
perdre  la  lête.  II  fut  sauvé  pnr  la  faveur  du 
ji[0uvcrnei]r  général  d4'  la  province;  mais  il 
lui  en  coiita  dos  sommes  énormes,  et  la  perte 
de  plusieurs  attributions  de  sa  char*^e.  Lq 
missionnaire  ajoutoit  même  qu'il  ne  la  pour 
voit  conserver  long-temps.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  n'a  plus  peusé  depuis  à  jouer  la  comédie 
du  chn>tiauisme. 

Trois  chrétiens  avoienl  éié  arrêtés  pour 
la  foi,  dans  la  ca|)ilale  du  Yun*nan;  Tua 
d'eux  occasiona  une  nouvelle?  persécution 
à  Lou-tcheou ,  par  une  réponse  imprudente  ; 
le  mandarin  lenr  demandoit  s'ils  étoîent  pré»- 
dicateurs  de  la  fol^  un  des  trois  répondit  : 
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H  Je  tic  SUIS  point  prédir.tU'ui-  de  la  religion. 
»  Celui  qui  la  prêcliit  ici,  il  y  a  quctcjiies 
n  amii'es,  est  un  nomme  Tcliing,  originaire 
»  de  Loii-lclicou ,  qui  a  cu'*  pour  cela  envoyé 
»i  en  exil  à  Y-Jy  ».  Il  ajout»  enrore  que  ce- 
lui-ci uvoit  un  l'ièrc  qui  préchoii  aussi.  Le 
in.indarin  s'eiopressa  de  connunniqwT  cci 
avis  au  gouverneur  du  Su-lcliucn,  qui  en- 
voya anssilôt  un  ordre  rif;onreiix  au  fjouver- 
neur  do  Lou-iciieou  d'airêier  Je  clirétieD, 
et  de  lui  faire  son  procès.  Ce  m,indarin, 
qui  ne  scingeoh  niillemeat  à  inquicier  l^-s 
cliréliens,  ne  crut  pouvoir  s'empéclicr  d'o- 
béir à  cet  ordre,  fl  se  rendit  en  personne , 
svec  une  troupe  de  satellites,  chez  la  fainiHc 
Tcbin^i;;  il  ne  prit  que  le  clierdc  la  famille 
et  quelques  images  et  livres  de  prières  qui 
lui  lombcient,  sous  la  main.  De  retour  au  pré- 
toire, nt  séant  sur  son  tribunal,  il  demanda 
au  cbrétien  s'il  étolt  prédicateur  de  la  reli- 
gion. Celui-ci  répondit  :  h  Je  suis  un  simpi» 
»  chrétien,  sans  aucun  tilj-e  de  prédicateur. 
M  — Consenlez-vous  à  renoncer  à  l.t  rc- 
M  liglon?  —  On  me  mettroii  plutôt  à  mort 
»  que  de  m'y  faire  renoncer  ».  Alors  le  man- 
darin le  mit  sous  la  garde  des  saiellites,  en 
leur  reeommamiani  de  l'esborier  de  tout 
leur  pouvoir  à  apostasîer.  Quelques  jours 
ftprès,  vovant  qii  il  persisloit  dans  la  confes- 
sion de  la  foi,  il  le  fil  enfermer  dans  la 
prisun  qui  est  celle  des  criminels  destinés  4 
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I    U  mon  ou  à  l'exil  perpétuel,  et  envoya  so 
f      procès  au  gouverneur  de  la  province.  Ceini 
ci ,  vu  sa  haine  imjilacable  conire  Iji  religion 
chrétienne,  condamner»  sîinsdoule  le  cliré— 
lien  à  l'exil  perpéiucl ,  e(  s'efforcera  de  faire 
onfirmer  son  jugeiueot  à   Pt'king.  On  est 
I      dans  l'aitenie  du  rescrit  de  la  cour. 
I  Dans  la  même  ville ,  une  veuve  clirélienoe 

'  avoit  donné  asile  à  une  jeune  puïenne  qui 
I  seloit  évadée  de  la  maison  de  ses  parciis. 
I  Elle  la  mil  dans  une  école,  pour  y  apprendre 
Je  catécdisme  et  les  prières,  el  la  fit  ensuila 
bapliser;  charmée  de  ses  b(inn''S  qualités, 
elle  lui  fil  épouser  son  propre  fils.  Mais  Je» 
parens  de  la  jeune  conveilie,  ayant  décou- 
vert sa  reiraite,  vinrent  la  réclamer,  et  vou- 
lui'eni  la  ramener  chez  eux.  La  veuve  s'y  op- 
posa;  ili  lui  intentèrent  procès, et  la  fille 
leur  ftrl  rendue  par  autorité  du  mandarîu. 
Peu  de  tcuips  après,  il  survint  à  cette  même 
veuve  une  anire  affaire  personnelle,  dans  la- 
jqui-lledeux  chvéïiens  prirent  part,  et  la  dé- 
férèrent au  prétoire.  Le  mandarin  ne  répon- 
dit à  leur  placct  que  par  de  vifs  reproche» 
de  ce  qu'ils  se  mêloient  d'une  affaire  qui  ne 
les  regardoit  pas.  Il  les  fit  racine  frapper 
chacun  de  qnaranle  coups  de  bambou  for- 
tcnieni  appliqués.  Il  leur  demanda  ensuite 
s'ils  n'étoieot  point  eux-mêmes  chréiiens.  Ils 

répondireat  :  «  Nous  le  sommes II  faut 

i)  que  vous  renonciez  à  la  religion  »,  leur 
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dit  le  mandarin.  Ils  répondirent  :  «  Nom 
»  aimons  mieux  nioùrir  que  d'y  renoncer  ». 
Alors  le  mandarin  les  mit  sous  la  garde  des 
satellites;  et  ensuite,  voyant  qu'ils  persévé- 
roient,  il  les  fit  enfenner  dans  la  grande 
prison,  avec  celui  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  et  envoya  aussi  leur  procès  au  gou-* 
verneur  de  là  province.  Avant  de  l'expé- 
dier, il  fit  comparoîire  les  trois  cliréiiens  en- 
semble, pour  les  exhorter  de  nouveau  à  re- 
noncer à  la  foi.  Ils  répondirent  tous  qu'ils  pré^- 
féroieut  l'exil  et  la  mort  à  l/npostasie.  Quel- 
que temps  api^ès,  il  les  cita  de  nouveau,  et 
leur  déclara  qu'il  failoit  absolument  renôn-ï 
cer  au  christianisme,  et  fouler  aux  pieds  là 
croix.  L*un  d'eux, inlimiJé  par  ses  menaces*, 
ronseniit  à  abjurer, et  à  fouler  aux  pieds  la 
teroix;  mais  le  mandarin  ne  le  relâcha  pas 
pour  cela,  ce  Que  n'aS-tu  abjuré  plus  tôt,  lui 
■})  dit-ifl;  il  est  trop  lard  :  ton  procès  a  déjà 
■»  été  envoyé  à  la  capitale». Il  ajoutoit,en  sô 
moquant  :  «  Tu  éfois  prêt,  disois-tu,  à  mou- 
■>)  rir  plutôt  que  de  renoncer  à  ta  religion  i 
^  et,  avant  d'avoir  subi  la  question  ,  nîsoûf- 
'}}  fert  aucun  supplice,  ni  même  reçu  uû 
n  seul  coup  de  bâton,  tu  renonces  aussi^ 
w  tôt  )).  Ce  chrétien  est  encore  en  prison, 
eu  attendant  qu'il  soit,  ainsi  que  les  deUt 
antres ,  condftnmé  à  Texil  comnie  clirétien. 
Telle  est  la  foîblesse  humaine.  Il  y  a  au  reste 
totfe  lie\t  àé'tiikvè  tJW  rapoaîéslê  de  ce 
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clirrlien  n'a  élé  quVxiérienre,  et  qu'il  ron- 
tiuue  CD  prison  tous  ses  exercices  de  reli- 
{jion. 

Les  païens  célébroient  an  même  lien  une 
feie  en  rhonneur  de  leurs  dieux  ;  et  on  a  voit, 
ea conséf|ueuce ,  publié  Tordre  de  tenir,  ce 
jour-là, ies  boutiques  fermées.  Le  domesti- 
que d*u.n  boulanger  chrétien ,  en  l'absence 
de  son  matlre,  méprisa  l'ordre,  et  s'obstinà 
même  contre  une  seconde  sommation  que 
les  paîebs  lui  Breot.  La  boutique  fut  aussi-^ 
tôt  saccagée  et  pillée.  Sur  la  première  plainte 
du  boulanger,  le  mandarin  avoit  ordonné 
d'abord  qu'on  réparât  le  dommage;  que  tout 
lui  fût  restitué  :  mais,  apprenant  qu'il  éioit 
chrétien,  il   lui  dit    que,   s  il  consentoit  à 
renoncer  à  sa   religion ,  il  lui  feroit  rendrç 
justice,   w  Seigneur  gouverneur,  lu?  répar- 
»  lit  le  chrétien ,  il  ne  s'agit  point  là  de  re- 
»  ligion,  mais  uniquement  du  dégât  et  du 
»  pillage  que  j'ai  sonftVrts,  et  pour  lesquels 
»  je  rédaïue  ».  Irrité  par  cette  réponse,  Je 
mandarin  le  fil  tVaj>per,  et  mettre   ensuite 
sous  la  garde  desi  satellites.  Nous  ignowns 
qi/iellesuite a  eue  cette  affaire. 

La  persécution  exciiée  à  Lui-kiang-hien ', 
en  i8iis' et"  dont  j'ai  rendu  compte  dans 
Tutes  dernières  lettres, duroit  encore  au  mois 
dtf  ^»0'*enibi*e.  Sept  chrétiens  y  éToient  détc- 
Viùyklt^puis  loug-ieiîjp^  dans  la  prison  des  for- 
.  TilWI'Lij- gOUverûeûï'.a  toùjoufâ  répondu  k 
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leiirs  requêtes,  qu'ils  n'avoienl  qu'à  aLjiirerj 
pour  être  mis  en  liberié.  u  Si  vous  le  faitci 
u  aujoufd'iiui,  Irur  a-l-î!  <jil,voiis  serci 
H  renvoyés  aujourd'hui.  Si  vous  le  faiiea 
H  dcniitiu,  vous  sci'vz  élurgls  demain.  Si 
a  vous  refusez  jusqu'à  la  mort,  vous  resterez 
K  en  prison  jusqu'il  la  mort  ».  Les  cliréiiens 
ont  toujours  persévéré,  se  rnoolraui  préis  À 
souffrir  tous  les  supplices  et  la  mort  iticme. 

Des  nouvelles  poslcricures  m'ont  «p| 
qne  qtinire  de  ces  chréiifiis  sont  en 
luoits  en  prison  de  maladie  ou  de  mil 
M.  André  Yang,  eo  rapporianl  ces   (ail 
sollicitoil   vivement  dos  aumônes  |Kiur  tes 
persécutés  réduits  aiii  plusexirômes  tiesoins. 
La  famine  se  fHÏsoït  déjà  senlir,  et  a  di 
jusqu'à  la  récolte  de  celte  année. 

A  Huog-hia-Iiien,  un  cluélten  char 
lier,  mais  qui,  dans  ce  temps  de  faniii 
ne  pouvoit  suLsIsler  de  son  métier 
chaque  jour  avec  les  autres  pauvres  rcccv< 
un  peu  de  riz  cuit  que  le  gouvernement  fi 
soit  distriliuer.  Un  satellite  qui  le  connois- 
soit  dît  au  iiiandiirÎD  qui  présidoii  à  h  dis- 
tribution f  que  cet  homme  n'éioit  pas  pauvre , 
et  que  du  phis  il  éioit  chrétien.  l.e  manda- 
rin I(!  fit  aussitôt  enchuEner,  et  lui  déclara 
que,  s'il  ne  reiionçoit  à  sa  religion ,  il  u'aii- 
roil  (Miini  de  part  au  liz  du  gouvernemetit. 
Le  chrétien  répondit  qu'il  aimoîi  mieux  ne 
rieo  recevoir  que  d'abjurer  la  foi.  Le  m^i 
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■d-iciii  tp.  disposoit  à  user  (!é  violence;  mais 
on  lui  observa  que  ce  sercit  en  vain,  que  ca 
rlirétien  éioit  Itop  opiniâtre  dans  sa  croyan- 
ce. 11  le  reuvoya,  et,  s'apercevani  qu'il  se 
retiroit  sans  rien  deniiinder,  touché  d'un 
mouvemeDi  de  CDnipiissioD,  il  le  fil  rappc-  - 
1er  pour  recevoir  sa  porlioii  ordinaire. 

A  Rien-goey-liien,  ville  célèbre  par  les 
salines  qui  sont  dans  son  district  (t)  r.ies  col- 
li^cieitpsdcftconiriiintions  pour  les  comédie» 
voiiliireni  imposer  un  chrétien  qui  y  lenoîc 
iinber^'e;  mais  il  refusa  constamment  :  en 
«lUBéqueoce,  les  colli'cleurs  se  jeièrcnt  sur 
soD  anber^'e,et  ta  dévastcretil.  fis  allèrent 
ensitite  le  dénoncer  nu  gouverneur,  comme 
chrétien  el  rebelle  aux  lois,  et  le  ehargèreirt 
enc<ire  de  plusieurs  calomnies.  L'accusé  se. 
pn'KOiiia  aussi  pour  donner  sa  d<!l'ense,  ex  se 
Itlnindre  du  ses  accusalenrsr  Ke  niandario 
déclara  en  eflel  qu'on  ne  poiivoit  oMiger 
pi>rsuun(i  k  ces  otïniribiuïons,  qu  elles  étoient 
voioniaires  ;  et  il  ordonna  de  restiluer  à  l'au- 
heryiste  tout  r.e  qui  lui  avoït  été  enlevé.  Il 
renvoya  néanmoins  les  parties  à  nn  juge  sub- 
allfîrue,  pour  l'exécution  de  Ja  sentence. 
Celui-ci  se  laissa  gnjjQcr  par  argent ,  comme 
à  l'ordinnircfet,  (l'osniil  loiiiefois contreve- 
nir foPmellfmeiK  à  l;t  sentence  de  son  supé- 
rietir,  il   vouloit   nbli^'er  le   chrélicD   à   se 

(*)  f^y"«î  tome  IV,  ps^t  ni. 


y^  NOUVELLES    LETTRES  ^Ê 

conlenlep  de  ce  (jur  lui  (.fTiiMeiU  ses  advei^ 
sairt's.  Le  cliréiicii  lésé  mpiiaça  de  n-toup- 
ner  fiu  prtiniier  jugii, <.-t  il  l'allut  |i> sHlisfitlre  en 
entier.  L'atyeni  lenueilli  pour  les  OHUribu- 
tioiis  se  iroiiva  (ont  dépcnst^  dans  ceite  al- 
fiiiie.  Les  haUilaiis  du  lieu  niiirmtitèi'ciit  irés- 
hiiiil  (Hinirfi  It!  pnui:ip;il  aiili-iir  de  l'acctisa- 
li()ii,  et  il»  vQiiloient  l'un  remlre  responsable. 
Il  a  éié  obligii  de  fermer  I)Oiilique. 
t  Les  jtuïeasdo  Fou^-kiang  mei>açi^ieiit  dai- 
puis  loug-teinps  les  r.liréiicns  qui  y  sont  '  "*" 
blis  de  les  einprclier  de  f;iire  Ip  comniei 
e^ilb  ne  coiitribuoiciit  aux  supcrsti lions.  Au 
mois  de  mars,  coiniue  il  réyoïiil  une  grande 
Gcciteresse,  ei  que  [M'esque  lou»  U's  jotirs  il 
y  avoii  quelque  nialsoo  inoeiidi{'c ,  les  puïens 
voulurcul ,  selon  l'usag'' ,  faire  jouer  des  co- 
niiûlic»  eu  riionaeui'  du  Dieu  du  feu  ,  et  ils 
crurent  qire  ToccBslnu  éioit  fiiv<>i;d>le  pour 
exigri-  diis  coniriliutions  dvs  Rlni-tiniis.  La 
troupe  des  collecteurs  se  réunit  d'iibord  chez 
i'mï  d'cuK^qui  lenoit  auLerge;  et  sur  son 
kh-'EiiS^  ils  se  luirt'nt  à  faire,  dans  sa  propre 
maison,  les  apprêts  d'un  sacrifice.  Le  pi'-ie 
duelirélii'u,  vioillaid  ocim^i-naire,  saisi  d'iii- 
dii^iialioii ,  renversa  pur  terre  tous  leurs  iii- 
sU'uniens  do  superstitions;  mais  ces  furieux, 
-s:ius  respect  pour  aou  fii^e^  le  frappèreut  si 
rudemcot ,  qu'ils  le  laissèrent  à  dnini— d>oK 
jitrla  phce  :  ils  s'euluircnL  alors ,  laissant  In 
k'5  ajiprpis  du  sacriBce,  et  courureoi  au  prt-- 
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lotre  (Iciioncpp  It's  clirétiens  el  les  charger 
de  Mloniuies.  Trois  fils  Ju  vieillarrl  pe  lar- 
dèrenl  pas  à  les  suiyrR,  et  y  déposèrent 
aussi  It'ui'â  plaintes.  I^e  matidarin  envoya 
des  préiorieos  visiter  le  ntatridç;  niais,  ;^a— 
gués  par  1rs  cnllpcirurs,  ils  rappoilèrciii  que 
la  maladie  éioîl  tiatin-eUe,  el  imi(|uenieDt 
l'efTei  (le  la  vieillesse;  rju'il  n'avoil  aucune 
bk'ssuie  ni  reçu  aucun  coup  morlel.  Ce  vieil- 
lard mourut  peu  après,  et  ses  fils  retoumè- 
reul  au  préioire  accuser  les  collecleurs  de 
sa  mort.  Le  uiandaiin  viul  celle  fois  eu  per- 
kouoe  (aire  la  visile  du  corps.  PendanI  qu'on 
y  procédoil,  ud  des  niperis  osa  dire  que  le 
vieillard  éioit  mort  de  maladie;  le  maiula- 
rÎH  le  fil  anssiiôt  lï'apper  de  dix  soijllleis,ct 
lui  dcmauilu  qm'lle  somniQ  ^l  aypii  j-eçuç  jjpwf 
altirmer  cela.  Cotunii!  il  répondit  qu'il  u'a- 
voil  rieo  reçu,  li:!  roaudiuin  lui  fil  a]>jdîquep 
dix  auUcs  sonfileis.  Après  s'êlie  assuré  du 
crime,  il  consola  la  veuve  et  Icsenfausdudé- 
funl,  el  leur  lit  espérer  desdédommnjijeiiiens. 
Il  jeia  au  fcij  ce  qui  éloii  resté  là  des  prépa- 
ratifs d<  sacrifice,  condamna  les  coupables  à 
fourair,une  Iiière,  el  fît  arrêler  les  ciuq  qui 
te  icoiivoieul  là  pié=eus. 

Malgré  ces  marques  de  bienveillance,  îl 
]aîssnil  liiuguir  l'ailâite,  se  Ijoriiant  à  exIior< 
ter  les  parues  à  (inclure  uu  accommodc- 
iiieot,,t.e9, chrétiens  y  éioieni  peu  disposés, 

"  LTP}^<'^0^,  mfh'^  i  ^fl'<>i>'e  fût  poursuivie 
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an  ci'iniiopl.  11s  se  rôsoltin  ni  ilint'i  à  reçoit^ 
lii- ail  trtlmiial  supépîeiir.  Le  niélropoUiMiu 
-  renvoya  U  cause  au  preiiupr  j'ii^e,  avec  in- 
jonclion  formelle  de  [iroccder  à  un  examen 
plus  séik'iiTi.'Cctle  lois  les  coupables  prirent 
alarme;  ils  siipplièretit;  et,  ilc  nouveau,  le 
mrssîoiiiiaire,  qui  fut  consulté,  adoucit  les 
cliréiiens,  leur  persuada  de  pardonner,  selon 
î'csprlt  du  diristinnisme ,  d'atilant  plus  que 
les  coIlL'cieurs,  oiilre  les  dcdomnitigeniens 
(jn'ils  oflVoient,  s'en^ageoitenl  encore  à  ne  plus 
"exiger  pour  semMaHe  chose  anctine  contri- 
tntion  des  cliréiiens,  I/accord  fui  conclu  h 
Celle  coarlîùon  ;  el  ,  pour  le  rentfre  plus  so- 
lennel,  les  uli réliens  cxigèmit  qu'il  ïïit  ac- 
cepté el  souscrit  par  les  cliofs  pcin<-ipaitTt  du 
village.  Us  (■eçnrent  en  outre  comme  dé- 
duiiiriuij^enient  une  suiinne  (!<■  quinze  laels, 
qui  iT-piivalent  environ'  à  cenl  dis  francs  de 
ïiOlie  hlOnnoie. 

A  Pueii-ïnn-liîen ,  un  commissaire  voulut 
oWiyer  un  cliréiien,  dont  il  «toit  ennemi»  i 
'Conti'ibri''l-  pour  un  leinploqueltgoirverbeor 
fnisoit  bôfir  an  diiln  tntêlaire.  Le  cln-^iien, 
qui  redblitfîi  peu  son  crédit  ei  sa  dignité, 
ne  le  flatta  pas  dans  ses  réponses.  Célni-ti 
ïe  déûûnça  au  prétoire;  mais  le  mandarinj 
qui  efonnoissotl  l'éloignemenl  des  cltréiien» 
pour  toute  espèce  d'idolflirie ,  et  ne  voufoit 
-pi^  les  inquiéter,  rej''ta  l'aecusatron.  Lo 
«omniissaire,  pI'îS  aclianié,  sngîjéra  aidrs  A 


quelques.  &atelJiles  d'arréler  le  chréûen , 
cuiuaie  s'îl^  en  s  voient  reçu  Tordre^  et  de 
lui  extorquer  de  Târj^ent  pour  le  remettre 
eu  liberté.  Les  s^itellites  le  coD^Un.sirent  a 
I  aukergf?;  mais  en  entrant  le  chrétien  déclara 
qu'il  «payerait  ci;ictement  les  dépenses  qu'il 
«uroiLiOûteStlui-^ménie;  que>  pour  celles  d.ç 
sc*s  gacdesi  il  n'en  reconnoîtioit  pas  une; 
obole.  A  ^.débuts  ceux-ci  comprirent  bien 
qu*oji  lef  9:voit  flattés  d*une  vaine  espéiance; 
ai  ei|  eûèt  le  prisonnier  ne  voulut  ri(;n  6117 
tcQflre.auii  propositions  qu'ils  lui  firent^  par 
eux-vxpânies  et  par  d  autres,  de  payer  sa  ran- 
çop.  SiBus  la  suite,  lorsqu'ils  voulurent  l« 
renvoyer  avec  une  honnête  défaite,  il  rép!i- 
qiKi  que  piiisqu'ils  avoient  ordre  du  manda- 
rÎQ  de  ra^rêien  et  de  le  conduire  au  pré«- 
loire,  il-.vouloit  y  couiparoîlre,  ^t.  rendre 
compt^de-sa  conduite.  Les  satellites,  vive*- 
ment  répriaiandés  par  leurs  chefs, qui  avoiom 
eu  connoissanc^  de  lejur  conduite,  e.t  fort 
inquiets  sur  le&  suites,  pressèrent  humlilc^ 
iiieai  le  chrétien  <le  se  retirer  en  paix,  s'of- 
frani  à  payer  ses»  propres  dépenses.  Il  con-^ 
aculit  apr^  s  être  lon^-teui|)S  fait  prier,  et 
sW.  alla  ,  .  leiu;  laissant  Je  soiq  dç.  reiuplir 
Jeura  epgageûieps  auprès  de  Faubergi^te. 

Un  d^St  ^if  fs  ilc&  comédiens  qui  jpuoient 
Il  Lou-*lclieou  la  comédie  des  chrétiens, 
étpnt  vaqu.à  Tchong<-ki.ng<>-foi|',  ville  prin- 
.çipaje  fibi^ejcaotrcje  orientale,  et  çù  â^è  (rpuvc 
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une  chrpiierflc;  nombreuse ,  se  chargea  dViep» 
ccr  les  coméitiens  (!'■  cette  ville  à  représen- 
ter celle  comédie.  Trois  itiamlarins ,  lort  cu- 
rieux de  ce  spectacle,  s'ollrirenl  à  faire  i 
fi-.'iis  de  décnraiions,  La  comédie  fvit  )oni 
deux  fois  au  préloire,  devam  les  maiidarl  _ 
et  des  personnes  în\îi(!es.  Le  diÎQOUemfD* 
de  la  scène  no  fut  pas  heureux.  Le  premier 
liiandarin,  inlendanl  de  la  contrée,  y  cou- 
Iracla  uoe  maladie  (jiii,  en  peu  de  jojirs,  le 
conduisit  au  tomboau,  et  les  deux  autres 
n'ouL  pas  lanié  à  l'y  suivre.  Les  chréliens 
sont  pcrsviadés  que  Dieu  avoil  voulu  tirei'^une 
jusle  vengt'ance,  et  depuis  il  n'a  plus  été 
tpieslion  de  celle  comédie. 

Dans  une  aurre  ville  du  ressort  de  la  der- 
nière, un  aposlal  (pli  se  préteiidoii  lésé  dans 
la  vente  d'une  lene  qu'il  avoit  vendue  autre- 
fois à  un   riche   cluélien,  ae  cessoit  de  i 
tatiguei"  de  reproches  et  de  menaces ,  qudl 
que  le  chrétien  lui  eiit  plus  d'une  fuis  ad 
cordé  ce  qu'il  deraiindoil  pour  le  satisfaill 
II  alloit  même  jusqu'à  rendre  te  niissionnall 
responsable  de  cette  préleodiic  iiijnslice,'' 
nieiiaçoil  de  le  défcicr  au  mandanu  de  î 
pi'ovïuce.  On  vit  en  effet  arriver  un  |our  des 
s.itellites,  lorsque  le  prêtre  étoil  i*ncore  k 
l'autel,  prêt  à  finir  ta  niesseï  les  chrétiens 
frrmèrent  aussitôt  la  porte  de  la  cliapette,  et 
le  prêtre  s'évada  par  une  issue  secrète.  Le 
luaUie  do  ta  maison  s'échappa  aussi.  Ayt* 
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reparu  quelque  temps  après ^  il  fni  de  nou- 
veau dénoocé  au  niandariu  par  l'apostat; 
mais  des  médiateurs  acconimodèrent  ies  par^ 
lies.  Le  chrélieu  en  fut  quitte  pour  qiimze 
ou  i^iugt  (aëls ,  tant  pour  I  accommodement 
que  pour  les  frais  du  prétoire.  Les  satellites 
avoient  vu  le  prêtre  à  raïUol^  mais  il  u'ea 
résulta  aucune  suite  fâcheuse. 

Dans  la  contrée  snpteutrionale ,  dont  il  me 
reste  à  parler,  il  y  eut  cette  année  un  soulè- 
vemeul  considérable,  exciié  par  une  seci« 
cachée  qu'on  nomme  Mie^mie-kiao.  Le  gou< 
vemeur  a  cru  ilevoir  niarcher  eh  personne 
contfc  lés  rebeller,  qq'il  est  parvenu  à  ré-*' 
duire.  ils  s'ctoient  ménagé  des  intelligences 
dans  toutes  les  provinces ,  et  jusqu'à  la  cour 
de  J'eropereur.  Trois  chrétientés  assez  noni- 
breiises ,  situées  dans  celte  contrée ,  n'ont  pu , 
pendant  ces  troubles,  être  visitées  par  le  mis-* 
sionnaire  qui  en  est  chargé.  Néanmoins  il 
s'y  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  conver- 
sions. 

Quoique  Gan-yuo-hien  soit  îissez  éloigné 
du  foyer  de  la  révolte,  on  s'y  étoit  mis  eu 
ni)f*siire  courre  des  incursions  imprévues;  les 
avenues  étoient  sévèrement  gardées^ 'et  le 
missionnaire  n'osa  non  plus*  visiter  la"no\i*^ 
breiise  chrétienté  qui  est  dans  ce  distnr.ct« 
Les  chrétiens  possédoient,  dans  un  «grand 
marché  du  cantcm,  une  maison  commune^ 
qui  leur  sQryoit  pour  prier  en  oommuii  ci 
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pour  recevoir  le  niîsiiîonnaire  dans  sa  tÎsÎM 
ih  avoieal  laissé  sur  le  tuii,  coulre  nouai 
avis,  uoe  croix  Je  six  ou  se^it  pieds.  Leiu^l 
assemblées  fréquentes  et  ii oi libre Ubes,  et,  Iffm 
ïtio  de  celle  eroix,  douiioient  ombrage  a\â 
infidèles,  qui  ciui^iioieut    qu'elle    i 
(]uelque  Qiullieur  sur  t'eiidioil,  et  que  l_ 
clii'éiiens    ne    ehcieLiisscul   à   se   souIevM 
Ayant  donc  un  di^oilaire  du  pays  à  leur  lél^ 
lâj  païens  accusèrent  les  cluéiiens  d'avQj 
une  église,  et  au-dessus  uiie  graiide  crois ,■ 
de  Ic'uir  des  aiistoib! ées  suspectes.  Le  maqi 
tiartn  recul  i'uccnsutîon,  et  coiuuiauda  i 
visite  :  elle  fui  fallu   par  un  luaudiina 
laice,  accotiiprtgné  de  soldais  el  de  salell^ 
du  pi'étoire,  auxquels  se  jui^nireiit  les  [ 
trouilles  du  lieuet  des  environs.  Celte  Iroitpf 
d'environ  trois  cents  bouiuies,  entoura  lan 
ton;   ou    n'y  trouva  rieu  qui  annonçât  < 
projets  de  révolte,  mais  seulemeiu  quelques 
objets  de  dévotion;  on  les  eiu|)orla  avec  la 
tablette  de  religiou.  On  pilla  quelques  aulres 
effets;  ruûs  ou  ne  loucha  point  à  la  croix. 
Oo  arrêta  le  calécliîste  de  l'endroit,  son  fils, 
(H  un  autre  des  piincipaux  clirélieos,  et  ou 
les  conduisit  à  la  ville,  lis  fitreul  inlcrrogé», 
ei ,  sur  leur  refus  de  l'énoncer  ù  1»  rebgîon  ^ 
le  gouvenncur  les  fil  délenir  à  t'aulierge  sous 
la  garde  des  satellites.  On  rroit  qu'il  s'en  se- 
roil  volonliers  tenu  là ,  oi  n'auruii  pas  défère 
r>iffiiirc  aux  tribunatix  siipérîeursi  msis  ajj^ 
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apprïsfjtie  r[nel(|ucs  clirciiens  se  flïsposoîeot 
à  y.  recuiirîr,  il  en:Jiit  irrllé.  Aussilôl  il  eii- 
fernttdiiBd  lii  grande  pi:ison  lea  trois  cljié- 
liens  (lélenus  au|i:ii'avaut  à  l'auberge,  M  ré- 
digea leurs  (li-itosltioiis,  <}ti'ii  euvoyn  fnsiiile 
à  la  oapititle  j.  pour  c]iie  leurs  S4.ip(-neurs  por- 
(aasent  luur  j«genieri(.  Quatre  néophytes  s'y 
r«n(lîrem,i:UiBa  l'inteoûoud'y  présenter  lem-s 
plaintes;  i»nis  le mIsKionnoire,  qui  y  étuk 
alors,  lès  exborin  avec  force  de  n'en  rien 
(iiine ,  leiir  i:app<-la  ce  (piî  étoil  arrivé  il  y  a 
(pi.ilre  ans  ,  ext  piireilie  circoaslaiice ,  aux 
cbrélîcos.  du  Kiii-hieii  (i),  ei  les  de'teriTiînu 
à  n'en  reiauraer.  Piéuamoîiis,  deiii  d'entre 
fax  cr^sreot  pouvoir  sans  grande  cous-^tjuence 
pnvi ev'iloiirs  plaintes  devant  le  juge  de  luiii" 
ntrlropole.  Miii»  ce  lozndaiin,  »prés  s'êlre 
assuré  qu'il»  étulcnt.  cbréiieiis,  les  somma 
préalablemenl  dialijurer;  et,. sur  leur  refus, 
il  les  renvoya  pai^-defànt  leur  propre  man- 
riarta;  celiù-ci  les  lli  metire  dans  la  ppiite 
pi'ïson..  Qiiekfitesitiois  itprè»,  les  trois  oliré*- 
lions  a^^élés  en  ^ireink-t*  lieu  furent  eoniliiîts 
à  ta  capitale  de  la  province.  Au  Loul  de  vingt 
jours,.  le  lieutenant  criimnel  les  Ht  compa- 
roître  pour  reoonnuîire  leurs  dépositions;  il 
ne  les  pressa  pi^ioi  d'nlij tirer,  et  les  renvoya 
à  liiuff  ville  avec  le» satellites  qui  le&avoïeiK 
âUH!a«s,-«a  atieudantr  le  jugement  définitif. 

(»)  ^CTf-  loine  ï  V,  pag.  43o  et  tuiv. 


1 
I 


S'a  NOl>VELI,»S   LETTRES  ^ 

La  cotir  cle  I¥k.hig  a  saccessivfment  porté 
tiois  jiigt'tneas  sur  ceiteairaire.  Par  le  [ire- 
mier,  les  trois  cliFéûcnls  soai  contliKMiés  a 
un  exi]  pnrpétufel  eiiTaptajie;  le  dèusiénie 
cou[i&c|«e  la  maison  âtisditR  au  (>rofît-'dn  tré'- 
sor,  ei  le  Iroisièine  ordonne  qu't^De  soit  id^ 
rooiii?.  Le  reste  des  cliiéiiens,  parmi  lesquatk, 
plus  deiuille  se  confèrent,  iie  8'e»t  pas  ro* 
senti  de  CfUe  perséeutioa.  1j, 

Un  caiéeliumèile  fui  dénoncé  à  Lo-lcWp 
hien  par  uu  païen  son  euncfi]ï,>et  anvw 
avec  trois  autres  cliréttens.  Ce  mi«nclarïirv 
qui  ne  put  les  f«ije  abjurer,  leur  fil  donner 
à  cliacun  qn.<rant«  conpt.  de  bambou;  et  les 
ayunt,  quelques  jours  après,  Irouvés  aussi 
constans,  il  les  âi  rem'itlreien.  liberié.      i'(|. 

Le  disrricl  de  Kïn-^liien,  si  ci'uellemnÂ' 
perséculé  les  années  précédenie»  (i}j  jouiti 
présentement  de  la  pais  et  du  calnié.'Siâr 
Tant  le  dernier  c»ialo;;ne  de  l'adminisllÂ. 
lîon.  Il  Y  a  dans  ctit  endroit  douze  nouveadlt 
caléebiiDiéncs  et  cçnt  quatre  anciens;  f^if 
ranle-neuf  adultes  y  ont  reçu  le  saint  ba^ 
tême.  ■    ■     ■    f. 

Une  femme  chréiîenne  qnî,  au  plus  fort  de 
la  pers(*ciition,  scioit  montrée  inéhranlaMe 
dans  Ifl  foi,  avoit  dt'pHis  long-temps  bciiu- 
conp   à    souâtir    de  sts  enfaus  païens 

(i)  /^irr»  tome  lY,  pagss  3S5  et  luiv. ,  et  pag 
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d'Une  liru,  fille  d'iia  Jeiiré  ci»inois,  qui 
l'uccabloil  à  Ions  propos  d'inveciives  ci  ita 
mauvnis  irnîU'iiieus.  Ua  jour  4'^)  JQiDle  au 
fils  aîné  i\e  la  clti-etît;uue^eilc  reiJuuiilotl sed 
injures  et  voiuissoîl  mille  Masplièmes  con- 
tre la  religion,  il  échappa  à  la  clirélieoiie , 
daos  ua  niouveiiK-nl  d'iudi^naliuo ,  de  fane 
cette  ioiprécaiion  contre  eux  :  k  Que  Bien 
»  Df  fah-il  lorulier  son  louuerre  pour  «cra- 
»»  ser  ces  impiesl  S'il  les  frappe  delà  ftiu- 
u  dre,  je  '  promets  de  faire  dire  une.  nies^ 
»  eu  aolioos  de  grâces  ».  Quf;l(jues  jours 
après,  cëdani  ans  îiiviL3lioiisd'miesœuriHi^:<i 
clirélieone,  elle  se  re{)enLit  d'un  vœu  aussi 
ciîminel,  ei  le  chaog^'a  en  celui-ci  :  «  Que 
»  Dieu  toul  luiséiicordieux  me  parduûti^I  . 
B  S'il  faili  la  grâce  à  mes  eufans  el  à  loule  ; 
fi  ta  famille  de  se  convertir  à  la  reliyioa 
»  cluélienne,  ei  si  je  les  vois  alïicUer  ta  la-  ' 
w  blette  chréliemic  ilaiis  leur  maison ,  y  ailo- 
M  rer  8t  prier  tous  les  jours-  le  vrai  Dieu,  je 
M  promets  de  f^ire  dire  trois  messes  en  'ac- 
»  dons  de  yrâi;es  ii.  Peu  de  temps,  apiês, 
il  6t  pendant  loute  uao  nuit  un  lounerfe 
épouvadtable,  accompagnû  d'uu  veut  îiùpe- 
lueux  et  d'nne  fciite  pluie.  Toute  cette  mai- 
son en  Tut  saisie  de  frayeur;  personne  n'osa 
8e  coucher  vi  ne  put  dormir-  Vers  le  mêjnp 
temps  la  bru  lomba  daoa  de  violens  Hccè* 
de  folié  qu'on  auribiia  au  démon.  Elle  ne 
cessbît  de  répéter  que  sa  belle-mère  «toit 
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une  stiîate,  i\ne  cëtoli  à  elle  fjn'elle  étoSl 
redevabJe  de  n'uvoii'   pas  f'té  écrasée  de  IJj 
(biidrp;  elle  ta  rccofVBoissoù  pour  sa  mère»! 
la  iirioit  «1  intercéder  pour  son  satut,  el  prr  ' 
mefioit  de  devenir  chrétienne.  QneIqtieroi| 
elle  r^iisoit  lia  déiail  hideux  de  tous  les  c  ' 
portemeus  de  sa  vio,  eicii  acciisoit  ses  pdl 
rens.  1  .es  ptrïous  des  ^ux  ramilles,  la  croyia 
pOBsédére  d'un  esprit  malin,  appellent  dm 
Tna^cieoSjTtfTroHt  dm  sfjcrilieesjvt  foncva 
de  deux   idules   qtû  devoieiil   êlre  dorée». 
M»is  ie  mal  enipimif ,  ei  la  malade  sendik'h 
loucher  à   sa-  deriiièje  lieiue.   OésalMiséiii  à 
la  fin,  les  parens  changeai  iotil-»-c(nip  de 
résululion;  ils  «(lîi'heoi  la  labfetle  du  clirû^ 
tianisme ,    commenront    à    ndorer    le 
Dieu,   et  en  peu  de  temps  la  matude  i 
couvre  son  bon  sens  et  \a  suinté.  Les  piiienfj 
îmssi  bien  (\ae  les  cl>jétiens,  ont  éié  frj|>i'' 
pés  d'iitonnemeni;  ils  en  ont  béni  Dieu,  et 
se  sont  depuis  monliés  amis  des  chi'éiii^iis. 
C'est  à  loccnsioii  sans  doute  decead>fl((a 
■rentes  pcrséiiiLtioiis  et  des  catis«'S  portées 
la  cour,  (jue  le  gouverneur  de  ht  pcovlti 
fit,  impirniei',  ati'itHiîs  de  juin,  an  loup  édH 
dirigé  loul  entier  cooire  la  religion  chi«' 
tietitie.  ll'»voil  employé  la  terreur  dans  li 
■préii'êtlen6^;  il   essaye  dHos  celui-ci  la  du» 
ceur  et  1»  persuasion.  Il  y  fait  un  Ioo^î  t 
posfî  des  dogmes  et  de  la  moiiile  du  chriai 
lianisTue,  et  spécialcmeut  daus  ce  f\a"û» 


"M 
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de  plus  opposé  h  la  relî^on  et  am  iisagct 
de  l'einpire.  EnOn  il  en  donne  lui-même  U 
réfutittiua.  Cei  l'dil  a  été  adtr.Iié  dum  toules 
les  villes  ei  les  villages  de  1»  proTÏiire»  et 
disiribtié  Jâds  les  laiiiillc^.  Il  seroît  à  sou- 
liailcF  que  les  paitos  eiisseul  voulu  le  tire; 
l'exposilion  de  nos  do^me^,  quoique  peu 
fijùle,  a uroit  encore  pu  dévoder  Icwa  er- 
reurs et  dissiper  an  moins  en  patiic  les  té- 
nèbres de  ces  pauvres  aveugles;  mais  très- 
peu  de  pi-rsonues,  même  partrû  le»  plus  let> 
irés,  le  lutenifCi  cnci>re  tiès-superficiellu- 
meai.  Au»i  aucune  des  nouvelles  mesures 
que  cet  édit  prescrit  contre  les  cliréiicns 
u'a  été  mise  il  exécution.  Au  mms  d'août» 
le  gouverneur  lïl  reimpriniei'  cri  éilit,  non 
p]uit  va  ^riindos  feutllos  pour  êlre  àOicbéy 
mais  en  petit  fumiui  do  livre,  pour  êire  tenu 
à  la  main  et  lu  plus  fiteiicmeut.  Un  com<- 
luisâiûre  de  quartier  en  port»  ci-'ut  ext'Ui** 
pUîrea  chez  le  médecin  Paul  Yn,  qui  eat 
un  des  catéchistes  et  le  clnéiien  le  pins  re- 
nommé (le  ta  ville  capitale,  et  le  somma  dis 
venir  en  donner  un  reçu  au  prétoire,  el  de 
les  distribuer  apièsi  iiux  chrétiens.  Le  cuté- 
chisle,  après  avoir  piis  avis  «lu  missionnai- 
re, s't'Sl  relusé  à  l'un  et  à  l'auire.  Un  vieilfc- 
l.ird  qui,  dans  la  persécution  de  iSio,  avoit 
été  chargé  dlfi)q>iiqu<-r  en  public  le  livre 
inip>éri»I  composé  pour  l'instruction  du  jieu- 
plc,  el  qui,  dans  ses  prédications,  vomissoit 
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louies  sortes  il'iujiires  et  de  mâlédicltai 
contre  les  clirétiens,  a  demninli;  au  goiivei 
neur  un  exemplaire  <!u  nouvean  livre  cuà| 
posé  par  celui-ci  cotilre  la  religion  chM 
tieuiie,  et  s'est  cliîiigé  de  l'nupliquer  -i 
petiple.  Le  f;uuveiiienr,  charmé  de  son  zèki 
lui  a  fait  donner,  outre  un  esemplaire  de  s<  ' 
Ji\re,  quatre  (aëls  eomme  re'compense. 
prédicateur,  quand  il  se  trouve  danii  \e& 
droite  oà  il  y  a  des  ctirétiens,  ajoute  à  i 
f|ni  est  dans  le  livre,  toutes  sortes  de  btai 
phènies  contre  la  religion,  et  dTnjiires, 
malcdietiuiis ,  d'imprécations  contre  ce| 
qui  la  prnlesseiit. 

Dans  la  persécution  qui  eut  Hen  l'ânni 
dernière  dans  la  province  du  Kouei-tchec 
neuf  chréiiens ,  dont  sept  sont  de  Tseng-rf< 
fou,ei  deux  d'uneaulreville,  furent  coudai 
nés  à  un  e\il  de  trois  ans  (i);  mais,  sepimofs" 
après,  ils  furent  rais  en  liberté  et  rcnvnyéd 
dans  leur  pairie,  en  venu  d  une  t;ràce  accordi-e 
par  l'empereur  aux  criminels,  à  l'occasion  de 
je  ne  sais  quel  lieùrcnx   éveueitertt;  niais  la 
paix  n'a  pas  été  de  lonf(ue  durée  dans  ctue 
province.  Au  mois  de  janvier  derniiT,  elle 
fut  troublée  en  deux  endroits  difl'érens.  Dans 
une  ville  peu  élni^'uéc  de  la  c.ipiiale,  ni'uf 
clirélifus  furent  arrêiés,  interrOf;és  el  tourwi 
montés.  Sur  b-ur  refas  con&taut  d'aposui': 
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r  ti^oïs  d'entre  çtix  fui-em  mis  dans  la  grande 
prison^  et  les  six  autres  dans  la  peiîie.  Ou 
'  ne  sait  encore  ([iwl  sera  leur  snvi.  Dans  une 
I  autre  ville,  nn  [lère  di!  ramille  el  son  fils 
'  atué,  son  troisième  fils,  dgc  de  seize  ansy 
$a  première  bru  et  la  mère  de  celle-ci,  qui 
étoil  vcnee  1»  visiter  djtns  sa  caplivité ,  fuient 
pris  les  uns  après  les  autres.  Tous  subirent 
les  interrogsloif  es  d'usage, et ,  malgré  les  sup- 
piicea  cruels  fpi'ou  iem'  fit  souffrir,  refnsèreut 
constamment  de  renoncer  à  leur  religion.  Le 
père  et  le  fils  aîné  fuient  mis  dans  une  ma- 
chine dans  laquelle  les  meiiibres  du  patient 
sont  étendus  avec  oue  violence  exirême  et 
mis  dans  une  gène  qui  cause  les  plus  gran- 
des dotjleurs.  C'est  un  des  plus  cruels  sup- 
plices qu'il  y  ail  eu  Chine-  Le  père  le  souf- 
frit denx  fois,  son  fîls  trois.  Ils  furent  en- 
suite jetés  dans  la  petite  prison.  I.a  Iirn  et 
rcnfHnt  restèrent  à  genoQx  toute  une  jour- 
née sur  des  cliatiies  de  fer;  la  mère  de  la 
bru  reçut  quarante  soufflets.  On  les  rail  en- 
suite tous  les  iDois  sotis  ]u  garde  d'un  coiri- 
mis.tiaire  du  quartier.  Nous  ne  savons  en- 
core quelle  sera  l'issue  de  celte  affiiire. 

11  éclata  aussi,  il  y  a  environ  neuf  mois, 
nue  persécutioD  dans  la  capitale  de  la  pro- 
vince dn  Yun-nau.  Le  28  décernbie  de 
r»aiice  dernière,,  on  y  arrêta  seize  clire- 
lieiis,  honinics  ei  femmes.  Dix  de  ces  néo- 
plijtes,  tous  réceusdaDS  la  foi,  et  qui  n'ont 
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)4iiii<t3  Vil  le  prêtre,  (?flVayt>s  pnr  I»  craîi 
lies  supplircs,  reDoni-«rent  à  1»  foi,  4 
«ht:,  (lès  le  premier  ialerrogHinire.  Les 
auti-es,  dout  trois  liomiues  et  iroU  feiiHJies^ 
Jt-Dieurèretit  fermes,  et  furent  jetés  dans  la 
graiitle  (>riMjii.  I.es  trois  femmes  furent  eii> 
suite  renvoyée».  On  a  drflssi;  le  procùs  des 
trois  itoiiuikcs,  à  l'elTet  de  les  fiûre  esilfr> 

Dans  une  autre  clirélientc  nonibreose  de 
fieite  même  pi-o^ince,  dû  se  imiivoil.  aUws 
M,  Pierre  Lv,  prêire  cliinois,  le  i5  août, 
jour  du  rAsi»otii|ilion  du  lu  sainte  Vioi^^ 
après  nudi,  i  oh  vit  arriver  subitement ,  lUtts 
la  mui.snn  Dti  se  fait  i'a<lniiui9irniioii,  dix- 
huit  soM'its  ei  saieltiirs,  sans  aucun  ibdioe 
antérieur  d'accusnrinn  a»  de  perâécuiiom 
Le  pi-emior  munduriit  de  la  ville,  lUns.l* 
ressort  de  la<)iielle  fsl  cet  endroit,  étoîl 
daus  un  hospice  voisin.  Les  soldats  cnchat* 
nèrcm  les  dent  cîlK'ehistes  de  l'endroit,  «4 
prirent  le  servant  de  M.  Pierre  tij^  (\n\  eiaic< 
encore  tout  malndat  «sis  antres  diréiii 
L>'un  d'em,  cjni  nVloit  pxs  encore  baptl 
aposlasia  sur-le-champ.  M.  Pieire-étoiti  »I< 
dnns  Si)  dianibre;  im  soldai  reli;va  nne 
pèce  de  treillis  qui  éloit  devant  la  pitrie, 
le  reifarda  assez  long^iemps  sans  y  entrer,  «t 
s'eo  alla.  Le  Seigneur  ne  iiiipt^rrntt  pas  Ae 
s'emparer  de  »n  prore-  Pendant  (pi'on  cno^'. 
diiisoit  devant  te  mandarin  les  chrétiens  aiv 
rêiéif,  M.  Pierre  jirii  lu  fuite,  se  cacha  d'if] 
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bord  (lans  une  teirc  non  moissonnée;  puis^ 
à  1a  faveur  d*une  forle  pluie  (|ui  survint^  il 
.  ae  retira  dans  une  maisou  chré(ic*nne  c|ni 
éloit  éloignée  de  là  de  plus  d'une  lieue.  Il 
en  parlil  le  lendemain  pour  se  rendre  au 
collège^  distani  ilie  plusieurs  jouiiiées  de 
chemin.  Les  salclliies  vinrent  encore  visiter 
kl  même  maison  y  trois  (ois  daos  le  même 
jour,  croyant  apparemment  que  M.  Pierre 
j  étoit  encore  caché.  Dans  lu  dernière  vi-^ 
site  9  ils  prirent  et  garroitèreut  un  chrétien 
que  M^^.  révêqnc  de  Zéla  avoit  député 
vers  M.  Pierre  pour  chercher  son  catalogue 
d^adminislralion.  Il  eut  la  présence  d*esprié 
de  cacher  ce  catalogue  et  des  lettres  qu'il 
avoit  sur  lui.  Le  lendemain  matin  ^  le  naan^ 
darin  vint  lui -même  dans  cette  maison  9 
fit  fouiller  partout,  et  trouva  le  calice  à^ 
M.  Pierre  qui  avoit  été  caché  dans  la  paille 
de  sou  fit.  Ses  ornemens  ont  écliappé  à 
toutes  les  recherches.  Après  cela,  les  per» 
sécutés  furent  conduits  à  Tchirig-hinng«* 
tcheou.  Cest  tout  ce  qu'on  sait  jusqu'à  pré- 
sent de  cette  persécution. 

J'ai  su  que  des  mandarins  qui  se  trou-^ 
voient  à  la  capitale  du  Sn*tchuen  ,  s'entre-^ 
tenant  au  sujet  des  chrétiens,  s'accoi-dèrent  k 
dire  quMs  étoieiH  devenus  trop  nombreux 
pour  qn^on  pût  continuer  à  user  contre  eux 
de  sévérité,  les  plus  rigoureux  supplices  n'é» 
tant  d'ailleurs  qu'un  moyen  inefficace  pour 
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les  soumettre,  lis  jugeoioiit  en  conséquence' 
que  ie  mieux  seroit  de  les  citer  sans  bruit , 
et,  s'ils  persisfolent,  de  les  renvoyer  avec  des 
satellites ,  qui  irolent  arracher  de  leurs  mai- 
sons les  tableiles  clircliennes ,  et  y  substi- 
tuer celles  des  païetis.  La  cause  seroit ,  di- 
soient-ils  ,  ainsi  termin('e.  Us  entendoieut 
sans  doute. qu'elle  le  seroii  vis-^à-yis  du  gou- 
verneur, auquel  on  rapporleroil  que  les  chré- 
tiens avoient  déchiré  et  changé  leurs  ta- 
blettes. 

Ces  détails  suffisent  pour  vous  .donner 
une  idée  assez  complète  de  Tétat  actuel  de 
la  religion  dans  cette  province.  Quoiqu'elle 
continue  à  s'y  propager  ^  ses  progrès  sont 
sensiblement  diminués  depuis  lariivée  du 
tyran  qui  la  persécute  ;  et  ses  conquêtes 
suffisent  à  peine  pour  réparer  ses  pertes , 
qui  9  cette  année  ,  ont  été  augmentées  par 
une  disette  er  une  maladie  épidémique  dont 
la  province  a  été  affligée.  Le  gouvernement, 
pour  adoucit'  un  peu  cette  calamité  désas- 
treuse, a  fait  distribuer  du  riz  aux  pauvres 
dans  la  plupart  des  villes;  ce  qui  nous  a 
donné  la  facilité  de  baptiser  un  plus  gi^an^l 
nombre  d'enfiins  d'infidèles  en  danger  do 
mort  ;  encore  si  nous  avions  eu  ^  dans  tous 
les  lieux  de  distribution  ,  des  chrétiens  à 
portée  de  faire  des  recherches ,  je  peitse  que 
leur  nombre  oui  été  de  plus  du  double. 

Pfous  àHQns  perdu  dans  celte  mission. 
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par  l'effel  de  reîte  moMaliïé ,  mîfle  huit  cent 
trenie-cînq  clirelicns  adultes ,  sans  y  com- 
prendre un  grand  lïombro  de  catéchumènes, 
dont  les  uns  ont  éié  ba|)(isés  à  Theurc  de  la 
mort  paF  de  simples  chrétiens ,  d'autres  sont 
morts  sans  baptême.  La  même  mortiililé  a 
fait  p^rîr  douze  cent  quatre-vingt-deux  en- 
fans  de  fidèles  baptisés  avec  Jes  cérémonies, 
et  beaucoup  d'autres  baptisés  par  les  chré- 
tiens en  Tabsence  d'S  missionnaires.  L'on  a 
baptisé  trente-six  mille  qn.itrc  cent  soixante- 
dix  enfans  d'iufîdèies  en  danger  de  mort. Nous 
savons  certainement  la  mort  de  douze  mille 
deux  cent  soixante-Kpiinze  de  ces  enfans,  et 
nous  avons  tout  lieu  de  croire,  à  en  jtiger 
par  l'état  où  on  les  a  laissés,  que  la  plupart 
de  ces  enfans  sont  morts.  EnSn^^Je  catalo*- 
gne  général  d'administration  porte  huit  cent 
quatre-vingt-sept  nouveaux  caiéchumènes, 
huit  cent  vingt -neuf  adultes  baptisés ,  et 
mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix  enfans  de 
fidèles  baptisés.. 

Nous  avons  à  regretter  la  perle  de  deux 
de  nos  prêtres,  qui ^  quoique  déjà  avancés 
en  Age,  étoient  encore  plus  robustes  que 
la  plupart  des  autres.  Le  premier  est  M.  An- 
dré Yang  ,  âgé  de  soixante-trois  ans  ,  élève 
de  M.  Gleyo,  et  qui  étudia  quelque  temps 
à  Pondichéry   (i);   le  second  se  nûmmoit 


^-rf 


(i)  Voyez  tome  I*'.,  pages  53,  67  et  suiv* 
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Aatoiae  Lieou ,  âgé  de  cÎQ(|iuiiiie--c]ivq  dns , 
le  premier  élève  du  collège  de  cette  pro- 
vÎDce. 

Noits  nous  recommandons  sans  cesse , 
avec  celte  missiou  y  à  vos  prières  et  saint» 
sacrifices  ;  et  nous  prions  Dieu  de  vous  com- 
bler de  ses  bouédiclious  et  de  ses  grâces. 

J'aî  riionneiir  d'être  avec  respect  et  con- 
fiance,  Messieurs  et  chers  confrères. 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur^ 

Signé,  )f^  Gabriel-Taurin  j  évêque  de 
Tabraca ,  vicaire  apostolique  du  Su^ 
tcïmen» 


r.     ' 
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Lettre  de  MS''.  Véx^êque  de  Tahraca ,  vicaîrm 
apostolique  du  Su  —  tcfuien ,  en  date  du 
SÀino^embre  i8i^,au  supérieur  et  aux  di^ 
recteurs  du  séminaire  des  Mission s^Étran'^ 
gères  de  Paris. 


Messieurs  et  cheks  ConfrereSh 

XjOttSQVR  nos  courriers  ordinaires  pariiromt 
pour  Canton  nu  commencement  aocfobre 
'de  eèfie  aiméè ,  î?  s'flevoît  un  orage 'vîoletft 
owfre  notre  samte  rélii^îôn.  T.e^  (fanger  îni- 
miiient  Bnf|iit»l  la  religion  est  exposée,  les 
péî-tes  consîd(?rnbles  mic  nous  dvot^s  faîtes*, 
•celles  pins  considérables  -encore  dont  libtfs 
•ommés  menacés  y  nôusdélenriînent*  à  en- 
voyer à 'Caqion  des  Courriers  ei^lraôMînaîres 
,  pour  votis  înfforVber  fclé  nm  mÛhtftxr^^  Voiis 
les  esposerè?  atjx  arùes.  pieqs^s  qiii  ont  dU 
rjèle  ponr  la  prôprrgViix^n  ^e  Ta  Toi  dans  lés 
pays  ii»fidèl^«  Touchées  de  notre  état  dé^ 
plorable,  elles  ùe  pourront  qne  s^eliipresf- 
•er  h  no«s  fournit^  IfesTîiojreus'dy  réparer  les 
pertes  ime  fcrmî^sic^ii  à  fîiii^i  ,"ét  i^nrYout  dfe 
-'consolîderle'ôoflégè  dé  Vih  à^  phiarrg,  qui 
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nous  est  plus  nécessaire  (jiie  jiiirials,  et  ({m 
perdit,  il  y  a  <Ieiix  ans,  presque  son  uni- 
que rr,ssonrce,  par  nu  crinl  incendie  qui 
consuma  des  nuiisuns  doni  le  loyer  cooii' 
buoil  à  sa  snbsistance  ;  elles  ne  pourront 
nioitis  s'eni|iêelier  d'adresser  au  ciel  de  ft 
ventes  prières  pour  nuire  pauvre  mission. 
J'entre  dans  le  détail. 

Un  païen  â;;c  de  viui^t-sepl  ans,  alla, 
l'année  dernière,  visiter  son  frère  aîné  ,  qui 
éioil  maître  d'école  de  la  elirélieulé  où  éloit 
notre  Ci^ilr^e,  et  il  adora  Dieu  à  lu  .sollicitation 
de  sou  frère.  Ensuite  il  se  rendit,  le  3o  sep- 
tembre, à  la  capitale  de  la  province,  dont  il 
éioil  éloigné  de  soixanie-quinze  licites,  et 
alla  crier  au  prétoire  du  licuienauL  criminel 
,de  la  province,  qu'il  avoit  une  cbose  d'ini— 
porlancc  à  communiquer  au  gouvernem*'Ul. 
Présenté  &u  iribunal  du  lieutenant  criminel, 
il  donua  un  libelle  d'aecusaliou  dans  Iet|uel 
il  déuliiroîl,  comme  il  conste  par  des  extraits 
lires  du  préloire  ,  qu'à  Lo-jauf^-keou ,  àtfns 
II-  ressort  de  Ny-pïnf;-hien  »  il  y  '"voil  nne 
église  doDf  lemiiÎLie  d'école  étoit  un  Ijomme 
d'K^ypte,  nommé  lâeou.  C'est  le  nom  (Je 
fon  M.  Hamel ,  i[u'il  n'a  jamais  vu.  Les  ré- 
dacteurs ont  substitué  le  nom  d'ËgypIe  à 
celui  d'Iîurope  ,  qui  fait  trop  de  sensation  ; 
ensuite  il  doniioil  les  noriis.  des  personnes 
enij^IoyéçsBu  service  do  lé^Iise  ,  dçs  calé- 

;çl|isie^.,<^e^  di(%eps;çedittite.,  et,d(;f,  Jjgu 
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d*où  ils  éloieul  originaires  ;  il  nccnsoît  son 
frère  aîné  d'avoir  vouhi  le  forcer  de  se  faire 
chrétien  ;  il  dénonçoii  les  chrétiens  de  Ny- 
ping-hien  y  de  Lou-icheou,  de  La-ky-hien, 
de  Lo-jang-keou  (villafje  où  étoit  notre 
collège),  comme  se  disposant  à  se  révolter^ 
et  coDime  étant  déjà  rasseniblés  au  nombre 
de  six  cents. 

Les  intendans  des  finances  et  de  la  jus- 

.tice  criminelle  y   répondirent  de  concert. 

.  II5  témoignent  leur  surprise  de  ce  qu'après 
les  recherches  qu'on  avoil  faites  de  ces  sec- 
taires qui ,   sous    l'apparence   d'exhorter  à 

.faire  le  bien ,  préparent  des  soldats ,  des 
sabres  y  des  canons  et  autres  instniraens  de 
guerre  pour  se  révolter,  après  les  assurances 
réitérées  qu'il  n'en  étoit  pltis  vestige ,  il  y  en 
ait  encore,  et  qu'il  se  trouve  même  un  mai* 
trc  de  la  n*ligioit  (tclm-kiao,  nom  consacré 
pour  signifier  un  évêque  )  ;  et  pour  prouver 
jusquoù  va  leur,  étonnement ,  ils  ajoutent 

«qu'on  croiroit  pour  ainsi  dire. que  ce  maître 
est  descendu  du  ciel.  Ils  é^vitent  ^^ns  tout  c^t 

-écrit  de  nommer  la  religion^  chrétienne.  En-* 

iiuite  ils  désignent  plusieurs  mandaiins  pour 
aller  sur  les  lieux  arrêter  les  sectaires  dé'- 

•Dopcés,  le  maître  de  la  religion  et  les  au- 

.tres  coupables;,  ils  déterminent  en  raéiXHe 
temps  qt>e  s'il  s'en  trouve  encqre  dans  la 

•cupitate,  il  faut  également  les  arrêter. et  faire 
leur  procès^  etc.  On  envoya  dès  le  même 
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jour  un  Pii|nès  qui  Oiisoît  rin(|iianlc  linm 
]»ar  jour,  jHirier  à  Soui-ibti  1rs  oidres  relatifs 
à  celle  afiuiire  :  on  presciivoit  aux  ninoduriits 
députée  la  marche  qu'ils  avoieul  à  suivre; 
ils  dévoient  commencer  por  Soiii-foii,  alIiT 
rnsiiÎK!  à  l-a-ky-iiien,  »  I.ou-iclieon,  enfîu 
à  Lo-janf(-kcou  ,  on  se  Iroiivoil  te  coll<-yp. 

On  exi;cuia  snr-lc-t:h:imp  f<  la  capitale  les 
Tesolaiions  prises  ;  on  mil  dans  la  petite  pri- 
son ,  qnî  f  si  celle  des  bandits  ei  des  volnurs, 
cinq  chrétiens  qui  étoient  détenus  depuis 
quelque  temps  à  l'aiiherge ,  sous  lu  guide  dis 
satellites.  Un  des  gOUTerneurs  duiis  lu  capi- 
tale fil  arréler  trente  chrétiens  environ , 
honinies  el  femmes  ;  neuf  hommes  reriis»!- 
reni  eonstammeut  d'3[K)stasier ,  et  fureot 
jetés  dans  la  grande  prison  ,  ci-lle  des  cri- 
minels destinés  à  la  mort  on  à  l'exil.  Un  des 
principaux  prisoiuiiers  de  la  eai'ilule^  Csl 
Pierre  Ly,  autrefois  élève  de  M.  Moye  :  i! 
lenoil  depuis  long-icmps  ime  école  chré- 
tienne. On  avoit  pris  che»  lui  un  crucifix  , 
je  ne  sais  qocl  livre  de  latinité,  et  une  lettre 
chinoise  écrite  par  quelques  écoliers  de  PV- 
nang ,  dont  il  avnit  «'lé  le  matire.  Vie  jugeant 
■pas  à  propos  de  produire  en  jngenienl  cette 
coriespondance  avec  un  pays  élrao{;er,  le 
mandarin  la  brfila  et  ne  reiini  que  les  auires 
eOels.  Pien-e  dit  qn'il  les  avoil  reçu»  de 
Tsong-jn-vttangfc'éioil  le  nom  de  fen  M*^  de 
■S">ol-MiiPtib  y  évoque  de  Caitidrc,  «u  tenin 
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persPciiiioD  de  iy85);  que  c'êioit 
aussi  lui  qui  l'avoit  baptisé  et  qui  lui  avoït 
enseigné  ce  qu'il  savoil  de  latic.  Trois  fem- 
mes ,  qui  avoient  élé  cile'es  parce  que  Jcurs 
mafia  éloieol  abseus,  lerusèrenl  aiissî  tl'a- 
poslasier.  On  les  mit  d'abord  à  J'aubct'^c  sous 
la  garde  des  saielliles,  ensuite  ou  les  reu— 
toya  à  leurs  maisons  dès  le  même  jour,  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  On  ne  cessoit  d'amener 
des  néopliyles  pour  les  faire  aposiasier,  et 
on  aJTiclioil  dans  leurs  maisons  la  tiiblctte  des 
pïetis ,  après  eu  avoir  ôié  celle  de  la  reli- 
gion ebréitenne.  Quatre  mandarins  de  la 
capitale  fitrcnt  charges  d'en  faire  la  recher- 
che dans  leurs  districts  respectifs  de  la  cam- 
pagne ;  ils  arrétoient  tons  les  cbrétieus  qu'ils 
tronvoicnt  ,   pauvres   et  riches  :  on  ne   se 

I     conienloil  pas  d'esiger  d'eux  un  écrit  d'apo- 

I  Biasie  ,  on  voilloit  qii'il»  foulassent  aux  pieds 
la  crois  et  même  le  crucifix.  Un  des  gou- 

j  verneurs  de  la  ville,  pour  eu  venir  plus  sûre- 
ment a  son  but ,  citoit  même  les  femmes  ;  si 

-■  elles  refusoienl  d'apostasicr ,  il  les  faïsott 
mettre  en  prison  avec  leurs  enfans.  Les  néo- 
phytes ,  ne  pouvant  supporter  ce  genre  d'af- 
fliction ,  eurent  la  foîhlpsse  de  se  rendre, 
avec  leurs  familles,  aux  volontés  du  persé- 
cuteur. 

!  Le  gouverneur  de  Lou-tchcoit  se  confor- 

maatrt  ordres  donnésjdcs  qu'il  en  eut  connoîs- 
De  trois  [irisoauiers  f^u'U  fil  d'abord  , 
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il  en  cuvoja  à  la  capitale  deux  qui  avoïcut  re-^* 
fusé  cousi animent  J'aposlasier,  jioiir  recon— 
noîirc  leurs  dt-posi lions  devant  Ils  tribunaux 
!)upérieurs  :  c'est  l'usage  dans  les  causes  cri- 
Diinelles.  Il  garda  dans  les  prisons  le  troisiê- 
ipe  qui  avoil  eu  le  malheur  d'abjurer  la  re- 
liyiou.  H  arrêta  et  fil  cruellemenl  souffrir 
uu  nomniû  Tching,  dont  un  frère  avoitelé 
exilé  en  Tarlaric,  dans  la  persécution  de  la 
r-api^talc  duVuii  iiaH.  Il  \e  fit  frapper  de  IjoÎs, 
ou  quatre  cents  coups  de  verfjes^lui  fit  ap- 
pliquer cent  souHlcts,  et  le  mil  û  uuc  ques- 
ijon  noiijmée  |inng-Uii,  (|ui  esl  un  des  plus 
cruels  supplictis  de  la  Chine.  Il  voulait  lui 
faire  avouer  que  M.  André  Yaug,  qui  csl 
iport^niais  à  la  niorl  duquel  il  ne  voulnit 
croire, M. XhpniasTsingj el  M.  Jean Liei 
Ijrcircs  ctiinois,  fuisnieui  lerir  dcincnr 
bituelle  dans  sa  famille,  comme  l'avoil  dé< 
claré  le  délateur ,  en  les  dénonçant  prcdî- 
calGurs  do  1a  religion.  Tching  ne  voulut 
jjimais  l'avouer,  et  il  tiiourul  dans  les  toi 
ipcns,  le  1,3  octobre  i8i/|;.  Après  sa  mort, 
cessa  de  frapper  l'autre  chrciicu,  qu'on  a' 
aussi  mis  auK  plus  rudes  épreuves,  quoiqi 
eùl  eu  le  malheur  d'npostasier,  pour  li  " 
avpuer  la  même  chose  :  ce  cpi'il  refusa  ci 
staniment.  l^e  gouverneur  de  Lou- 
après  avoir  fait  péiiv  Tcliing  parla  violei 
des  lourmens,  obligea  sa  fantiJle,  p^v 
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ciitlaTre  ei  ù  l'inhimier.  Il  fil  ciîiébrerles  Cnaé- 
raiJIes  à  ses  propres  frais,  seloD  lous  les  rils 
du  pagnnisriK? ,  et  au  son  des  ïnslrtimeus  qui 
sodl  d'usage  dans  ces  cûrûmonics, 

La  perséculion  éloit  aussi  vîotcnie  à  Souî- 
fou  et  aux  environs.  Les  maudaiins  faisoieni 
arrêter  les  chrc'ucns,lear  faisoieol  subir  des 
tournions  pour  les  Torcer  à  aposlnsier,  et  en- 
voyoient  à  la  capitale  ceux  qui  refusoieiil  de 
sfe  rendre.  Ils  s'emparèrent  de  la  maison 
commùDe  que  M.  André  Yang  y  nvoii  ac- 
quise pour  tenir  les  assemblées  des  cliré- 
licas ,  cl  Y  a[)poscrenl  le  scelle ,  après  pu  avoir 
cliassé  lous  les  néophytes  qui  rhabitoîcof. 
Ils  chercholent  de  louscôlés  M.  André  Yaug, 
qui  étoil  mort, et  à  la  mort  duquel  ils  ne 
l'iMiloient  pus' croire,  quoi  qu'où  pût  leur 
dire,  et  Hetm  anu-es  pieireschiaoîs  dénon- 
cés par  l'acciisaleur,  etc.  etc. 
■  Des  thi'éireos  de  Lo-jaog-keoH,  qui,  se' 
trouvant  Èi  Solii-fbu,  avoicnt  été  témoins  de' 
CBS  persécutions,  retournèrent  dans  leur 
pavs ,  le  1 5  octobre ,  et  y  portèrent  la  nou- 
velle que  quswê  Wj  tinq  mandarins,  tant 
civil»  c[ue  militaires,  étoleot  en  marche  avec 
quelques 'cent Bines  do  soldats  et  de  satelli-' 
tW,  pour  venir  dans  leur  chrétieuié-  Pres- 
qb'anssîl^t  arriva  une  dépêctie  pour  aouon- 
dei'  taruème  nouvelle.  U  étolt  miitjou-ae 
hSlà  d'en!We^{  aulam  que  possible,'  les  effet» 
du  collège,  et  de  les  porierdans  les  maisons 
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des  cliréûens;  au  jour,  citaciiu  chercha  utt 
afiile,  pour  se  nieiti-e  en  sùielé.  M^''.  l'évè- 
que  de  Zéla,  qm  éloit  à  la  têle  du  collège, 
ne  se  pressoil  point  de  sortir;  il  vouloîtau- 
paravanl  s'assurer  de  la  vt-rilé.  Il  en  eui  la 
cerlîlude  dès  le  même  jour,  et  se  reiiiadaDs 
une  maison  assez  voisine  du  collège.  Cette 
maison ,  comme  bien  d'autres ,  fut  presqu'aus* 
sitôt  ioveslie  et  fouillée  par  les  soldais  ou  s*-- 
telUtes.  Des  chrétiens  dont  la  maison  étoït  à 
une  lieue  plus  loin ,  t^loient  heureusement  ve- 
rnis le  chercher,  et  l'avoieiil  emmené.  Ily  étoît 
eucore  le  i5  octobre.  Quatre  ou  cinq  cents 
hommes  arntés  ,  ayant  qiinlre  mandMnns  à 
leur  léic,  fondirent,  le  14  au  même  mois, 
sur  la  chrétienté  de  Lo-jang-lieou,  y  firent 
les  plue  grands  ravages;  on  prétend  mémo 
qu'ils  violèrent  des  filles.  Ils  pillèrent  d'a- 
bord la  maison  d'un  catéchiste  nomm^Tang, 
qui  avoit  pris  la  fuite  avec  ses  deui  frères; 
ensuite  celle  du  propiiéiaire  de  notre  collé< 
ge,  qtii  n'en  étoit  pas  éloignée  d'un  demi- 
quart  de  lieue;  enfin,  conduits,  dii-on,  par 
ug  enfant  qu'ils  faisoîcnt  marcher  à  force  de 
CQUpR,  ils  arrlvèrenl  au  collège,  qui  1' 
le  principal  but  de  leur  course.  Ils  n'y  Irw 
virent  personne;  tous  les  écoHers  s'éta 
échappés,  aucun  ne  fut  piis.  Ils  pillérf 
to"t  ce  qui  y  restoit,  et  pouvoit  être  i 
quoique  usage;  ils  Mtèretu  un  des  po| 
qu'ouy  cngraissoû,  coudiiisireot  les  auU" 
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Bli  marclié^poiir  les  vendre;  ÎIs  btirent  et 
Diangèreot  à  Jisciéiion.  Un  d'ciii  but  utcc 
un  tel  eicès,  qu'il  en  moartit  aiir-Ie-chanip; 
un  attire,  eu  fouillant  pour  chercher  des 
effets  cachûs,  fui  mordu  d'un  serpent,  i% 
mourut  presque  anssilôt.  Ils  mirenl  euiin  le 
feu  ou  collège,  par  l'oidre  d«  niandarius^ 
et  il  fut  bieiuôl  lédnil  en  cendres.  .Stem  Vi/- 
mino  plaçait,  itafnctum  est  :  sit  nomen  Dv- 
mlni  ienedictum.  lU  brûléreul  (tius  les  ou- 
vrages du  mausolée  de  M.  Ilanicrl,  sans  pour- 
tant toucher  au  tombeau  qiti  reurt-rme  ses 
cendres;  ils  avoient  tiré  copie  de  répiliiplie 
et  des  inscriptions  qui  y  éioient  gravées.  Ils 
fouillèrent  treize  maisons  de  Ja  chréûcuté 
de  Lo-jang-keon ,  et  en  emporlèrcul  dli- 
huit  caisses  rem|)Iies  des  cfTels  du  eollégi'; 
ils  pillèrenl  aussi  tous  les  effets  qui  appnrtc- 
Doieot  à  ces  maisons,  comme  bardes,  coit- 
verlures  de  lit,  etc.  etc.  Ils  vouloient,  di- 
soieol-ils, avoir  uu  vieillard  à  barbe  blaiir 
che;  c'éloit  sans  doute  M^'.  l'évi'que  de 
Z:éla.  Les  ornemens  épiscopous,  de  bcIJcs 
images  pointes  sur  verre  et  antres  apporléth 
deCantoD,uue  chapelle,  un  calice,  des  bon- 
nets  d'autel  (i),de¥iureDi  leur  pioie.  Los 

(i)  Ces  bonnets  d'aiilet  sont  (les  bonnets  t\ne  les 

rrétres  catholiques,  en  Chine,  portent  en  Icle  k 
«ulel  pendant  la  cêlébralînn  an  saint  sacrifice,  ^n 
vertu  a'uue  permission  spéciale  accordée  par  le 
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satellites  craignoîeiil  lani  que  rieo  nédiM 
pâl  à  leur  cupidlléj  tjirils  viilèreut  un  cts^ 
voisia  et  les  laliiocs;  ils  trouvè^'nt  d-'ui 
latrines  des  cliaudelicrs  qu'on  y  avoil  jetQi| 
et  les  emporlèrent. 

Le  14  octobre,  après  rincendie  d»  < 
légc,  les  mand.irius  et  leurs  tioupes  allère^ 
passer  la  nuit  dans  la  maison  du  ptopiiéiairc  , 
ayant  soin  de  placer  à  l'entrée  les  petits  ca- 
nons qu'ils  avoieut  apporl<;s,  dans  la  craiuie 
que  les  cliiélieos  ne  vinssent  fondie  sur  eux 
à  rimproviâlc.  Le  lendemain  i5,ils  s'ew 
relouruèreut,  laissant  des  soldats  et  des  sur 
tetlites,  pour  continuer  les  rccficrclies ,  et 
garder  les  avenues.  Ils  en  placèrent  anssi 
aux  passaj^es  de  la  rivière  qui  sppnre  le  Su-r 
tcliuen  du  YuD~nao,  avec  ordre  de  deman^ 

papp  Paul  V,  le  a6  mars  161 1 ,  A  la  demande  de» 
missinnnailes  jésnites  ,  fondée  aur  ce  que  les  Clû- 
»oû  se  scandai  isolent  de  voir  le  prélrc  à  l'aiilel  la 
léte  nue,  parce  que,  selon  leurs  usages,  im  infé- 
Tieur  ne  peut,  sans  irrévérence ,  paroître  devMit  nn 
(upéiicur  ta  lèle  ilecouverle;  c'est  pourquoi  )el 
clirëtifns  cbinoii  croient  que  c'est  manquer  de  res- 
pect à  Dieu  ,  que  cl'èlrc  dans  les  églises  et  k  l'au- 
tel sans  avoir  la  lèle  couverte  d'un  bonnet.  Le  pape 
Paul  V,  par  condescendance  }ïour  la  foiMesse  de 
ces  néophytes,  accorda  aui  missionnain  sqni  sont 
en  Chine  la  permission  de  célébier  !n  sajnli;  messe  U 
lèle  couverte  d'un  boniieli  qui  doit  èlre  dill'cr~' 
celui  qu'ils  portent  hors  de  l'église ,  et  auiau  _ 
se  peut,  de  la  même  couleur  que  la  chasuble  s 
laquelle  ils  célèbrent. 
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der  i  tous  les  possatis  s'ils  éioîent  clirëtieiis^ 
-  €t  d*arrâter  ceux  qui  le  seroient.  Néanmoins , 
M«  Pknl  Tchang,  prêtre  chinois  ^ay an i  avec 
loi  un  élève  dn  collège ,  trouva  difficilement, 
il  est  Vrai,  le  moyen  de  passer  la  rivière  y  et 
de  M  rendre  dans  la  province  du  Yun*nan , 
cbcB  une  famille  chrétienne,  la  plus  riche 
de  ces  cantons-là,  et  qui  habitoitsnr  les 
finméèiesk  Mais  ils  n'y  étoient  guère  plus  eu 
■%èt^  Où  a  voit  prévenu  le  gbuvemcincnt 
éà  CBltê  province  de  rechercher  les  chrc-^ 
>Àff^Ib  quittèrent  leur  rcîtraiie  le  27  octo- 
bre ^finont  un  long  détour  sur  les  terres  du 
SFqiaHaany  pour  gagner  une  autre  nvière 
daMlea  passages  ne  sont  point  gnrdésy*et 
M'Jiwieut  ici  le  II  novembre.  Us  étoient 
ittéi  arvantleur  départ  voir  M.  Fonlana,  qui 
éUM  k  liUng-ki ,  chi*étienté  du  Yun-nan  y  a 
fmé  joarnée  du  collège ,  où  il  avoit  corn* 
mençé  l'administration,  avant  que  la  vio- 
leiicie'de  la  persécution  se  mauifisstat.  li 
ëloit  réfugié  dans  une  «maison  de  chrétiens 
pâiïvres,  isolée  et  voisiné  des  foréfs.  Il  y 
GOdrnt  de  grands  dangers.  On  mit  à  la  ques- 
tion les  chrétiens  de  la  ville  de  Ijung-ki^  pour 
.  les  forcer  de  livrer  les  contrats  de  den!i[  mai-' 
sons,  dont  l'une  a  été  acquise  par  rquM.y\n4 
^ré  Yang,  et  l'autre  à  étë'féguée'parun  chw 
tien,  pour  tenir  les  assemblées  dereH^ion* 
Le  but ,  à  ce  qu'il  parott ,  est  de  les  adjuger 
au  fisc.  On  s'attendoit  à  voir  arriver  dauii 
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cette  même  ville  des  soldats  et  des  sateTIites'} 
pour  y  chercher  etiviroa  quinze  des  prlnci- 
paui  chrétiens,que  le  gouveroemPDl  veut  ab- 
soh^ineiii  avoir,  et  dont  quelques-uns  a  voient 
élé  (le'noncés,  comme  s'y  élaiit  réliigiés. 

Lorsque  M.  Paul  Tciiaugqutlia  sa  retraite, 
le  37  octolwe,  il  y  avoit  encore  à  Lo-jaDg--. 
keou  uu  mnndurin  militaire  loyé  avec  quel- 
ques soldais  dans  la  maison  du  catéchiste  dft 
la  chrétienté,  nommé  Tang,  et  euviroo 
trente  salelliles  dans  un  marché  voisin.  La 
fils  du  catéchiste  et  deux  fils  du  clirétien  ri- 
cl>e  du  YuD-nan,([iii  avoit  aussi  pris  la  fuite, 
étoieot  détenus  à  Soui-fou ,  et  enfermés 
dans  un  f-renier  du  gouvememenl.  Le  Iroi- 
sième,  frère  aiué  du  catéchiste,  liorame  âgé 
de  plus  de  soi^anic  .-ins,  et  eatendu  dans 
les  affaires,  &éloit  présenté  de  lui-même 
aux  mandarins  qui  l'avoieul  fait  demanderj 
sous  prciexie  que  sa  présence  étoit  néces- 
saire iKHir  lerrainer  l'affiiire;  il  eu  fut  l>iea 
HCcnoiUi.  On  le  détcnoil  U  l'auherge,  en  at- 
tendant que  les  pères  des  jeunes  gens  enfer- 
més dans  le  grenier,  et  plusieurs  autres, 
comparussent.  La  pei-sécniio»  éloit  toujours 
■violente  à  Soui-fou  :  on  y  cherchoit  même 
l*s  plus  pauvres  chrétieos,  pour  les  faire 
nposliisier.  On  défeudoit  rigoureitsemeut 
d'en  reitnir  aucun  chez  soi,  ou  comme  lo- 
cataire, ou  sous  quelque  prélexie  que  ce 
iUt;  il  y  avoit  ordre  de  les  chasser,  de  c 
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liqiies  ei  les  ravisons  de  ccuic 
qui  etoicut  proprîûlaires.  On  avoil  mis  à 
découvert  le  sépulcre  de  feu  M.  André  Yang  ; 
le  gouvememenl  de  la  ville  voulnii  même 
ie  faire  ouvrir,  pour  s'assurer  si  c'éloit  vrai- 
lueut  lui  qui  y  éloît  enfermé. Mais  le  mélro* 
poliiaiu,  qu'il  cDiisulia,  ue  le  jugea  point  h 
propos,  au  moins  avani  qu'on  cfti  loçn  la  ré- 
ponse des  supérieurs  de  la  cnpilale.  Un  non»- 
mé  Leang-kouaug-fou ,  qui  de  soldat  éioit 
deveuu  catéchiste  d'une  clirélienté  sur  la 
roule  de  Soiii-fbu  au  collège,  rjui  éioit  un 
des  priocipfiux  dénoncés,  et  dont  la  maison 
avoit  été  eniiérement  pillée  dès  le  coranien- 
cemem,  éloit  alors  détenu  dans  la  grande 
prison  des  criminels;  il  fut  ensuite  trans- 
porté à  la  rapitolc,  avec  le  troisième,  frcre 
■îaé  du  catéchiste  Tang,qui  s'éloit  préspulé 
de  ini-mcrae,avec  deux  de  ses  neveux  et  le 
ranître  d'école  Hoâng,  frère  aîné  du  dénon- 
c'iateur.  Ils  y  arrivèrent  le  i^  novembre,  et 
furent  mis  d»ns  la  grande  prison  de  l'un  des 
gouverneurs.  Il  y  avoit,  outre  cela,  à  Ci-tle 
époqiie,dans  tespriRonsde  la  capitale,  vingt- 
trois  Itommes  et  deux  femmes  qui  persts- 
loient  dans  la  confessiou  de  la  foi.  Xhie 
bonne  partie  étolt  dans  la  prison  des  crimi-  ■ 
oels  qui  doivent  être  cond.iranés  à  l'esil  On 
à  Ja  mort.  A  la  capitale,  on  fiiisoit  ndorci' 
les  idoles  aux  néophytes  qui  doiinoieni  mi 
billet  4'apûsiagie.  Un  aucieu  coun-ier  nom-* 


lO&Ur 
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mé  Jean  Tchang,  qui,  dans  la  persécution 
de  1 785 ,  avoit  éié  exile  à  V-ly  eii  ïartaiîe , 
d'où  il  éloÏL  revenu  en  i8o4)  et  qui,  depuis 
celte  époque,  vivoit  daus  noire  maison  de 
la  CEipilule,  aux  frais  de  la  niis£>iun,  fut  con- 
duit au  prétoire, e[,  sur  sou  ruf'us  d'apostap 
sier,il  fut, comme  les  autres,  conduit 
la  grande  prison,  quoiqu'àyé  de  qi 
Tiugisans. 

Un  écolier  qui  avoit  été,  il  y  a  quelques 
années,  au  Toug-king,  pour  y  conlimier  ses 
études,  cl  un  autre  grand  écolier, avuient 
accompagné  M^'.  l'évéque  de  Zéla  dans  sa 
relraîle,ct  ne  le  quiiloient  point.  Ce  pré- 
lat s'éloit  relire  dans  le  ^un-nan;  il  resta 
pendant  quelques  jours  sur  les  frontières,  el 
s'enfonça  ensuile  dans  les  terres.  Il  dit  à  no 
chrétien  qui  le  rencontra,  vers  la  fin  duc- 
lobre,  quil  alloit  à  Tcliao-long-fou,  ville 
qui  est  sur  la  roule  qui  couduit  au  Tong- 
liing;  ce  qui  fait  soupçonner  qu'il  s'est  rc™ 
liié  dans  ce  royaume.  Il  avoit  rnsé  sa  bar- 
be,  et  n'en  nvoii  gardé  que  queJques  poils, 
pour  n'^lre  point  reconnu  au  signalemenl 
d'une  longue  barbe  blauclie ,  qu'on  avoil 
donné  de  lui.  M.  Jean  Lieou,  prêue  clii- 
uois,  qui  éloit  allé  dans  le  Yun-nan  pour 
cbercher  le  prélat,  ne  le  reocoulra  point; 
il  apprit  seulement  d'un  aulre  chrétien  qui 
l'avoit  vu,  qu'il  éloit  allé,  avec  les  deux 
écoliers  qui  l'acconipaguoient,  à  Tchao^ 
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tong-foU)  soi-disant  pour  y  aclietef  des  tapis 
dout  OD  y  fait  UD  graud  commerce^  et  pour 
descendre  ensuite ,  sous  pirélexle  daller  ven-i* 
dre  ces  marcbatulises ,  par'  upe  autr^  rivié^ 
re  qui  a. sou  embouch^^e  à  Soui-fou.  J'i- 
gnore absolument  ce  Que  le  prélat  est  de- 
venu. 

D'après  ces  détails^  vous  pouvez  juger 
quel  est  l'état  actuel  de  la  mission ,  com- 
bien nous  avons  besoin  d'êire  secourus  par 
les  aumônes^  par  les  prières^  les  saints  s§,- 
crifîcos  et  les  bonnes  œuvres  des  anios  pieu- 
ses.. Levioe-;*oi  de  la  province,  notre  cnuer 
mi  capital  y  a  ordonné  de  faire  le  dénom- 
brement de  tous  les  babitans,  et  de  traiter 
partout  les  chrétiens  comme  on  fait  à  la  ca- 
pitale. On  a  déjà  commencé  dans  le  district 
où  je  suis,  et  nous  apprenons  que  dans  uu 
district  de  la  partie  méridionale,  etdoDS  Un 
autre  de  la  septentrionale,  on  po»Jirsuit  vi- 
vement les  chrétiens.  Si  tous  les  autres  gou- 
verneurs se  conforment  c?o  cette  manière 
aux  vues  du  vice-roi,  voilà  une  persécution 
générale,  la  plus  vive  et  la  plus  pernicieuse 
qui  ait  jamais  été  dans  ce  pays-ci.  Au  reste  ^ 
il  n'arrivera  qiie  ce  que  la  divine  Provi- 
dence permettra,  et  elle  saura  en  tirer  sa 
gloire.  Il  y  auroit  bien  d'autres  faits  a  voiis 
rapporter;  je' n'ai  pas  le  loisir* de. Vous  en* 
écrire  plus  long.  J'ai  rhodnetir  d'être,  avéçr 
beaucoup  de  Veispêct  et  dé  dinfîtincie^  et  ](i 
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me  recDmmaqde^  aiosi  que  celle  pauvre 
TnissioUy  avec  plus  dlnstance  que  jamais  j 
à  vos  prières  et  saints  sacrificesi, 

*  Messieurs  et  cbers  confrères, 

.'  Votre  très -humble  et  très  -  obéissant 
r  j  serviteur. 

Signé,  *§t  Gabriel-Taurin  ,  éyéque 
de  TabracUf,  vicaire  apostolique 
.  .  du  Sw-tchuen. 


ZxTTRE  de  MS''.  Véi^que  de  Tahraca  à 
M.  Çscodéca ,  missionnaire  apostolique  dans 
la  pronnce  du  Su-tchuen^ 


J.  M.  J- 

MoKsiEiïR  xrr  cher  confrère^ 

/Vrti;  milieu  des  troubles  qui  agitent  celte 
pauvre  mission ,  ne  recevant  point  de  vos 
nouvelles,  j'ai  éle  long-temps  dans  Tinquié- 
tude  à  voire  sujet;  je  ne  savois  ce  que  vous 
étiez  (Jevcnu.  Mes  inquiétudes  se  sont  enfin 
dissipé/es  àn^pn  arrivée  dans  ces  parages. 
Xaiappiis  que  vous  étiez  réfugié  dans  uaen^ 
"^  oit  peu  éloigné^  ^.SiHGj  malgré  les  da&-. 
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gers  auxquels  vous  n'aviez  cessé  d'êire  ex- 
posé partout,  vous  n'aviez  jusqu'à  présent 
éprouvé  aucun  accideoi  fâcheus.  Dieu  vous 
protège!  Je  n'ai  pns  niolus  lieu  de  Lénîr  la 
divine  Piovideuce  de  m'avoir  délivré  de  plu- 
sieurs dangers  que  je  couius  dans  la  chré- 
tienté de  Tsong-kin- tcbcou ,  c|ui  épiouvoit 
de  violentes  agilalions ,  principalement  de 
n'avoir  pas  permis  que  je  nie  piésenlassa 
au  tribunal  du  gouverneur,  comme  j'y  étois 
ibrienient  incliné,  ta  nuit  du  9  janvier.  Gfttc 
nuit-là  je  sortis  de  la  maison;  les  satellites 
venoienl  d*y  dccouvrir  cinq  caisses  et  troî« 
casseites  qu'on  avoil  enfouies  dans  la  terre, 
qui  contCQoient  presque  tout  ce  que  la  mis- 
sion peut  avoir  de  plus  précieni,  tons  les 
ornemens  ponlificamc ,  des  livres  européen», 
des  calices,  tout  l'argent  qui  restoit  à  la 
mission  (deux  cents  laëls,  ou  deux  ceuls 
onces  d'argent),  Irois  contrats  de  biens  foud» 
sci'llés  au  prétoire,  et  plusieurs  autres,  des 
donations  faites  à  diSerenles  chrélieulés,  etc. 
Je  ne  doutois  pas  alors  qne  le  tout  ne  fût 
porté  au  prétoire  de  la  ville ,  et  de  là  aux  Iri- 
biinaux  supérieurs  île  la  capitale,  comme  il 
éioil  arrivé  à  deux  autres  caisses  remplies 
de  [lareils  efFcis,  qui  avoient  été  prises  aiU 
leurs.  Heureuseineut  il  n'en  fut  pas  ainsi;  à  la 
faveur  des  deux  cents  taëls,  les  satellite 
ôrèrent  dfs  caisses  toi)s  les  effets  dont  je  viena 
de  parler,  les  teniplircut  dp  yjeux  habits  et 
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d'autres  hardes ,  ei  les  présentèrent  ainsi  au 
tribunal.  Ils  ne  nous  restituèrent  néanmoins 
pas  les  effets  i  nous  ne  savons  ce  qu'ils  de^ 
vinrent }  ils  ftirent  brûlés  ou  pillés.  Il  en 
fut  de  même  de  plusieurs  autres  caisses  qui 
4éloient  déposées  dans  la  même  maison  ou 
dans  d autres;  la  frayeur  ou  la  cupidité 
finéantit  le  conseil  et  même  la  conscieuct 
dans  plusieurs  chrétiens.  Nous  nous  trou^ 
vous  dans  un  grand  dénuement  de  toutes 
choses.  Sicut  Domino  plaçait ,  ilafactum  est  : 
sit  nonten  Domini  benedictum  (i).  Je  doute 
jidême  qu'on  puisse  trouver  un  seul  pontifia 
cal^  et  sans  cela,  comment  faire  la  consé- 
cration des  saintes  huiles  et  les  ordinations? 

Je  ne  reçus  que  le  5  du  courant  vos  let- 
tres des  23  et  3 1  décembre,  avec  celle  de 
M.  Fontana,  du  3  novembre.  M.  Benoît  > 
qui  vint  me  trouver  dans  ce  dernier  asile, 
me  les  apporta.  Un  des  mauvais  sujets  trou- 
va moyen ,  lorsque  la  pcrsécutiop  eut  écla- 
té, de  s'emparer  de  vos  dix  pièces  de  toi- 
les déposées  à  Hoang-kia-kan ,  et  les  vendît 
•à  son  profit.  Cela  ne  vous  fait  point  perdre 
le  mtérile  de  l'aumône  qtie  vous  vous  pro- 
posiez de  faire,  mais  les  malheureux  à  qui 
vous  la  destiniez  en  souffrent  beaucoup. 

A  mon  arrivée  ici,  où  l'on  me  donna  do 


-u: 


(i)  C«  qaî  a  plu  au  Seîgopur  est  arrive;  que  son 
jtint  nom  ^if  oéoi  (  3<A3f.  chap.  iv>  f.  21  ). 
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VOS  nouvelles,  j'avois  déjà  déclare  qu'il  u'y 
avoil  dI  difficulié  ni  «îaugcT  moral  à  ce 
que  TOUS  vinssiez  rac  voir,  pourvu  que  voua 
prissiez  la  précaution  de  n  amener  avec  vous 
aucun  servant ,  et  de  ne  vous  faire  conduire 
que  par  un  cbréucn  chez  h^qucl  vous  avez 
logé.  IjCs  circonstances  étant  les  mêmes  au- 
jourd'hui,  je  ne  vois  ni  plus  de  difliculié 
ni  plus  de  danger  à  ce  que  vous  me  procu- 
riez celle  consolation ,  surtout  le  lieu  do 
votre  retraite  étant  si  peu  éloigné.  Je  crains 
seulement  que  votre  sortie  ne  fasse  connoî-» 
tre  votre  retraite ,  et  qiîc  votre  hoie  n'en  de» 
vienne  plus  timide.  C'est  à  vous  à  juger  ce 
qu'il  en  peut  être.  En  attendant,  je  vous 
fais  mille  remercîniens  de  la  chapelle  que 
vous  m'avez  envoyée  ;  j'ai  enfin  pu  célébrer 
la  saiute  messe,  le  i4  du  courant,  après 
environ  trois  mois  d'interruption.  Pendant 
tout  ce  temps,  je  ne  pouvols  que  dire  mon 
bréviaire  et  mon  chapelet;  je  n'avois  pu 
emporter  que  cela.  Depuis  que  j'ai  enfin  pu 
me  procurer  une  plume  et  du  papier  quel- 
conque (i),  je  m'occupe  5  écrire.  J'ai  reçu 
avec  autant  de  reconnoissance  les  livres  quq 
vous  venez  de  m'envoyer;  si  vous  pouviez 
y  ajouter  un  livre  quelconque  de  théolo-» 


(i)  Les  Chinois  écrivent  avec  un  pinceau  ,  et  l'on 
i)e  peut  écrire  avec  une  plume  sur  le  papier  dont 
iU  se  servent. 
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gle,  UD  (le  méditations,  et  l'Abrégé  de  l'ins- 
loiie  ecclésiasiîqiie  que  vous  m'aviez  ci-de- 
V3ut  {irèlé,  vous  me  feriez  grand  plaisir. 

Vous  n'ignorez  (tas  saus  doute  l'iieureuse 
fin  de  M.  Augustin  Cliau ,  dans  les  prisons 
de  la  capitale,  après  avoir  reçu  qualre-viiigts 
soufQcla  et  soixiinle  coups  de  bâton  snr  les 
cbcvilk's  des  pieds.  Je  vous  annonce  aussi 
la  mort  de  M.  Joseph  Lieou;  pour  éviter 
la  vive  persécution  do  Clmng-kiut;,  où  îl 
étoil  nommément  rcclierclié,  il  étoîi  monté 
d'iDS  ci'ilo  contrée  stipérienre,  et  scloil  Té- 
ftifjié  dans  une  de  ses  anciennes  chrétien- 
tés, où  il  rendit  son  ame  à  Dieu,  le  2? 
février,  après  une  m^iludie  de  sis  jonrs.  II 
éioît,  au  jugfmeat  même  de  feu  M^.  l'ao- 
cien  évcijiie  de  Caradre  (M*',  de  Sninl-Mar- 
lin),  le  meilleur  de  tous  nos  prêtres  clii- 
Eiiiis,  le  plus  instruit,  le  plus  prnticnt,  lé 
plus  en  état  de  gouverner  les  cltrétiens, 
d'une  piété  et  d'une  venu  plus  solide.  Je 
reçus,  le  24  J"  ménie  mois  de  févriiT, 
deux  lettres  que  ce  prêtre  m'avoit  écrites 
avaoi  de  quitter  la  contrée  orientiile.  Daiij 
l'une  îl  décrit  le  marljre  de  Pierre  U ,  caté- 
chiste dans  la  prorînce  du  Kouei-tcheou  ; 
diins  l'antre  îl  annonce  qu'il  s'élève  duos  la 
même  province  une  nouvelle  perséciilioo 
plus  vive  qu'il  en  fut  jumui:».  Je  vous  envoie 
eus  deux  pièces  avec  une  lettre  du  caK^chiste 
Autoine  Cliaug,  médecin ,  chez  lequel  Pierre  . 
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taoDrnt.  Ce  médecin  rapporte  sa  rDorl,enclé> 
cril  ies  circonsiiinccs  ei  fait  son  éIog«;  et  je 
TOUS  plie  de  me  renvoyer  promptemeot  ce» 
pièces  bien  cachetées. 

Je  n'ai  point  eu  Jiisfjirici  d'antres  nouvel- 
les de  M*'.  révèf|ue  de  Z('la,qiie  celles  que 
nous  reçûmes  après  la  dispersion  du  col- 
lège. Il  D*est  pas  proLaLle  qu'il  se  soit  ré- 
fugié à  la  capitale  du  Ytiu-nan ,  où  il  y  avoit 
peu  d'espérance  de  trouver  une  retraite  as- 
SQi-ée,  et  où  ses  compagnons  de  voyage 
n'aToieol  jamais  été;  ii  est  plus  probable 
qu'il  aura  élé  au  Tong-king,  où  un  de  ses 
compagnons  de  voyage  a  élé,  et  d'où  II  esl 
revenu  par  ta  même  route.  Si  j'avoîs  été  à 
portée  de  lui  donner  un  avis,  je  ne  lui  au- 
rois  pas  couseillé  de  prendre  ce  parti  ;  je 
l'aurois  plutôt  engRgé  à  rester  caché  dam 
<pielqae  maii^on  isolée  de  nos  chrétiens  du 
Iiin-nan,  ou  de  venir  dans  nos  plaines,  où 
il  paroU  moins  dlflîclle  de  se  soustraire  aux 
reclierches,  c|ue  d^ms  les  montagnes.  Le  clii  é- 
lien  qui  porta  son  bagage  jusqu'à  Tcbao-tong, 
où  il  loua  un  païen  pour  continuer  sa  rou- 
te, rapporta,  dit-on,  à  son  retour,  que  le 
prélat  étoit  déjà  tellement  incommode  qu'il 
ne  pouvoit  se  mettre  en  chaise  à  porteurs, 
ni  presque  pas  mnrchrr.  Quelques  médeci- 
nes qu'il  prit  dans  celle  ville  le  soulagèrent 
UD  peuj  néannioiosj  à  son  âge,  (|ue  u'atiT 
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ra-t-îl  pas  eu  à  souffrir  Je  reste  de  la  roule? 
Pourra-t-il  supporter  un  climat  si  malsain 
et  la  nourriture  du  ïong-king,  où  Ton  ne 
trouve  point  de  blé  qui  depuis  long- temps 
lui  est  absolument  nécessaire? 

Ce  que  vous  avez  remarqué  dans  vos  dif- 
férens  asiles  >  que  tout  le  monde  est  bientôt 
informé  de  votre  arrivée,  n'est  que  trop 
trai.  Les  Chinois  ne  savent  point  garder  un 
secret;  ils  le  disent  en  confidence;  son-f 
vent  même  ceux  qui  vous  retirent  chez  eux^ 
sotis  prétexte  de  consulter,  en  font  part  à 
leurs  parens,  amis,  voisins,  aux  catéchisa 
tes,  etc.  Nous  n'avons  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  mettre  notre  sort  entre  les  mains 
de  Dieu,  et  de  nous  répéter  souvent  :  Nisi 
Dominas  custodierit  civitatem,  frustra  vîgi^ 
lat  qui  custodit  eam  (i).  Je  n^ai  pu  jiisquà 
présent,  a  raison  de  cette  indiscrétion  des 
chrétiens ,  rester  long-temps  dans  mes  dif- 
férentes retraites.  Par  la  même  raison,  )ê 
pense  que  je  ne  tarderai  pas  à  quitter  celle 
où  je  suis.  Si,  à  cause  de  ces  changemens, 
je  ne  puis  avoir  la  consolation  de  vous  voir, 
j'aurai  du  moins  eu  celle  de  m'entretenir  avec 
vous  par  lettres.  J'ai  Thonncur  d'être,  avec  le 


fi^Sî  le  Si^îgneur  ne  (çarde  lui-même  la  ville", 
celui  qui  veiiJe  la  garde  eu  vain.  (Ps.  cxxvi.  ) 
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plus  respectueux  et  le  plu^  sincère  aitacbe-* 
ment. 

MonsiLMir  et  cher  confrère. 

Voire,  eic. 

Signé j  ^  Gabriel-Taurin,  éi^êque 
de  Tabraca,  vicaire  aposiolifjue^ 

P.  S.  i*'.  avril.  Vioceat  arrive  enfin  au- 
jourd'hui,  après  avoir  fait  un  voyage  à  la 
capitale  9  .où  il  est  resté  cinq  jours  à  Tau- 
berge  9  sans  pouvoir  faire  passer  aux  prison- 
niera,  les  aumônes  qu'il  leur  portoit.  11  rap- 
porte que  la  violence  de  la  persécution  a 
augmenté  dapi  difTérens  endroits  par  où  il 
a  plissé,  qu'on  a  déclarés  être  la  résidence 
ordinaire  des  Européens.  11  donna  hier  ces 
nouvelles  à  M.  Paul  Chang,  qu'il  rencon- 
tra, et  qui  va  dans  un  endroit  que  je  crois 
être  le  lieu  de  votre  retraite.  Il  vous  les  rap- 
portera en  détail ,  et  vous  jugerez,  comme 
moi,  que  notre  entrevue,  pour  le  présent, 
seroit  d'autant  moins  prudente,  que  vous 
êtes  éloigné  de  quatre  lieues.  Il  ne  faut  pas 
se  presser  ;  il  vaut  mieux  attendre  un  mo- 
ment plus  tranquille.  Si  Dieu  ne  permet  pas 
que  nous  nous  voyions  dtins  ce  monde,  où 
les   consolations   même  spirituelles  sont  si 
passagères,   nous   eu  serons  abondamment 
dé<I()mningés  par  l'entrevue  que   nous  au- 
rons sûrement  dans  la  bienheureuse  éler- 
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nité,  OÙ  nous  espéroos  bientôt  parvenir.  î.a 
visite  domiciliaire  a  été  reuonvelée  clic» 
plusieurs  familles  à  Tifonj^-ltia-lcheou , 
mais  siirlnui  chez  notre  liôie,  qu'on  recher- 
che priucip.it  eni{?iit.  II  pnruit  que  les  es- 
pions envoyés  pour  tout  cela,  et  pour  nous 
rechercher  aous-mânies^  sont  ailes  ailleurs. 
Il  y  a  clans  celle  vilie  un  clirctten  en  dan- 
ger de  mort,  et  il  y  eu  a  nu  .-luire  à  I»  ca- 
pitale ^  pour  lesquels  on  désire  d'avoir  UD 
prêtre.  M-  Paul  Chang  me  fait  dtniaoder 
s'il  peut  y  aller.  Vous  pouvez  lui  répondre 
de  ma  pnrt  que  c'est  la  meilleure  œuvre 
qu'il  puisse  faire;  qu'il  y  a  d'autant  moins 
à  craindre  pour  lui  qu'il  y  est  peu  coudo^ 
et  que  les  maisons  qui  le  recevront  sodI 
plus  à  l'abri  des  danj^ers  que  toute  autre; 
qu'elles  pourront  le  défrayer.  M.  Simon,  dk 
Viuceul,  est  aussi  près  de  mourir,  mais  il 
est  probable  que  M.  Paul  ne  pourra  l'appro* 
cher.  Je  vous  prie  de  me  renvoyer,  le  4  <^* 
ce  mots,  jour  de  marché,  tous  les  papiers 
cî-iuclus,  après  les  avoir  bien  cachetés,  ei 
tout  ce  que  vous  pourrez  y  ajouter  de  ce 
1  que  je  vous  ai  demandé.  On  reinelira  le  tout 

p  à  mou   hôle  pour   me   l'apporter.  Si   vous 

,  pouvez   y  joindre   des   purificatoires,  vous 

I  m'ohllserez;  H  n'y  en  a  que  doux  dans  la 

cliapclle  dont  je  ine  sers.   Il  est  important 
i  que  la  lettre  adressée  à  M.  Raphaël  lui  soît 

reiuise  bu  plus  loi. 


Kàuméme  prélat  au  même  mitsionnaire. 


7  «vril  (8iS. 

i  t.  Daî  poinl  Irouvc  la  leltrc  lalroe  de  M.  Jo* 
iepti»  du  3  janvier,  parmi  les  papiers  qiio 
t  vous  aïois  prié  de  me  renvoyer,  et  que 
p  reçois  aujourd'hui  ;  elle  a  natis  doute  él*: 
^bliéc.  C'esl  la  pîère  dout  j'avols  le  plus 
licwiu  ces  jours-ci.  Elle  rnpporlc  la  persc- 
ution  du  Rouei-lcheou,  que  j'allois  ïust-rer 
Dans  la  relation  que  je  prépare  pour  nos 
nesMeurs  d'Eui-ope,  sûn  que,  si  je  viens  à 
lire  arrêté,  ils  puissent  être  informés  de  ce 
[ni  se  passe  dau»  celte  mission.  Je  vous  prie 
i;  me  l'envoyer  bien  cacheiée ,  de  miiuière 
*iie  je  puisse  la  recevoir  après  demain,  jour 
;  marcIié. 

De  ee  que  vous  avez  en  la  tonte  de  m'eo- 
[v>yer,  je  retiens  le  dictiouDaire  laiin-chï- 
l0ots,qui  peut  être  uiile  dans  roccasioD;ùa 
ïexeiiiplaire  du  caleudrier  cliinois  :  je  vous 
revoie  l'autre ,  ainsi  que  le  livre  des  sia- 
luU,  voire  c-illce  «t  vulro  botte  à  hosties, 
marce  que  Vincent  vient  de  m'apporter  tout 
(Cela,  Bvec  mou  Rituel  et  un  de  mes  porle- 
,  Eeuilles;  ce  sont  des  débris  de  ce  que  j'avois 
j-Uu,-K!lttîyn.i,Je  c'ai  poûit  bescâa. 
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pour  le  pn'sent ,  des  coucordances  de  \a 
Bible,  ei  encore  moins  de  l'Ailas;  comme 
j'ai  tin  bri?vi;iire,  je  ne  stûs  point  pressé  d'a- 
voir ceini  qni  coiitîeui  les  nouveaux  sainis. 
Ces  districts  restant  encore  tranquilles, 
■votre  liô'e  a  tort  de  se  laisser  aller  à  de  si 
grandes  frayeurs,  que  vous  soyez  obligé  de 
vous  réfugier  d'avaace  dans  une  groUe.  Qu'il 
atl'eude  que  le  gouvernement  ait  ordonné  des 
TÎsilcs  domicilia  ires,  on  qu'il  y  ait  ries  rai- 
sons fondées  de  les  craindre,  ou  qu'il  sur- 
vienne une  persécution  bien  déclarée ,  ou 
que  le  lieu  de  votre  reiraite  soîl  trop  connu , 
«urtoui  des  cbrétieus  suspects.  Hors  de  ces 
cas,  il  ne  devroil  tônioif-ner  aucune  alarme, 
il  devroit  plniôt  se  rassurfr.  ï>'arrivée  niêine 
des  mandarins  espions  de  la  capiiale,ou  de 
CCS  émissaires  chrétiens,  connus  sous  le  nom 
de  Judas,  qui  n'ont  pour  l'ordinaire  commis- 
sion,  que  de  fair»)  des  informations  ou  des 
recherches,  ne  doit  pas  répouvaulrr  bcaTi- 
eoup,  surloui  lorsqu'ils  ne  font  que  passer. 
Vous  faites*'  bien  néanmoins  de  céder  à  S3 
foiblessc,  poiu'vn  que  I&  grotte  oi'i  il' voni' 
place  ne  soit  ni  si  ÎTicoinmoile  ni  si  eiposf-e' 
aux  injures  du  temps,  que  votre  santé  en 
puisse  souffrir.  .Te  ne  Coonois  point  rciidroît;' 
c'est  à  vous  de  juger  si  Vous  pouvez  y  céiô-i 
Lrer  décemmeui  la  sainte  messe.  ' 

■    Vous  domaudcz que,  pour  prévenir  le  eii*' 
(Je  ma  mort  ou  de  ma  détention,  je  trace  ' 
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lao  de  conduite  pour  vous  el  pour  M.  Fon- 
lâna.  Ce  plan  vous  est  déjà  lout  tracé,  et 
liés  eu  grand,  par  uus  slaluLs  synodaux,  et 
j)ur  les  autres  régletiiciis  de  cette  mission; 
cVsl  à  vous  à  en  faire  une  ctude  partiai- 
lière,  à  eu  bien  saisir  l'esprit,  et  à  les  olw 
ecrver  exacieiiient.  Vous  avez  encore  les  dé- 
creis  el  les  insirnctions  du  saint  Siège  ;  c'est 
uo  autre  grand  plan  de  conduite  pour  vous 
et  pour  les  autres.  Il  faut  que  vous  sachiez 
que  si  je  viens  à  mourir  ou  à  être  détenu^ 
de  manière  tju'on  ne  puisse  pas  recourir  à 
moi,  dès-lors  vous  èles  tenu  de  vous  cliar-. 
ger  du  gouvernement  de  cette  mission,  en- 
qualité  el  avec  toutes  les  facultés  de  notre 
vicaire  gênerai  ;  ce  qne  tious  déclarons  par. 
les  présentes.  Si  vous  venez  à  mourir  ou  à 
éire  pris ,  nous  consliluoos  à  voire  place! 
M.  Foniana  ihns  lu  luême  qualité  el  avec  les, 
mêmes  pouvoirs  de  notre  vicaire  géuéral. 
Si  celui-ci  subit  le  même  sort,  nous  vou- 
lons que  cette  qualité  et  ces  pouvoirs  soient) 
dévolus  ù  M.  Mattliias  Lo,,  jusqu'à  ce  qusi 
mou  coadjuueur  soii  de  rctuMr>  ou.  qu'il  ei^ 
soit  autrement  disposé.  ,  i 

J'ai  l'booueur  d'être ,  avec  le  plus  respect 
tueux  ei  le  plu^  sincère  atiachemeut, 

IMiousieureiclier  coufièrc, 
,,"...  '  Votre,  etc. 

,  ..Sigi^.t  Ht*?  Qabbeel-Taurin,  ëvéïpif 


jieKÈcÉ  de  la  relation  de  M.  Fontana,  mis- 
•  sionnaire  apostolique  au  Su-tchuen,  adres- 
sée à  M,  Escodèca ,  prO'vicaire  apostolique 
de  celte  mission. 


Je  ne  puis  pas  vous  donner  une  relation 
exacte  des  chrélientés  confiées  à  mes  soins, 
pjirce  (|ue  je  oai  pas  pu  les  visiter  celle  an- 
née. Je  vous  dirai  néanmoins  ce  que  j'en  ai 
appris,  afin  «jtie  vous  sacliier,  en  quel  état 
éllca  se  trouvent  après  la  persecnlion. 

Je  commence  par  celle  de  Luofi-ky,  dans 
la  province  dn  Ynn-noo.  Celle  cliréiienté, 
où  il  y  avoil  les  années  passées  plus  de  deux 
cents  cooTessions  a  enteudie,  compte  main- 
tenant à  peine  cent  chrélicns.  Un  grand  nom- 
bre se  iransporièrent  ailleurs  l'année  der- 
nière, à  cause  de  l'enirême  diseite  de  vi- 
vres; il  en  mourut  aussi  plusieurs.  Ces  chré- 
tiens sont  Irès-pauvres,  et  la  pauvreté  est 
loiivent  l'occiision  de  bieu  des  péchés;  par 
ejemple,  de  négliyei-  ses  prières  e(  la  sancti- 
Hcation  des  diin;inches,  pour  se  livrer  am 
œuvres  serviles.  La  plupai  t  de  ces  néophytes 
béatimoius ,  malgré  leur  grande  pauvreté , 
sout  exsets  à  remplir  leurs  devoirs  de  reli- 


gîoo^-Âfle^sent  trèa-bien  comportés  dao^  cet 
"tèinps^de  persëeutioQ.  Les  sateUhes  soni  ve- 
DU»  à  (|aaM  r^iiseBdiffi^renies^'ontiem^ 
i|iorté  lepeu  <iê)fiHrit9C|uelejB  clil*éciènsaToiem 
^pecqeîHis^  leurs  petits  -effets  ^  ieurs' outils 
-pour  cukiver  h  terre ,  ei'lcs  out  menaces 
w  revenir  (loar  leapvendre  et  les  conduire 
«Q,  prison  (vsHIs- no  >aonboient  pas.  uta  billet 
■*<l*«paiu«Mt')Toii»-,ii'i'eacs(i|noii  de  troiv  fa*- 
mîUiift>'|oftt/d(>u»ianMii(Hitm<$|)risâ  leurs  me^ 
•MMt/^  ont  pl-ouvé'  iqirfïh  aimoieiu  micuK 
ipeitdre'Cous  leurs  i biens- et  la  vie  même  qiio 
"densnoaoeK.  A  ll'itr  foi.  Je  leur  doifii  suÂout 
•lé  tJmoîgifajfie.^ir'ih  sont  trè^-aitscliés  à  léurti 
niiMioiMàir^«<  Jor  suis  re^uu.  ioo^-fenjps:Ga«- 
oI](i&>f»at«tr)«u»ylet'bèai«epnp  eonnoissdiêtit 
nia  retraite;  aucun  pourtant  ne  m'atrahiJ  Je 
dùiênfjiécisiléméèi  mve  l'éio^e  du  catédiîsie 
Kite-rt^mnoii;;  fe  :petTso  que  e  est  k  ses  soins 
qqc'pliuiears  sdnt  redevai)U*s  dé  iletir  [tersë- 
Hi^addêdans  la  foi.  Il  s'est  exposé  ^^vi'C  toute 
^ft  -fttfltîMeyià  beauc^mp,  do  darf^t^rs'^ét  de 
1>ei*te«)  iftenâimiSme'souflrert  quok(ucvune8 
|K)Uf**fti^lKHtlMM>e  aux  daoï^ers  que  j'aleoa- 
rus  :'^  je*  rie  stii^t  pomt  encore  tombé  entre 
leë  maioii  âe  satelHles ,  c'est ,  après  Dieu  et 
ta'sâiut^i^fieiPgé,  a  sa  fidéliié  et  à  sa  vigi- 
iàbès'^e^^il*  Utils  r€|devàbte.  Comme  je  suis 
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.sniitBpprocI)ûs<li'S  sarTenicns.  Ces  clirctioP 
■n'vat  juiiiais  iiitcrroiiiiiu  les  «-sfrcIut'S  de  fit 
r»lif;i[>n':  ils.  oiil  toujfHiFs  rrcitâ,.i;ii  faïuille 
etR  voix  baiik',  ivs  iiriéivs  du  iiuiliii  cl  du 
snir;  p'usieui's  s(!  réiiuihsol'^ul ,  sons  Us  y?UK 
despiticiiSf  les  dininadie&et  fé(e»,  pour  ré- 
ciicr  l'urs  piièrcs  fii  comniuu,  r.onitiie  s'il 
n'y  ''ùl  poîiiL  eu  di;  persécution-  Il  n'y  a 
qu'une  iannlle  qui  conserve  encore  dans  sa 
mnjson  la  tuUk-iie  des  pucus  ;  il  y  a  pi'u  d'e»- 
pc'raiice  qu'elle  revienne  à  la  foi.  Les  auires 
chréiiens  <|iù,  Sitinis  de  [iuyenr,  avnienl  eu 
w  J»  foiblesse  d'e'ri^er  (Uus  leurs  maisons  ta 
ibletie  di>s  païens,  ou  de  donner  un  billet 
pB|>OBia5ie,  onl  nnioncé  à  loules  les  super- 
litioat»  et  uoi  reju'is  tous ilcs^ exercices  de  la 
feligiou. 

ii:  J'ai  aussi  pu  visiter  la  cliréùenté  de  Kouang- 
'laiig ,  où  je  suis  caclié  depuis  plu»  de  irois 
bois.  l,a  plupart  des  néophytes  se  sont  a[t- 
ikrociiés  des  sacretiii-us  ;  il  y  en  a  f>ourlaut 
|liâl<|"^^~'>i>^  mixipiels  i'ui  cru  plus  prudeot 
9  ue  pas  faire  counoUre  le  lieu  de  ma  re- 
,  et  qui  n'ont  pur  conséquent  pas  pu 
I  coulesser.  Ces  cliréiïens  sont  eu  génûrst 
las,  instruits  île  la  relîgiou,  el  observent 
[èicmcnt  les  dimnncbeâ  et  les  fêtes.  Ils  se 
m  biiin  Gompoixés  pendant  la  persecu- 
tt;  il  n'y  en  a  eu  qu'mi  qui  ait,  renoncéà 
fui  :  ilu'esL  pas  l'esté  Ioo(j-temps  nnpuni. 
Ep^dfe. temps  aprèâ  avoir  vtoré  i'iilole^ 
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mbé  dans  une  maladip  grnvr>  dont  il 
,  c'5(  III' irl,    et   nialljeiir(;iiseiii(-iil   »ans  «voir 
,   Toiilu  ilonn'T  aucniii:  iiiarrfiit!  île  i'f!|>eiilir} 
!  qii(iî(|u'Mn  l'y  ail  foiiemeni  ishoriy.  Aucun 
S  «uire  cliiéiicD  n'a  duiiiié  le  bill<-l  d'itposia— 
I  ïif'f  auctiiir  «lis  raiiii'les  n*.'<  mis iluns  sa  mut* 
I  ton  Iajalj|i'i1c  .siiporstiiieiise^  liltisieurs  y  ont 
I  nièiiie  conservé  la  lablelle  de  la   leligioa. 
\  11  est  vmt  <(iie  ces  néopliyCes  n'ont  paa  élo 
I  mis  aiix  nicmcS  «preuves  que  les  aiili-rs.  I..M 
satelHu's  ne  smiivr'uus  qu'une  luiscbea  eus; 
ils  ne  leur  oui  ri<'n  pris,  et  ue  les  ont  point 
(oiii'iKentcs  pour  les  faire  apodlasier.  Je  oe 
vous  dis  rien  du  caiéçlusic  Xnug-pe-ouei ; 
voos  savez  sùrcnieoL  qu'il  a  élé  arrêté  et  jcié 
,  eu  prison.  On  dit  qu'il  a  été  envoyé  eo  cntil. 
La  chréitenlé  de  Tcliucii-yang-pîa ,  cou- 
'  pos4*e  tl'eiivir-ou  soixaule  [kenoaues,  se  coq- 
'  duisit  bieu  au  commencement  de  la  peraç— 
cution;  pcrsouac  ne  voulut  d'aburd  céder 
>iiK  sollicitatioQS  ni  aux  menaces  des  sniel— 
tiies;  mais  comme  ils  revinrent  à  plusieurs 
leprises,  qu'ils  luuruienlèreut  Ibrleiucnt  les 
néophytes,  cl  enlevèrent  leurs  biens,  pres- 
que tous  eurent  enfin  la  foi  blesse  de  donner 
de  l'argent  avec  le  billet  d'apostasie,  et  de 
placer  dans  leurs  itiaîsoiis  la  labletle  8U|)er— 
I  siilieiise.  Mais  comme  les  satellites  insnlia- 
'  bles  ne  cessoieoi  pas  de  les  vexer ,  de  leur 
.  exlonpier  de  l'argeui,  de  piller  leurs  biens» 

■■*—  -••""iifen&BHrent.recotvft  aa  duefdu  eut 
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Ion;  ce  chef,  avJiut  ave  Jdiquplqti^s 
(ions  et  plusieurs  pniVnfi,  iinèi-i  ([iie!t|t)es 
pwens  du  Yiiniiaii  r[riL  sVloiciH  joiule  «lit 
saloUitcs' Hn  Sn-iclinen;  ô»  hs  coiultiiNit 
datison  iiibiiiiâl,  et  •■ut  les  jiigR;i.  f.nniiiie 
les  safi'Ilitos  tm  p;ireiii  |>;ia  prouvrr  qu'ils 
eussent  éié  cnvoyf?^  pour  piciidie  les  rlirt^ 
lîeus,  fil  t|o'ils  lie  purciii  disconvenir  qu'ils 
les  avpionl  loiiniicmcs,  et  avoieiu  i-ulevé 
IiMiis  hi«ns,on  pcrriiît  niiXj  clin'iiens  de  le» 
frapper  :aiic»u  ne  les  frappa,  excp^Lèiiii  qui 
donna  quelques  coups  à  un  païen.  Ensuite 
on  condamna  les  [iretendussalfliiiesii  pa' 
quarante  Uiels  en  iledounuaf^cineni  du  * 
qu'ils  Tivoieni  l'ail.  Les  clirélu-ns  ne  profil 
veut  poini  de  cet  argent;  pr<-s((tie  loul  |i 
aUï'paiemqni'ies  «voient  aides.  CeUc  con- 
duite, pe*i  r^nJoinie  aus  exemples  de  pa- 
tÎQtice  que  Jcstis-I.hrist  nous  11  donnes,  en 
imposa  aux  saiciliies  du  Su-tcluien;  ils  u'o- 
s«reni  plus  ^enir  lournienrer  les  néophyies 
du  YuLi-isan.  (^cstiéophytcs  né;mnioins  lais- 
sèfelit '«'ncoré! quelque  temps  Ifs  tableiles 
siipef^titieXïBes  de  leurs  maisons;  enfin,  in- 
formés f^ùe  j^  devoîs  pitsser  par-)à  pour  aller 
TÏsiter  un  malade^,  quelques-uns  les  ôlèrenl 
d-'abon:! ,  ensniie  tous  les  autres  suivirent  col 
exemple,  excepté  ime  famille  coni|>osée  de 
n-ôi»  personnes.  Un  néophyte  de  cet  endroit 
ilôuna  ni]  b*!  exemple  de  force  chrétienne. 
AiTêié  par  le*  saiellites,  lourmenté  de  touts 


i 


joaiiiére  poun  senoncifr  ^àJb->&iy:îl<mHtà 
tOQstanaueuH  à  )«ura  efTorr» impies  y  cjUGiqu'i^ 
(&i  frappé  si  ;violemmenl  c|iriieô  vomit  le 
sang.  Il  pronva  qa!il  aimoit  nnéui  pèi-dre  là 
tie  que  la  foi.  Les  BatelHtes'^^qui  u'cioieot 
point  envojési.poor  pncnclne-  les  chrétiens^ 
mais  uinqnement  pour  eiamixior,  voyâiii 
^*il^  né  Of^noient:  nen  parJes-mautais  inai'^ 
femensj  aiiiloncipent^  ei  le  prici^ni  Ué. Jeur 
donner  ^oelqne  argent  pbtir  s'en  retourner»; 
U  leur  en  donna ,  en  protestant  que  ce  n'ëioît 
point  pour  le  billet  et  comme  un  signe  dtapoK 
stasie,  mais  noiqoement  pour  qu'ils  s^^en  ali^ 
lassent ,  et  pour  se  ^delîwer.  de  ieufs  -rex»» 
lions.  En  efiet,  de  retoar  à  sa  maison  ^illiie 
fléchira  point  la  tablette  de  la  religion,  cbmmo 
les  païens  Fy  avoient  exhorté^'iuais  ilen  ért«< 
go«i  une  plus  belle,  qui  y  est  encore.  ■  '*  .! 
'  Je  ne.  vous  dirai  que  quelques  mots  *dc 
cinq  antres  chrélienf es  du  Yun -naà ,  dont 
vous  savés'qne  je  suis  chargé.  Presque  parn 
tout  les  néophytes  ont  montré  de  la  fortnctO', 
souffert  des  dommages  pour  leur  foi  iorsque 
la  persécution  a  commencé  à  les  atteindre  ; 
mais ebaoite y cëdant  aux  vexations,  la  plap:ift 
ont  érige  la  tablette  superstitieuse  dans  letiri 
maisonsf^  et  doimé  le  billet  d'apostasie  avecf 
de  Kargenl.  Ils:  ne  renonçoieiil  pourtant  pas* 
de  oœiir-a  la  foi:  ils  coutlnnoîent  dtrréciier 
leurs  prières,  et  dobservci' tes  préceptes  dcî 
rEglise.  Qaclqujes-imsont  déjflidétroitilp  la- 
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Lletlc  sii|ierstici>se,  el  it  y  a  tout  li 
péi'cr  rjiic  tous,  ou  presque  tous,  soivrant 
cet  exemple,  lorstjoe  loui  «bof^er  Jiura  o'sst'. 
Au  miHeii  tic  ceite  déserlioii  fifiligcantp, 
pliistL'iirs  ii(;o|tliyles  ont  moniré  une  ^nmilt; 
fbt'ce  (l'cittie.  Oa  leinffrque  surtout  tm  r.ilû^ 
chUle  qui,  pris  àvux  fois  par  les  sale! Ii 
ei  cruellement  loarnirnl-c,  n'ii  jauviis 
donné  la  Toi.  Comliiît  pour  cette  Foison 
gouverneur  de  la  ville  de  Soui-fou>  il  a  plt 
sïeups  fois  protesté  ca  sa  présence  ipi'il  dmioît 
mieux  souffrir  tontes  ."orles  ife  lunux  (]iie  de- 
perdre  la  foi.  Il  a  été  jeté  en  prîsou,  el  on 
assure  (]u'il  n'en  sortira  que  pour  nller  en 
exil.  Inl'ormé  dans  les  fers  que  sa  icmine  et- 
eeux  de  sa  famille  nvoicul  pincé  dans  Icurt 
inuisoDS  la  lablciie  des  puïens,  il  leur  écrivit 
une  lelU'c  dans  laquelle  it  les  repretioit  vi- 
vemeul  de  celle  lâclifté,  el  leur  ordonnoil 
doiorde  1»  maison  loui  indice  de  siiporsri- 
ttou.  PlfiL  à  Dieu  que  tous  les  cfarérieii»  etis< 
sent  montré  le  mêtue  courni^c  et  la  même 
persévérance  ! 

Je  pnsse  niBintenant  aux  chrétientés  du 
SH-tcliiien  qui  soni  dans  Je  voisinage  du 
Yun-naii.  La  plus  considéi'nble  est  celle  de 
Lo-jauf,'-kcon  ;  on  y  coiuptc  -plus  de  six  cents 
couressious  à  entendre.  Je  ne  l'ai  iidmiuislrée 

Ju'une  fois,  et  c'éloit  av.int  la  perséculion. 
'ai  eu  la  consolaliou  de  voir  que  la  plupart 
des  pères  de  famille  avoieul  graud  soiu  d" 
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plap»rtiji|ieiidtint<«|ue  j'y  farsois  Iiji(hii)U'»rr<i« 
tioniy  «imsloî^ilt  ifoiis  les  jiuir^-  à  la  s.thuQ 
im-ssè  x?t  1B  loi' (|>fféFlîcaiioii  de  In  parole  ic 
Dieii.  -Xj'adnjiiM^ir^tio»  s(?  divise  m  c|iiaire 
••«lîoaB:;  ibim  dcui  je  ne  .miiai'(|niii  |^'t>  le 
Bi^me j^ ponr  «Hsisiei  ik  h &Bmtv  nHsac  ton» 
le»  jouri^  dî  |>oiir  inftiruire  la  jeiineg&c;  yj 
tffoiniiiiiraucoup  <i'i<*Doraoct>,  suriout  dans 
les  doiù(*mque»'Ol  dans  lctou\)ier»«  Tous 
ees  dbrëticms  montpèrent,  au  coinmcncemenl 
d(?  I«i  perswatioQ,  un  grand  aUacfaeinenl  à 
la  l'el^îion.  Les  lion^mes,  aLandomiant  leurs 
aflairés- tetTiporclleSy  prii-ent  'Ja  fuite ,  pour 
é%ii«^r  le  daûj^nr  de  renoncer  à  la  foi;  lei 
femmes^  pressées  par  les  salelKtes  d  ériger 
In  labletle  supersliiiensc^  s'y  refusèrenl,  à 
rcxception  d'un  très-petit  nombre.  Ensuite 
la  persécution  devenant  de  jour  en  jour  plus 
YÎoleDte^  QB .  trop  grand  nombre ,  hommes 
ei  feinniesy  «lontrérent  de  la  foiblessc^  et 
ii*osèreol  déchirer  la  tuldetie  que  les  satcl-' 
lites  «t  cpielipnes  osauvais  chrédens  avoient 
«r%oe  dans  les  maisons  .t  il  en  faut  pourtant 
esceptbr  ioaelques  faosnilles.  Plusieurs  y  ar** 
rètés  par  les  wUeUiies,  donnèreni  le  billet 
dapOBOBÎr.;  ^aelqucs-^ms  »  traînés  devant  les 
maudarittSy  foulèrent  le  ci  iicifii  «ui  'pîeds% 
ïl  ne  fant  pourtant  pas  croire  qtie  la  reli- 
{;mui  soit  éDéantie  dans  celle  partie.  Car^ 
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sans  .parler  de!-diflEéceoëi  dMfélieoai'CiuriMiu 
«ncpro  rcàchésf  et  n'osent 4mvlciH».'«^dB'ièing 
dans  lia.  crainte  d'être  'pi]»i  eiircop^iBÎitfsil^ 
apostasier^'  qui  ont  souffisrt'iHlsoiiffiseivtiidit 
grandes  peines  dont  ils  p6iiiiroibiit  aiamiieiut 
s'exempter  s'iJs  ne  CL'aiguoient  •  pba  Jte  .dmà 
gér  de  rapostaslc.,  il  y  en  b  qu^i  x4îuewaM 
dans  leurs  maisoub^  ont  décfair«|  îi'diverAis 
^éprises  la  tabldto.de.supersmjlQP  queiifund 
fenimes  éloient  >  forcées  dq  repladsiir.IwM 
cpi'ils  s'absentoioot.  .Plusieurs^  au  fort  dé 
la  persécation,  et  Aoodis  que:  les  isatellites 
étoient  au  milieu  d  eux  y  ne  crai(;noient  '.pnb 
de  réciter  leurs  prières  enconiiiKun  à  voix 
Iiaute  :  ils  furent  iiéanmoiixë  forcés  quelque» 
lois  y  par  Tordre  du  mandarin ,  dloterronipre 
ces  exercices.  Lorsquc.ies- satellites  fuirent 
partis,  pres(]ue<touâ,  H'uii  commun  accord, 
détruisirent  tout  ce  qui  é«oii  un  indice  de 
superstition;  ils  professent  maintenant,  hau- 
tement qu'ilssont  chi-étici^y  iet  ie  puoirreiit 
par  leurs  actions.  Le. mandarin 'i|ni  aioît 
lionne  ordre  de  placer  beae;  tablette  .scan'^ 
daleuse  dans  leurs  maisoMs^ânformé  de  co 
qui  s'étoic  passé,  envojFa;  par  iroifl  .fois  dea 
soldats,  ponr  dire  auix.chrétiea^dela  réialilir. 
Les  néophytes  ne  firân^dùul  .cas  de.qcrqiie 
dii>entrles=  fidldais ',  .oi  fdéclarèraac  (hantim^t 
quils  De  la  rétabliroicotijamaisk  JDemiènM- 
menloncore,  dessateliitiesrdeSooiffou  yim'ruf 
chez  eux  ;  fermes  idaos  ieur  lôolutîûu  y  le» 
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Deopllytcs^  non^seiilenieDt  n'érigèrent  point 
la  fablelte  pour  se  délivrer  de  leurs  vexations, 
mais  encore  ils  récitent  en  commun  à  voix 
haiite  leb  prières  du' malin  et  du  soir,  san» 
s-inqtiiéter  s*ils  en  sont  entendus  ou  vus, 
comme' ils  faisoient  avant  la  persécuûon;  et 
les  satellites  n'osent  les  en  empccher.  On 
dit  qoe  quelques-uns  de  ces  satellites  sont 
retournés  i  Sotii-fou,  pour  d^^tiander  Tor- 
dre d'àrrét«r  'les  chrétiens.  Des  satellite» 
avoiedt  conduit  avec  eux  quatre  femmes  dont 
les  inaets  sont  détenus  dans  les  prisons  parce 
qu'ils  ne  veulent,  pas  renoncer  à  )a  foi,  et 
avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  les  forcer  à 
donner, en  présence  du  gouYiTnenr,  les  nom» 
de  leurs  maris,  avec  le  billet  d'apostasie.  Ces 
femmes  cédèrent  à  ces  sollicitations  à  l'insu  de 
leurs  maris.  Nous  regardons  comme  probable 
que  ces  hotnmes  seront  en  conséquence  re^ 
lâchés  comme  s'ils  avoient  apostasie.  Une 
mère  chrétienne-,  vivement  pressée  de  faire 
Ib  même  chose  pour  son  fils  détenu  en  prison,' 
le  refusa  constamment  :  les  satellites  la  ren<H 
voyéi*ent ,  eu  lui  défendant  de  paroître  de- 
vant le  gouverneur.  Au  reste,  je  ne  croîà 
pas  que  nn]l#part  ailleurs  les  chrétiens  aient 
souffert  une  persécution  aussi  longue  et  aussi 
pénible  qû^à  Lo-jang*keou.  Les  satellite» 
restèrent  plusieurs  mois  parmi  eux,  ne  ces** 
sant  de  les  tourmenter,  de  piller  leurs  biens j 
de  leur  extorquer  de  l'argent;  les  plus  pai»« 
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vres  oe  nirent  prib  exempts  d'en  donner,  df 
pcrdii'etit  de  leurs  eflcts.  Mamienaot  ([u'ila 
110  sont  plus  nu  milieu  des  chréiien»^  iU  y 
vieuncni  encore  souvient,  cl  il  faut  luujuurs 
U'g  nouirir  et  Ictir  dun»er  quelque  argent. 
Il  m'a  éltî  impost»it}le  de  visitei"  celle  clu-é— 
tieutc  depuis  que  la  peiséciilion  a  ëclalu  , 
je  ne  sais  qiiand  je  le  pourrai. 

Dans  une   antre  chréiLcnté  assez   noi 
breuse,  la  plupart  des  Deophytes  ont  eu 
foiblesse  de  se  rendre  aiaement  à  ce  rju' 
exigeoît  d'eus,  el  cela  pour  conserver  li 
bieus  lerreslresj  el,  par  uu  juste  jugemonl 
Dieu,  ils  ont  souflcrt  de  plus  grands  doi 
mages  que  Ci^ux  qui  om  l'ail  résistatice.  Il 
a  pourlaot  eu  parmi  eus  des  gens  qui  oi 
montré  ua  courage  vraiment  cbrétieii.  Ui 
famille,  composée  de  plus  de  dis  pcrsont» 
a  coDservc  sa  foi  inlaele,  quelques  cfîbi 
qu'on  <iit  fails  pour  la  lui  Hure  perdre  : 
n'a  jamais  pris  part  à  aucune  superslitioi 
elle  a  toujours  consrrvé  el  conserve  dans 
maison  la  lablctlede  la  reli^Hon  cbréiienne, 
sans  que  personne  nit  osé  l'ôler-  Je  viens 
d'apprendre  que  quiilrc  ou  cinq  Tamillcs  d' 
ciens  cliréliens  ont  décliiré  les  tablettes 
perstitieuses.    Il  est   probable  que   tous 
presque  tous  suivront  cet  exemple;  mais 
est  bien  à  craindre  que  cela  n'arrive  que  lors- 
<jue  tout  danger  aura  cessé. 
Je  n'ai  eu  aucun  détail ,  depuis  le  commei 
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cernent  de  la  persécuûoo  ^  d^une  chrëlienié 
où  il  n'y  a  quW«iron  trente  confessions  à 
entendre;  j'ai  seulement  appris  que  le  caté- 
dttftte'a  4$lé  arrête;  que^  demeuraut  ferme 
dana  la  fiûy  il^  éié  jetë  en  prison  '^  «t envoyé 
damièreii^i^nt  éa  exiU 

Tel  éU  le  nUeau  désolant  tie  œs  pauvres 
dirétieiilb.  Je  lea  recommande^  ainsi  que 
moi  y  à  vos  prières  et  «aints  «acrifices.  Je 
suia  j  avec  un  profond  respect  el  une  entière 
soumission , 

Monsieur  9 

Voire ,  etc. 

Signé,  Loi»  Fou tana  ^ 
prêtre  iitisHannaire^ 
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donpA'CQPJ^î^^^iW^lÇ^.  ff  ^  s^s  lettres  de  l'année 
dernière  9  de  l'incendie  de  notre  collège  du 
Su-tehuen  (i).  Voici  ce  qaî  s*esi  passé  depùi» 
celle  triste  époque.  A  peine  M^'.  l'évéque  dfe 
Z»éla  et  ses  disciples  eurent-ils  quille  le  col- 
lège, que  la  bande  des-satellites,  ne  pouvant 
décharger  sa  colère  sur  T  Egyptien  (2),  Gt 
main  basse  sur  fout  ce  qu  elle  trouva  y  brûla 
la  maison,  les  provisions  de  riz  et  tous  les. 
effets  que  ces  persécuteurs  ne  voulurent  pas 
emporter.  Ils  se  transportèrent  à  la  maison 
^  du  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  éloit, 
bâti  le  collège  ;  mais  heureusement  ils  reçu- 


(i)  f^qjr^z  ch^^suë,  page  loi. 
1%) FqjrcM  cft-dtfisot,  page  g{. 
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renl  à  temps  une  lelire  du  gouvcraenr  de 
Souî-Fou^  <[ni  dcfendoll  de  brûler  les  mai- 
sons :  le  collège  mémo  auroit  été  épargné  si 
la'  leivre  fui  arrivée  plus  tôt.  Les  satellites 
coareredt  de  tous  cillés  pour  chercher  les 
eSèi^  dit  collège  ,  et  vexèrent  les  chrétiens , 
Wvtv  It»s  fnire'apostasîer  et  leur  extorquer  de 
rargérii.  II  n*y  eut  pas  de  pauvre  maison 
ni  degfôfte  rpjî  (ht  à  Fabride  leur  inquisi- 
tibo.'Léè'Jivi^s^  qui  sont  partout  des  effet* 
précieux^  mais  plus  ici  qu^ailleurs,  parce 
qu'IU  y  sôtit  ■plus  rares  (il  s'agit  de  îivi-es 
européens),  ne  furent  point  pris  par  lesmaiH 
darins  :  qoelijfnès  femmes  chrétiennes  les 
ayoient  d'al)drd  ènib'ûis;  maisunf  catéclnste^ 
hôttnie  'd)âlillet!kM''lrês--iiifstmity  et  lé  plus 
propre  c}U'bf)  pdisse't^otivcr'îpôrii'  géi'éi'  léë 
afeik-è!9  9  yliâcidé 'y  de  doncert  avec  deux:  de  âes 
frèrc^j  qh'îl  faHoît  lé»  brûler,  de  peur  que, 
s'ils  véboiént  à  èlre  'découverts,  les  manda- 
fins  n'en  prissent  occasion  d'exciter  nne  phitf 
Vvié  persécution  :  des  livres  enropééni  au-^ 
itoiént  ét'éunb  preuve  que  cVtoîfuri  Éupo^' 
péen  qui  éiàseignoit  isîu  colh'ge. 
■'  Lés  tnsfAHarini  de-Souî^fou  s^éiànt  retirés 
de  Lô-}ang-keou ,  il  j  reiia  un  pciîl  manda- 
rin ayecuiïe  quarantaine  dé  iôldats  qui  vécu- 
rent, pendant  plusieurs  mois,  aux  dépens  de 
cette  pauvre  chrétienté ,  et  ne  cessèrent  point 
dé  te  persécuter.  Leur  thef  fit  ftrlner  une 
nudsoD  où  hs  chrétiens  s^àiûebibloient  pour 
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prier ,  ei ,  uu  lie»  de  l'inscriiitioa  Tl 
lcbpu-(aii^',  temple  du  Seigneur  du  ciel ,  : 
écrire  sur  Je  fruiitispice  :  Maison  des  cnfa 
orphelins.  Celle  maison  avoilélé  achetée 
M,  Aiiilré  Y.niig  :  il  y  avoit  dépensé  beau- 
coup d'iirgeDt,  eL  pincé  une  école  de  filles. 
Nun  conleus  des  dcgâis  faits  à  la  maison ,  les 
satellite»  se  trausporlèrcul  au  tombeau  de  ce 
missiouuaire,  dans  rintenlion  de  déterrer  son 
corps ,  pour  savoir  s'il  étoil  européen  ou  clû- 
noU. 

Lgrsqu'on  recliercha  les  clirétiens  de  Lo- 
jang-iceoU}  Il  ne  se  trouva  dans  la  famille 
Tang,  qui  est  très-nombreuse,  qu'un  vieil- 
lard, nommé  Tang-sau-ye,  avec  les  femmes 
et  les  enfans  :  tous  les  liomnies  avoieut  p:iïi 
la  fuite.  Les  saielliles  prirent  ensuite  le  mi  ' 
lie  d'école,  Iloang-koue— tot)g,  que  tout 
monde  regardoit  comme  un  bomm<;  dont 
foi  ctoit  à  toute  épreuve,  et  un  modèle  de 
vertu,  il  fut  conduit,  avec  deux  de  ses  éli' 
ves,  ûls  d'un  riclie  préioricn  du  Yun-n^i 
dans  les  prisuos  de  Soui-fou,  et  de  là  à,| 
capitale,  où  ils  sont  encore  détenus.  P/ 
ûeurs  païens  furent  aussi  compt*omis  di 
cette  persécutlou,  entre  autres  un  païen  dâ 
la  province  du  Yun-nan ,  qui  étoit  soupçonné 
de  donner  asile  dans  sa  maison  aux  chrétiens 
de  Lo-jang-ki-ou.  Les  satellites  allèrent  cbez 
lui  à  diverses  rpjirises ,  emportèrent  plusleiiM 
de  ses  «ffels,  et  lui  exloi^cjuèj^t^e  l'ai^çj 
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Eiifiu  il»  tiDu\treul  le  fils  du  fuiiieus  cnii-- 
cliûti?  de  L(>-jiing-licoi> ,  jeune  honuiie  ti^s- 
pieux  ;  ils  te  lièieul,  el  rumcnêreiil  à  Soui- 
fou,  avec  quelques  iiulrrs  cliiélieDS.  Us  au- 
roient  bien  niii-ui  iiiuiû  amener  son  pctc, 
qui  c^t  riioninie  de  tutu  Je  pays  le  miens  cn- 
leudii  ilans  les  aflaircs.  Non-seulemeul  il  éloit 
cliar^c  du  soin  de  la  clirélîcnlé  de  Lo~jang- 
keou»  i|ui  est  de  sept  cents  âmes,  mais  je 
l'avoî^  ouire  cela^  nunimc  clief  des  au- 
tres calcchistes ;  t?l,  s'il  survenoit  quelque 
aOkirc  épineuse  piinui  les  chrétiens  des  en- 
virons^ il  éloit  nppclé  pour  l'arranger.  II 
cloil  si  aimé  el  si  considéré  (les  païens  eui-' 
mêmes,  qu'il  ne  se  passoit  presque  pus  de 
jour  qu'il  ne  fût  uppelé  par  eus  pour  quel- 
que itfTalre.  11  :>'éiuit  évadé,  ainsi  que  sou 
cinquième  frère)  qui  éloit  le  propriémire  du 
terrain  où  éioit  le  colli'ge,  et  les  autres  prin- 
cipaux chrétiens.  Tang-sao-ye,  qui  fut  pris 
»u  commencement,  et  coniluit  ^Soui-fou, 
éloit  son  troisième  frère.  Comme  il  ne  pou- 
voit  marcher  «  un  mandarin  qnî  fui  avoitd&i 
obligations  lui  prêta  sun  clieval. 

Outre  le  traître  qui  avoll  dénoncé  les  chré- 
tiens  de  Lo-jang-keou  et  l'Européen  qui  y 
enseiguoit^  il  y  avolt,  dans  la  partie  oùdf- 
meuroit  M*'.  I  évêque  de  ï.ibraca,  deux  an- 
tres mauvais  sujets  plus  à  craindre  :  l'un  étott 
un  mandarin  mililnire  disgracié,  qui  avoil 
été  jUapiisé  ^depuis  peu,  aji^ç  w  fyp/joie^^t^j 


} 
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ULido  ses  beaux-frères.  11  parott  qu'il  n'a  voit 
ombrasse  la  religion  chrélienne  que  par  po* 
Jiliquç.et  par  iiilérêl;  car,  depuis  qu'il  î'a- 
voît  cruKr&ssée,  il"  tfe  cesèbît  diuiportudcr 
ItïS  auti*ei  chréirens,et  de  leur  demander  de* 
l'argent  pour  Taider  à  recouvrer  sa  charge. 
Lorsqu'il  connut  le  décret  du  gouverneur 
coQlre  la  religion  chrétienne^  il  vint  se  pré- 
senter à  ce  mandarin ,  et  lui.  proTriit  de  pren-' 
d^e  quefque  Européen;  Le  gouverfawÉ  Tas*-- 
snra  qu'il  lui  dooncrbit  une  place  s'il  accom- 
pliissoit  sa  promesse;  il  lui  en  donna  m^e 
une^Y|uoiqne  a ucuù  Européen  n'eut  été  pris/ 
Ce'  faux  frère  vouloit  à  toute  force  voir 
M*',  révêque  de  Tabraca.  Pour  troniper  les" 
cbréliensy  il  se  plaigooit  beandonp  du  gôu-- 
vértiéhi^'cl^vatil'cfttj;  quefqtfefois  il  fbigaoit 
de  vèuloîi'  ^e  (ion  fesser,  faut  re  espion  chré- 
ttéH  étôîl  barbier  de  profession,  pauvre, 
maïs  très-instruit ,  et  surtout  très-hypocritè 
el'irésr-rusérAyant  obtenu  quelque  argent  du 
gouverneur,  il  alloil  dans  les  marchés  et  dans 
les 'auberges,  surtout  dans  celles  deschrér' 
tien$.  Il  se  donnoit  pour  un  hcÀniDe  riche 
qui.  ïivoil  soiiflert  et  beaucoup,  perdu  dans 
celte  persécution;  il  leur  témoigèoit  lacrainre' 
qu'il  avoit  quie'Ia  persécution  né'les  atteignft 
aussi,  et  k's  exhortojt  à  être  feimes  dans  la 
fift,*  et  à  "né" dénoncer  aucun  prêtre^  surtout 
aucun  fiui'opëen^disant  qu'il  valôit  mieux  que 
cent  chrétiens  louffrisdenty  que  d'exposer  un 
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MiélrJeiilLtnôntpa  beaucoup  de' chréfiens 
es;,  UBcnÈiFe  autres^  chez  qui  étoi col  dét* 
ft«de&!nuilkis  quî'contcoomit  des  orne* 
sacres 9  tsteft^calier^',  des  livres  ei  autres 
kfCeluir'CÎ  ^  le  croyant  no  hoo  clirélieo, 
:a  à  dtuer,  et  lui  dédura  les  effets  qii'il 
Jans  sa  maison,  il  peine  le  traître  fut-îl 
le  cette  wîsbm^^a  il  alla  d^BJODoeir  ce 
CD  ad  pr^tbirê:dëi  la  ville  dé  Tsong-^ 
iheou}  ct^!Ie  lendemain  matin ,  deux 
snns  vioreiit^  avec  plus  de  deux  cents 
les  et  une  multitode  de  païens  ^  investir 
isdn  :  ils  en  sarprirent  les  niatti^s  et 
lars  chrétiens  qui  s^y  trou  voient  9-  entre 
I  HiOD  servant  et  quatre  chrétiens  de  la 
é  Taiig,parensde  ceux  qtti  a  voient  déjà 
inhiits  à  la  capitale  (i).  fin  jeune  hom- 
leveu  du  riche  prétorien  dont  les  den% 
oient  été  conduits  à  Soui-fon  y  et  ensuite 
ipîtale^  eut  la  présence  d'esprit  de  dirb 
ellrte-x|ui  Tencbaînoit  :  u  Tu  ne  sais  ci^ 
tu  fais;  je  suis  venu  avec  toi,  et  tq 
Dchatnes  »  I  Le  satellite  le  relâcha  en 
aant  des  excuses.  Etant  libre,  ce  jeune 
le  feignit  de  vpuloiii  enchai!ner  les-  an- 
set,  peu  à  pcfu  il  s'échappa   parmi  la 

à.ce<passoit  dans  Ic9  derniers  "jours  de 
Are  (rSi^)  ;  tout  étoit  alorà  en  fei^ 

^aycz  ci-dessus  y  pag.  1  ^4  et  1 35. 
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dans  le  disirici  de  Tsoog-klo- tclieoir.  Un 
grand  Donibre  de  cliri'neiis  Airenl  arrêtés; 
d'autres  prireiil  la  fiitle,  cl  se  cicltércnt  dittis 
les  iiiotiragiu's  :  (]iierqrics-iins  8e  réilinièreiil , 
les  uns  en  nposta^sinut  exi(.'rieiiremtnt ,  les 
autres  en  donn.'iol  de  rargeni. 

M^'.  ]'évê(|iie  de  T;d(raca  éloilaloi'»  Lien 
CBclipjdai»  nii  réditit  entre dt'ux  tuiir»illps: 
les  salètliles  Pnlrèi-f-nt  |yltisiptirs  fois  dans  la 
DiaîsoD  sans  )e  découvrir.  Il  avinl  dans  eu  ré- 
duii  teti  etfeis  les  plus  précieux  df  la  mis- 
siim,  el  une  ca>setie  eonlcnaitt  di-s  t'ilrn 
d'iiclia>sou  de  donations -en  laveitrdctn  inls- 
iioii.  Quelque  bien  caclK-;s  qu'ils  fiisxeiii,  Ja 
CraiiiLi:  poria  Jrti  clm'licus  à  les  euroiiir.  A 
peine  le  fureiii-:ls,  i{iie  les  siiU-IHles  les  dé- 
couvrirent. M^"^.  d'"  Taliriica,  (pit  nedoutoîl 
pas  que  tous  ces  efTcU  ne  fussent  pniiés  au 
préioiie ,  el  qui  e'ioit  afCligr  an  d<'riiii>r  point 
des  tournions  qu'on  faiM>ii  s'inffrii'  anx  chré- 
tiens à  sou  nccaïioa,  vouIr>ii  se  présemrr  an 
prétoire  Quelques  olitéiiens  étoîi'ni  de  crt 
avis;  d'autres  s'v  op|)osèr'.'nt.  (îc  prél:ii  eut 
heaucoiip  «  Boulfùr  ironr  fioriir  de  ntta  di- 
strict, que  les  satellites  pateouraient  jour  et 
nuil)  pour  cliercher  les  prêtres,  et  surtout 
les  Furopcen^.  Après  avoir  souvent  cliaiigé 
de  domicile,  et  couru  beaucoup  de  dan- 
gers, il  trouva  eofii)  un  endroit  qui  parois- 
eoit  fort  sur,  riiez  un  clirciii  n  <Iont  la  niiti- 
aou  étoil  située  sut-  les  liinilcs  ile  troik  di- 
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stricts  difleri?D»|d  qui ,  n'étant  dans  cet  en- 
(lit>îl  que  cirpuis  un  ao^étoit  p^u  connu* 

Je  conrilS  aussi,  |)cn<Ianl  le  mois  de  d^r 
oetubre ,  d'iissoK  grands  dangers ,  rpii  nie  mi- 
rent pareilloracnl  diins  la  nécessite  dn  clwin- 
ger.  souvent  4le  demeure.  Je  vins  enfin  me 
réluf^lier  sur  des  numtagnrs  escarpét^s  dans 
le.distiief  de  C)ii-kiii*4iirn.  JTj  demeurai  un 
Biois'9  an  niUteii  dés.  neiges  et  drs  f^lacons. 
Jecroyois  y  être  bi^n  caclié  ;  mais ,  le  seciinel 
jour  de  Tannc^e  leliinoîsc  :(i )r  ûons  ^pprtmes 
mie  deux  mandarins  militaires,  accompagnés 
a*un  assez  grand  nombre  de  safelHtes,  dé- 
voient^ le  surlendemain ,  an  milieu  de  la  nnif  ^ 
fiîre  la.  visite  de  cincf  maisons ,  à  commencer 
par  celle  o&  j*étois.  Cette  nouvelle  niie  fut 
apporléeifiar  un  cbrétien  dont  le  fils  avoit 
neocontré  les  satellites,  qui  lui  dirent  :  h  Eh 
n  })':eiil  'VOUS  avez  un  Européen  cbez  vous  n. 
Le  jeune  boihme  assura  que  non.  Lrs  satel* 
liles  lui  dirent  rpi^ils  dévoient  ^enir  pour  sVn 
assurer,  et  ajoutèrent  :  u  -Vous  autres  clirc* 
)i  tiens ,  MOUS  étos  de  briives  gens.  Vo(re  re- 
ji  ligion  est  bonne;  c'est  .malgré  nous  rpie 
9  nous  vous  inquiétons.  En  général ,  les  man- 
»  darins  a  aiment  pas  Ii  ^us  tnurmenier;  ils 
n  vous  laîaserrient  tranquilles,  s'ils  n-étoient 

(1)  L'année  chinoise  commence  dans  les  iemierft 
Jours  de  janvier ,  ou  dans  les  vingt  premiers  jours 
de  Ccvrier. 
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j)  rorcés.pflrie  gouverneur,  qui  ne  vous  .iline 
»  |>iis  ».  Eu  consé(|uence  de  celle  nouvelle, 
je  partis  le  Icndeniuinj  qui  éioît  un  diman- 
ehe,  (le  j^iaud  jualin,  après  la  iiredicnliou  et 
]a  messe ,  accompagné  dn  servnnt  de  M.  lia- 
phnël  Mo,  qui  ponoii  quelques  petits  pains 
de  bto  de  Tur(|uie,  dont  je  Fiiisois,  drpui» 
ijDniois,niauoai-nture ordinaire.  Après  trois 
jours  d'une  marche  faiii^aute,  j'arrivaide 
ouït  dans  la  maisouoùje  voulois  me  retirer. 
J'y  passai  sept  à  huit  jours  sans  pouvoir  dire 
la  tuesse^  quoiqu'il  y  eût  là  des  orneniCns, 
parce  que  te  maître  de  la  maison  les  avuit 
placés  chez  sou  père  qui  étoîl  païen;  et 
celui-cî,  crui^naul  d'exposer  sou  fi\sy  ne 
voulut  pas  les  livrer.  Ajant  appris  que  tout 
4loît  assez  tranquille  dans  lu  district  de  KîoDg- 
tchcou ,  j'y  passai  et  y  demeurai  pendant  un 
mois ,  chez  un  chrétien  pieux ,  mais  d'un  ca- 
racière  singulier  et  lidicule  qui  me  causa 
beaucoup  de  désayrénjens.  Je  ne  pus  y  «cé- 
lébrer la  messe  que  cinr|  à  six  fois-  A  PAque, 
jy  entendis  les  confessions  de  neuf  ou  dî» 
personnes.  Pendant  que  j'éiois  chez  cet 
homme,  un  de  ses  (ils,  étudiant  du  collège, 
qui  étoit  à  la  suite  de  M.  Paul  ïchaug,  prê- 
tre chinais,  ni'appoila  des  nouvelles  dfr 
M*',  de  Tabraca.  Je  lui  envoyai  des  livres 
qu'il  demandoil.  J'eus  bientôt  réponse  de  ce 
prélat ,  qui  couscntoir  à  ce  fpie  je  u>e  procu- 
rasse la  satisfaction  d'alli  r  II'  voir;  m'ii«,  d^Mi 
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nne  seconde  lettre  par  laquelle  il  m*nnnonçoit 
de  aoiivenux  (roubles,  il  me  dit  d'attendre 
quelque  temps  avant  de  me  reodre  auprès  de 
lui.  Le  servant  de  M.  Raphaël  Hô^  tjue  j'a  vois 
envoyé  à  Ou-mi^hien  dhercber  les  etfers 
que  j  y  avois  laissés ,  apprît  que  les  manda-- 
rins  <]ui  dévoient  faire  la  visite  de  Tcndroit 
ou  î'avois  été  cache  ^  Q*y  éioient  pas  venïiSj 
mais-^qn^ls  éroicnl  ailes  sur  une  montagne 
opposcci  extrêmement  haute,  sur  laquelle 
est  une  céiobre  f>agode,  ou  monasièi'e  de 
bonzes.  Ils:  y  entrèrent  sous  prétexte  de  mo 
chercher^'ei  enjoignirent  aux  bonzes  de  leur 
livrer  TËuropeen  qui  s'étoit  réfugié  chez  eux. 
Les  bonzes^  (bit  surpris,  répondirent  qu'ils 
ne  connoissoient  aucun  Européen,  et  quil 
tteaéloii  jamais  venu  dans  lem*  maison.  Rien 
de  plus  Vrai,  et  les  mandarins  n'en  doutoicnt 
pas;  mais  ils  insistèrent  a  me  demander,  et 
meuaràrent  les  bonzes  de  les  faire  frapper/' 
s'ils  ne'litroient  de  suite  rËm*opéen  Les 
bonae^  -  eurent  beau  s'excuser,  les  manda- 
rins feignirent  de  ne  pas  leS(Ci*oire ,  les  firent 
fustiger  9  puis  se  retirèrent.  Cette  conduite 
semble  prouver  que  ces  deux  mandarins  n'a- 
voient  aucune  envie  de  m'arréter,  et  je  croit 
qu'ils  firent  leur  sortie  aux  premiers  jourft 
de  1  année ^  conice  l'usage,  pour  montrer  au 
vice-roi  leur  aèle  à  e^écutet?  ses  ordres. 

Juscpi'àcettd  époque,  lellroiiitles' ftiréAt 
bwueonp  inoindires  nj^^rs  >  mon  disti'idt  que 


ïJ^2  NOUVBEJJI8   X.FrrKES 

^ans  celui  de  Ms*^.  de  labraca ,  où  le  i 
darîu  fiiiftoit  frapiier  rudetiieot  les  chiij 
qui  ne  vouloient  pas  «'i|iostasicr.  i/un  d^ 
qui  avoil  monlrc*  d'abt)r(l  bcafuGOJUp  do- 
rage,  suGCOin!)a  à  la  fin;  A  peine  eiil-ili 
foi^qii^il  reDdit  Tespn!,  el  perdît  dans  m 
meut  la  couronne*  qu'il  «noit  sur  le  poiiil 
quérir.  A  liiong-iclierui,  le  niaonarin 
visite  de  mes  cljréiicnté.s  eu  no  seul  jour 
effets  que  j'y  avois  laWses  ne  furent  poîn 
couverts;  mais  les  cbrélienS)  iniimidés  | 
qu'on  leur. fît  dli*e  que  le  mandarin  d 
reveinir,  brûlèrent  mes  liviTs^  mes  iuM 
et  tous  les  eflets  d'Europe  qui  ^louvoien 
celer  un  Européen. 

Peu  de  jours  après  les  fêtes  de  Pâqui 
cbangeai  de  domicile  pour  divers  moiil 
en  narliculier  pour  me  rapprocher  de  Ml 
Taoraca,  avec  lequel  Je  désirois  avoir 
entrevue  9  el  qui  paroissoii  la  désirer  a 
Je  revins  dans  une  maison  distante  de 
lieues  de  celle  d'où  je  parloîs^el  où  j'^ 

Sssé  quekpies  joui*s.  J'y  reçus  la  visîl 
.  Paul  Tchang  ^  prêtre  chinois ,  qui  n 
qu'il  avoit  un  endi-oit  sur,  où  il  vouloil 
conduire.  C-éioît  chez  un  de  mes  chréti 
qui  avoit  fabriqué  Ini-raâme  un  réduit  i 
deux  murailles.  Je  partis  de  nuit  avec  ce 
tre  et  son  servant ,  qui  portoit  le  gros  de 
effets},  le  |1ré(re  chitiois  porloit^mitcouvei 
etqmjqnesautrai  bajjages,  et  moi  une  hc 
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m  mou  calice,  mes  livres,  etc.  Ar- 
rivés à  un  botirfj  cousidcVahle,  au  passage 
dune  piîlûe  rivière,  sur  un  jioiil  de  plaa- 
clies  as>ez  étroit,  je  tombai  dans  ]'eaii,  et 
marcliai  jusqu'au  bord,  ayant  de  l'eau  jus- 
qu'à la  (leinlure.  Je  perdis  mon  chapeau  et 
utic  pipe  r^ue  je  voulois  at>andoauer.  Le 
prêtre  cliionis  ay""'  voulu  prendre  de  la  lu- 
miùre  (1)  pour  lu  cliert'lici-,  plusieurs  mau- 
vais siijeu  coniniencèi'cnl  à  s'attrouper  :  nous 
Fûmes  obligL's,  le  servant  ei  moi,  de  raur- 
cber  dans  l'obscur iié,  et  <je  te  laisser  seul; 
il  étoil  inquiet  sur  itoire  couifHe,  et  uuus 
sur  le  sien.  Il  prii  Je  boa  parti,  et  se  rendit 
an  lieu  délermiué.  Comme  nous  ps&sious  » 
une  porte  du  liour^,  uu  saiellite,  qui  faisoit 
,  sentinelle ,  demanda  qui  nousetious.  Le  jeune 
lionime  r|ui  m'accompa^oït  eut  assez  de 
présence  d'esprit  pour  lut  ré|M>ndre  :  ifCcst 
n  moi  ;  est-ce  que  tu  ne  me  connois  pas?  — 
Il  Ab[  c'est  toi  u,dll  la  sentinelle,  sans  laire 
d'Hutrc  queslion. 

Peu  de  jours  après  êire  arrive  cbez  mon 
nouvel  Iiôlc,  je  me  procurai  la  consolation 
d'aller  voir  M*',  de  Tabraca;  je  ne  passai 
qu'une  journée  avec  lui  :  elle  me  parut  bien 
courte.  Je  le  trouvai  fort  maigre;  il  éloit 
mal  uourri.  Ce  qu'on  lui  servoil  éloit  si  mal 

(1  )  Les  Chinois  portent  toujours  un  l>riqnet  podr 


mè  (I(ininnd;i  si  oous  'y  pomrrioDS  loger 
lescli^n'x?^  os«'ii  Tassurer;  etca  eflel^eD  a 
paHu  à  mon  hôl^y  il  répondit  que  nbn-i 
lemeiitt'if'V  eorucniottinnais  qu'il  en-^^ 
bicD'^aicie;  qiic  c'éloil  une  boniie  œuvre  i 
faisoit  a^'«c  <i  autant  plus  de  plaisir  que  i 
en  serions  mieux.  Il  ajouta  que  s'il  n'a 
pas  in  vile  le  prélat  y  c'est  qu'il  le  cra 
inioiix  dons  l'endroit  ;ui]  on  l'a  voit  placé, 
vertisles  persoiàtaeaqui  g^oicnt  leii  affiiirç 
MoDseJgiieur  dé  l'y  amener;  mdi^^  cro] 
trouver  un  'enduit  plus  sur ,  elles  le  déu 
nèrenld  accepter  ma  proposition.  M.  Be 
Yaug,  celui  dos  prctrrs  chipois  en  qu 
prélat  avoil  \k  pliis  de  confiauco ,  l'avoit  à 
invité  à  venir  dans  une  maison. où  il  jr  a 
uit' ttitthtbi  'pônr  se  «iiclier.  i!iiais>  cro] 
être  plus  en  sûrâté  dans  un  endroit  plus  t 
gué  des  grands  troubles'^  le  prélat  von 
chercher  au  loin. 
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d«  ses  oevriiK  ,  jiiye  rural,  et  iin 

ilc  an»  pelila-Als,  notiimé  IVliiiidieu  Hcangy 

fflii  ftvoii  éii;  TGBVojé  d»  collège  g(.'ii4.Tal, 

jxtrcc  4)u'oD  crai^noil  qu  il  ne  pordU  la  li:(t'. 

pn  leiirdcui.iiida  s'ils  savoiom  la  retrait"  Wn 

M^*.  rûv«i|iie  de  Titliraca,  vi  où  (Icrueiiroit 

UD  }i;iine  lioninie  qui  iivoÏL  porlé  le  {irélut 

Nur  ses  ftpaulcs  pour  pnsser  une  rivièfc.  Ltf 

1  vicilloi-d  et  son  neveu  te  (Itjcliarpèrent  »ur 

.{ rêcuUi.-r ,  el  direoL  ^u'éunl  jeinie  il  ûloîl  ami 

':  <]u  (euue  homme  sur  lequel  on  les  qucslîoa- 

doit.  I.e  niauiiartn  ordonna  à  IVlaliliieu  ds 

conduire  les  salcllilcs  cbfz  Je  jeutie  tiointn^- 

Il  n'poodit  d'aboi'd  qu'il   ue  savoit  pas  n>i 

cioil  sa  maison;  mais  ù  peine  cnt-on  coiii- 

■neitcé  ù  te  frapper,  qu'il  avoua  la  eonnotlfo» 

,  et  y  condiii^ic  les  lulellilcs.  Dès  qu'ils  y  lu- 

||  rent  arrivi's,  ils  rrappèrent  le  jnune  botuinr, 

I  ton  père  cl  sa  inèi-r.  'Vont  nièrent  savoir  la 

retraite  de  Monsei^^ncur.  I^s  skLcHiIcs  cu- 

'  ciiatnèrcnt  le  ijeuiie  liomtne  et.son^iêi'e,  et 

les  eninicnèrent.  Dniis  la  route,  ils  fiappè- 

rem  de  uouveau  le  (ils,  et  couduiAireiil  le 

père  au  pii'loinc.   Le  lils  fui  si  rudement 

frappé  qu'il  ne  put  résister  aux  lourniens;  il 

décttira   le  lieu  de   la  rnuaile  de  Monsei>> 

pieur^ct  y  conduisit  la  trolipc  préioriconc. 

-Eu  arrivant,  il  6l  des  excuses  au  priilai,  lui 

<ilit»ni  que  c'éloil  bien  tnalgr'é  luî  qu'il  ve- 

ooil.  Monseigneur  se  eoiiUHilfl  de  lui  dire  : 

«  Si  vous  vouliez  ma  livrer,  il  falloic  prea- 

»•  7 
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»  dre  (les  moyens  jiour  me  livrer  hors  de 
w  luiiisûiij  ei  lie  pas  exjioerlles  iicrsonnes 
i>  qui  m'onl  di)iiiié  l'Iiospiialité  »;  Ce  fi)|i|p 
i8  niaî,  dixième  j'nuF  de  b  t|<iitii-téi»ie  It 
que  ce  pn'lai  lui  arrêté..  OiV  le  lia ,  et  oi 
fil  marcher  devnm  avec'  le  jeune'  hômï 
Lorsqu'il  ftal  nrrivé  an  pirioire,  li 
rios  le  reçurpnl  aveRjcivililé,  lui  fireni 
ses  ch.'itncs  ,  lui  fireni  pr^ptirer  à  m.-iii^i 
uiireot  »  table  gv(?o>]ul.,[e(''lei£i'em-;iS! 
la  première  place.  Le  lendemain,  ils  lui 
curèrent  une  cliaise  ii  pormirg ,  le  fin 
diiirc  au  préiqice  de  la  capiiale,  ior  doùoe^ 
reut  le  pcre  du  jeuue  liomnic  |ioUr  lesfrvîrj 
vl  renvovèrcut  le  fils  dans  si  niitisOD.  M»i» 
j»eu  nprps,  ce  jeune  homme  fniappelé  par 
le  Diaudar)in  du  district  où^  il  avoil  eoiiduil 
Monseigneur,  et  ensuite  |>af  Je  mandarin  de 
Kînng-tclieoii,  qni  le  fit  conduire  à  la  capi- 
tale ,  oî)  il  est  encore  anjourd'hVii  1 8  seij^eai- 


bre,  ainsi  que  le  chrciien  qui  bvoïii 
seigneur  (Lins  sa  iiinison;  On  dit: 


uMoO' 
qu'ils  sont 
loiis  les  deux  dans  la  grande  .|ir.ison-,  tToîi  ili 
ue  soriiftint  qne  pour  cti  e  Cdndiiils  en  exW; 
Quanta  Monseigneur,' il  l'urd'ahoi-dcanl- 
diiii  au  prétoire  du  pige  civil,  puis  à  <telm 
dn  yij^''  criminel,  il  est  atijonrd  hni  an  pré- 
toire  du  fi«uvi'rneur  de  la  province.  On  »s^ 
sure  que  ce  pii^bit  a  lonjdiu-s  éié  hiim  trtaiâj 
qtie  denr  oiairdtfrins  kiii  tiennent' lioujoor* 
coin^'fgnie]  ({ii'ou.Itd  a'rendu  ses  tivrc»^  et 


EDIFIANTES.  l47 

qn'îl  peut  lire  et  prier.  On  rapporte  aussi 
qu'il  a  prêché,  cl  que  quelques  ruamlarins 
ouprélorirns,  en  IVutendant  prêcher,  furent 
allendris  jusqu'aux  hiinies.  Il  ne  scroit  point 
élounaot  que  la  g* ace,  coopérant  avc*c  les 
paroles  du  ininibire,  eut  attendri  1rs  coeurs. 
Aussitôt  après  la  détention  de  Monsei- 
gneur, j'écrivis  à  M.  Benoit  Yang,  qui ,  dans 
ces  dernières  années,  visitoit  les  chrétiens  de 
ia  capitaje,  pour  voir  si  on  pourroil  trouver 
moyen  d'obtenir  la  délivrance  de  ce  prélat. 
On  ne  put  trouver  ce  prêtre.  En  atiendani, 
je  fus  obligé  de  changer  de  logis,  parce  que 
mon  hôte  ^  qui  auparavant  éioil  très-ferme  ^ 
devint  très -timide..  Le  bruit  couroit  qu'on 
devoit  venir  faire  la  visite  chez  lui,  Il  iuq 
conduisit  lui-même  chez  un  bachelier,  an- 
cîen  prétorien  ,  homme  que  je  croyois  irès- 

Îropre  à  ménager  la  délivrance  de  M^^.  de; 
^abraca.  Je  l'engageai  à  se  transporter  à  la 
capitale.  11  nrobéit;  mais  il  ne  lui  fut  pas 
possible  de  voir  les  chn'tiens  riches,  capables 
de  Faider  dans  cette. affaire  :  ils  demeuroient 
(ous  cachés,. où  avoiènt  pris  la" fuite.  iJn  fié 
ses  anciens  amis ,  païen ,  qui  suit  le  prqtoire  ^ 
lui  dit  qu'il  éloit  venu  trop  lard;  qu'on  avoit 
déjà  aûnoncé  la  prise  de  l'Européen  au  gou- 
verneur, qui  étoit  a  la  têie'd'utie  aritiée  levée 
contre  les  Lo-lo,  qui  s'ctoient  révoltés  (i). 

(i)  Les  Chinois  ont  perdu  dans  cette  affaire  quai» 


•  • 
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La  prist!  do  M^'^.  de  Tabraca  Occasinoa^ 

dans  lu  disirîcl  de  Kîong-lclieoii,  une  per- 

sûciuion  beaiiciiii[i  pins  vinieiili!  tpraiipara- 

II.  Tous  les  cliel»  di.'  £jnMe  fiin-ui  apiio- 

el  coBlraiiiis  do  dntiucr  tii-s  l)illets  d'a|»o- 

isie;  pliisÎL'ut's  foidcrent  uni  pieds  la  croix 

«lîichiVtfOl  la  labfclle  superstitieuse.  Néan- 

ims,loiis  cesciirc'ticnsiiesontaposialsfpiiï 

bouclie;  iis  réciieiil  encore  leurs  prières, 

iservent  le  dituanctic  cl  les  autres  exercices 

clirîslianisinc. 

Le  courrier  Ho,  rpû  u'est  .irrite  ici  rjue 
ï  5  sepiembre ,  m'annonce  l'henreuse  nou- 
'felie  du  rétablisse i« eut  de  l'ordr-e  et  de  la 
laix  en  Europe.  Mais  en  même  temps  il 
en  annonce  une  bien  fâdicuse  ponr  les  niis- 
sious,  la  mort  de  M.  t.élondal  (t),  perte 
bien  diiticîle  à  réparer.  Hcnreiusi  MSI.  les 
Srectcnrs  pouvoiciit  profiler  de  ce  temps  de 
ilroe  pour  nous  envoyer  (pielques  dignes 


trF  ou  cinq  mandarins  ,  cL  plusieurs  niillïcrs  de  sol- 
dati.  On  ail  que  ces  prclcndus  barbare»  ont  usé  de 
ruse  envers  les  Chinois, de  manière  h  leur  prouver 
qu'ils  ont  plus  d'esprit  qu'eut.  Aussi  se  iraitcnl'ils 
iiiuluellentent  de  barbares.  Le  gouverneur  revînt 
^eis  ta  (ui-aoùU  On  dit  qu'après  son  départ  les 
La-lo  se  sont  de  nouveau  soulevés. 

it)  M.  [.élondal,  procureur  des  missions  fran- 
çoherïMacair,  mon,  te  i3  di<ceml(rci!Ji3,ii  Poa- 
iiu^étjt*:.. ...   1 —■  .     
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o<lCiniiits(ïqir«s.  Cette  mUsioii  désolée  esl  4 
J;i  veille  de  se  trouver  sans  prêlies  euro-» 
[MÎCDS.  M*"".  d«  Tabraca  fûl-il  renvovc  à  Cua- 
19(1,  \»  50U  «gc,  il  y  a  bien  peu  d  espoir 
f|iie  nous  puissions  le  revoir.  INoiis  d  avons  ' 
(loiol  de  DOiivelics  de  M^'.  de  Zéiu.  On  lo 
dii  au  Toiig-kiug.  Sii|»posé  qu'il, revienne, 
ses  Torccfi,  à  son  âge,  s<!J'OUt  liioa  aPibUiIiest 
J'ai  déjà  cinquame  aiis,el]M.  Fouuiia,  fe 
plus  jeune  de  lO!is ,  csl  d'noc  uianvaîse  siinié. 
Nos  prêtres  chinois,  qiioii|uâ  Tevuiesdans 
la  foi ,  son!  s!  épouvBiiU's ,  que  je  n'ai  de  ,houc 
vellcs  qnc  de  <|niili-e  on  cinq.  Ils  sorti  presr 
(|ne  tixis  QuiLdcs  (i'cunni  ou  de  fuiigue. 
Dans  t'c£{i3cc  de  moins  Je  ijois.  atiSr  uous 
avons  perdu  M.  Haiin-I,  et  ciiuf  prîir»»  dtt 
pays;  nu  auuc  est  duiis  les-  piison»,  ei  ii'ca 
sorlirai  que  ]>onr  se  rendre  an  lien  de  sou 
eitl,  qui  sera  sans  douie  dans  la  Turlatle. 
Depuis  ce  temps,  ÎI  u'y  h  eu  que  deux  prê- 
tres d'ordonnés.  Sans  la  peisécniion,  trois 
autres  siijels  l'auroient  éié.  Le  plus  capa- 
hle  de  ces  trois  a  été  pris  celle  année,  et 
sera  ausâ  exilé  dans  la  Tfiiiarie.  Les  deux 
auU'es  perdent  leur  temps  depuis  plus  d'un 
an.  Je  pense  h  les  envoyer  au  Tong-king, 
pour  chercher  M*',  de  Zéla(r),  <^l  être  or- 
donnés par  lui,  ou  par  M^'.  de  Goriyne.  A 

fi)  M.  Escmîéca   l'gnoroit   encore  qiie  ce   pr 
étoit  morl  au  Topg-Viti{  le  i4  dcceuibre  iSii)- 
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êel'' pâ^ëii;^  la  hiWion^^sè  jôltif  Icelle  ètt 
pHésiçltie  tdtit  son  temporel'i  *' 

"•  (Quoique  le' gouvernement  ne  sévisse  pas 
aujourd'hui  àve(i>tanl  dé  ngueur,  il  n'a  poîot 
rcVoqiVé  ses  édils.  Les  ordres  secrets  sont  lou- 
jdurs  les  tiiémèfs;  et  les  satellites,  les  espions î 
quelques' mauvais  clirélîens  mêmes,  né  cés- 
iÇbt  'dé^fai**e  des  excursions' pour  vexer  les 
ïlirétîèrisj'el  arrêter  les  prêtres.  Expfosé  pln^ 
tôtit ^' d^ns  l'espace  de  dix  mois,  j^ai- changé 
'ehviroli' cinquante  fois  de  domicile ,  et  par  fois 
j^liJdô^èûré  dans  des  endroits  si  pauvres,  que 
je'n'iayois  à  manger  que  du  pain  de  millet 
otf  de  blé  de  Turqnie,  et  avec  celte  nom*ri- 
lùre  succulente,  j'ai  souvent  été  obligé  de 
faire  à  pied  dix  à  douze  lieues  par  jour.  Mal- 
gré-cette vie  durci,  le  soin  de  toute  la  mis* 
sion  dont  je  me  trouve  surchargé,  et  les  pcî- 
«les  de  corps  et  d'esprit.  Dieu  ifi'a  conservé 
la  «HLilé^'au  poiiH  <jue  je  siris  le  mieux  por- 
mt^  de  tous  nos  missionnaires. 
-    Je*  crcw$  devoir  finir  celte  relation  en  rap- 
îpoitadt  parb'rdre,  autant  qu'il  est  possible, 
ce  que  j  ai  pu  apprendre  touchant  les  per- 
sonnes qui  sont  mories  pour  la  foi  dans  cette 
persécution  ^ -soit  prêtres,  soit  laïques. 

Parmi  les  prêtres,  le  premier  est  M.  Au- 
gustin Tchao ,  qui  fut  arrêté  au  commence- 
ment de  janvier  de  cette  année.  Le  manda- 
rin, chef  du  prétoire  où  il  fut  conduit,  le 
traita  fort  humainement,  lui  fit  servir  à  man- 


'ifîçuxiji  c|(i'U.iie.^oiirroit  pas  rdaister  aux 
r^eQs;.<qp'on  a^it  Ijutcntlbàde  Tépar- 
^M^^iuryM' qu*il  reui^nçat  k  la-  reKgioa 
iûeijqe^.Le  trouvant  .ferme  dans  la  foi^ 
iç  iQôqua  dejpi  avant  d'en  venir  aux  siip 
$8  j,;spaî;a  lo  ridicule  dont  on  le  chargeoit 
e  ûi,^  fias  changer  de  sentiment.  Alors 
landafin  (je  ne  sais  si  c'ëtoit  Je  lieute- 
v^nîminel  ou  le  gouverneur  lui-^méme) 
it-appliquer  soixante  coups  de  bâton  sur 
sfieyilles  dçs  pieds ^  en  lui  disant  avec 
dont) i,(<  Est-ce  que  Jésus. ne  le  protège 
s?  Dis*moi;  tqp  Jésus  le  protègc-t-il? 
'Il  protège  mon  ame,  répondit  le  pré* 
iy  en  m'a'ccqrdant  l'4  grâce  de  souffrir 
ur  su  cause.  Mais  vous ,  qui  êtes  un  juge 
niinel  et  insensé  ^  vous  n'entendez  rien 
f  bienfaits  spirituels,  à  la  paix  de  1  ame 
d'une  bonne  conscience  ».  Alors  le  juge 
t:doaner  quatre-vingts  soufflets.  Comme 
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d'uDC  pleine  coofiaoce  eo  la  bouté  de  DitfB' 
t^u'i  l;ippelo)l  à  la  létonijtense d'une  vie  ir- 
r^trocbuble  cl  d'une  sniuie  mort.  Ce  prê- 
li-e  joignoît  à  ime  grande  simplicité  une  ra 
pi'Udeuce.  Il  avoit  une  conscience  si  tinil 
rée ,  qu'il  craignoit  loujotii-s  de  se  trom' 
daus  i'admiuistratioQ  des  sacreraens,  et 
snkoit  sans  cesse;  de  sorle  qu'avec  moins 
laicns,!!  faisoit  moins  de  Taules  que  d'aull 
pi«s  instruits.  11  euE,  sinon  une  révéta)i( 
mauit'este,  au  moins  un  pressentiment  de  sa 
iiiorl;  cur,  Byaut  passé  dans  sou  district  à  la 
lin  de.novembiXi  i8i4  ?  lorsque  je  le  quittai, 
il  me  dit  :  «  Priez  Dieu  pour  moi,  et  demaïf 
>i  dez-lut  pour  moi  la  grâce  de  souffrir  pouf 
»  sa  cause  ».  Peu  de  jours  après,  il'  dit 
même  chose  à  an  prêtre  chinois.  Il 
près  de  soixante-dix  ans, 

Le  second  prêtre  mort  des  suites  de 
persécution ,  est  M.  Josepb  Lieou ,  élève  àé 
Tioire  collège  du  Su-tchuen ,  homme  instruit 
(le  ses  devoirs,  et  très-eniendu  daus  les  al- 
faire»,  d'une  bonne  conduite  et  d'une  prti- 
dciice  qui  lui  avoit  attiré  la  confiance  de 
feu  M^'.  l'aocieu  éveque  de  Caïadre  et  de 
M^'.  de  Tabracii.  El;int  jioorsuivi  par  les  Sit- 
lelliieB,  il  s'éioil  réfugié  dans  celte  parti» 
«Ultérieure  de  la  province,  et  y  mourut  le 
33  février,  avec  des  seutimens  de  dévotion 
et  de  ferveur  qui  édifièrent  tous  ceux  qui  fu- 
reafi  téiiioius  de  »a  nioit.  Vu  son  zè>e  liote- 


DUI" 
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la  gloire  de  Dieu  et  \q  salut  des  anics ,  et  les 
ci rcoDs lances  (jni  out  précédé  sa  mort,  elle 
peut  Lien  bien  êlic  regardée  comme  la  mort 
du»  martyr^  et  saos  doute  très  -  [trécieuic 
devant  Dieu.  Pretiosa  in  compectu  Domitti 
mors  tanctorum  e/us,  (Ps,  cxv.  ) 

Le  uoisième  prcire  est  M.  Simon  Tonng, 
élève  du  cdllégo  de  Poodlclicry,  âgé  d'envi- 
ruii  soixante  ans,  dontil  eu  avdit  passé  près 
de  trente  dans  l'exercice  du  saint  iiiiuistère. 
II  éloil  assez  itisiruit  dans  le  Ltin  et  dans  la 
icipuce  de  son  éiai;  mais,  depuis  deux  ans, 
il  étoit  altar|né  d'uue  paralysie  qui  avoit  iD- 
flué  mêiue  sur  son  moral,  ce  qui  fut  cause 
^u'au  préioiriî  il  déclara  loui  ce  qu'il  y  avoit 
de  piètres  dans  In  mission,  soit  eui'ojiéeDs, 
soit  chiuois,  el  dit  heaiifionp  de  diodes  qui 
pouvoieut  uuire  aux  prètiL-a  et  aux  ciiré- 
iiens>  Maison  repi'é^seuia  «u  mandnrin  qu'on 
ne  pnuvoi(  jus  ajouler  foi  aux  dépositions 
de  cet  homme,  parce  qu'il  cloit  6n|ct  à  des 
vapeurs  qui  le  fièisoient  souvent  déraison- 
lier.  Le  niiindarin  Ri  appeler  un  médicia 
pour  exantiner  ce  maliidt'.  Le  médecin  fuyant 
examiné,  et  lui  ayant  lâcé  Ii>  pouli ,  dit  quVa 
effet  il  éloil  sujet  à  des  vapeurs  qui  lui  fai- 
saient qiiclqiiiirois  tourner  la  têie.  Sur  ceita 
déposition,  M.  Toung  fut  envoyé  à  l'au- 
lierge,  oti  il  mourut  quelque  temps  après> 
daus  (le  grands  sentimens  de  religion.  Un  aii* 
treprèlrcquiraiduildaasradminitlratîoDdot 


I 
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cbréiîens^  lut  pris  à  peu  près  im  niêine  lempi 
*jue  lui,  et  est  encore  tluus  les  prisons  de  }» 
capjiiilc.  Il  y  a  peu  de  temps  que  le  manda- 
rin de  Kiong-tcheou  j  qui  éloil  allé  à  la  ca- 
pitale, vit  ce  préire,  et  lui  demanda  quel 
avantage  il  y  avoit  à  se  l'aire  chrétien.  Celui- 
ci  lui  ayant  répondu  scion  sa  conscience,  ce 
luaadariu  lui  fit  donner  dis  soufllels. 

Le  premier  entre  les  laïques  qui  ait  souf- 
fert ei  versé  son  sang  pour  la  cause  de  la  re- 
li^'ion,  est  un  chrétien  de  la  province  du 
Kouei'icheou,  nommé  Pierre  Ou,  catéchiste 
zélé,  détenu  depuis  long-leiups  dans  les  pri- 
sons de  Ja  capitule.  Il  eut  une  révélation 
certaine  du  jugement  émané  de  la  cour  de 
Péking,  et  de  sa 4iiort  prochaine.  Il  annonça 
l'un  et  l'auti-e  à  quelques-uns  de  ses  amis, 
auxquels  il  voulut  donner  un  re|)as  qu'il  ac- 
compagna de  discours  édifians  sur  la  vanité 
des  choses  présentes  et  la  stabilité  des  biens 
éternels.  Il  mit  ordre  aux  affaires  de  sa  mai- 
son ,  et  dit  ensuite  à  ses  amis,  que,  le  lende- 
main à  telle  heiire,  il  ii'oit  jouir  de  la  pré- 
sence de  Dieu,  qui  l'appcloil  à  une  meilleure 
vie,  et  vonloit  bien  lui  accorder  la  couronne 
du  martyre.  Il  passa  toute  la  nuit  en  pnèi'cs, 
et,  le  lendemain ,  le  mandarin  étant  venu  lui 
lire  l'acte  de  sa  condamnât  ion ,  qui  lui  an- 
ponçoit.  qu'il-  deYoitiavoir-la'téie  irauchéc, 
il  4il  paroîlre  mie  joie  extrême,  reniek'cia  le 
miiadariDj  et ,  quiinb  iJ  ^oriiule'  U  prisonipoiu- 
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aller  au  lieu  au  supplice^  ou  eût  dit  qu^il  sor- 
toit  pour  aller  .à  ua  t'estiot  de  aoces.  11  y  avoit 
une  telle  affluenôe  de  peuple^  qu'on  ne  pou- 
voit  marcher.  Enauijce<5,tiQfnmeil  étoit  très- 
çoDw  eti  trè$-aiimé>:onravoit  dressé  (selon 
la-q^utiime  chiopise  ,ej3  pareil  çaa)^  de  dis- 
tance en ^disVlùce^.^es^' tables  couvertes  de 
metSj  où;  on  .l'invitôit  'à  prendre  quelques 
rafraichiss^njiefis  :  ce  qui  rendoit  là  marche 
heaupoupitpiMft  IfE^uiçM»  jQomme  le  mandann 
en  ^ïpii:  jétonnë^  et  eo  demandoit  la  raison , 
on  l\ki  réppodii  qu^  Pierre  Ou  ayant,  très-bien 
ménté.|d0-  tout  Iq  peuple,  chacun  cherchoit 
à  lui  témoigner  sa  reconuoissaoce.  «  £h  bien  ! 
»  dy^-le  mandarin;,  il  ne  faut  pas  les  en  em- 
»rp^cI^fj.aUon^. lentement».  Arrivé  au  lieu 
du. app.plice^ il  recommanda  son  ame  à  Dieu, 
et  imouiiut;  avec  de  tels  sentimeds  de  dévo- 
tion, que?Je  mandarin  ne.  put  s'empêcher 
de  s'écrier  que  Pierre  Ou.  étoit  véritable-  . 
mc^tf  uns^int  personnage.  Je  qe  3ais  exacte- 
mept  À .<}u^l]ye  époque  il  mourut;  je  pense 
qi^?  ^;f<îut{êt«e:danslesr  derniers  mois  de 

lSlÀ.%   *.    .   -  I l 

Le.  second  inartyi* >  jChtre  le«  laïques,  est 
un  ciH'étien^pQtumé  Tçbingryao<^ye,  qui  lut 
frappé  de  iivii^ cents  coups  .de  fouet,  et  mou- 
rttti«QU9  les  coups>  p^irce  q.u!il  ne  voulut  rien . 
dççtftiieif!  d^  Qe  (çi'û  pouvait  savoir'irelalive- 
m^^  À ' ç€lrt9¥P|S  pre(res>  ;Un  de,  ses  frères,  k 
nomm^  Xcbing-eul^y.e,  {ht  ^é,  il  y  a  cinq 
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ans,  dans  la  Tartane,  après  avoir  clé  cnieï-1^ 
Jenient  (Voppc,  et  avoir  beaucoup  soiillèrt 
daos  les  prisons  de  la  capilalti  du  Yuii-oao» 
oà  il  éloit  allé  prèclier  la  foi. 

Le  troisiènio  est  ua  meDdiani  du  district 
de  Pou-kiang.  Le  juandariii  du  ce  district 
ii'u  eocore  sévi  cotilrc  pcrâonite^  et  parolt 
.imi  de  la  reliyion  ciin-tieiine;  CJir  les  (ils 
d'uu  vieillard  cjiii  tut  frappé  par  les  paK-aa 
pour  n'avoir  p»s  voulu  uODlribiier  aux  stipei-^ 
iilitions,  ayant  accnsé  ces  païens  devaot' I 
iniiudarin,  il  condamna  les  païens  à  on 
amende,  à  faiie  les  frais  de  la  sépullutvp 
el  ù  donner  un  écrit  par  leqiiel  ib  juroient 
de  ne  plus  obligei  les  clirétiens  à  cootribner 
aux  su|)ersiil(ons.  l.cs  païens,  qni  oioyoieut 
meure  le  bon  droit  de  leur  cÔté  en  accu- 
sant leurs  adversaires  comme  clirélieos,  fu- 
rent bien  é[onn<'a  de  leotendre  dire  à  l'un 
des  fils  du  vieiUiird  ;  m  INe  craignez  point 
»  (jue  je  vons  inquiète  an  sujet  de  \olte  reli- 
»  gion;  c'est  une  bonne  religion,  conforme^ 
u  à  la  droite  raison  et  à  )a  cooscieuce  ^NII 
Comment  y  a-t-il  donc  en  un  martyr  (lans]^| 
district  de  ce  mandarin?  Le  volui  :  Le  nieti«^| 
diant  ci-dessus  se  trouvant  à  Pou-kiang, 
lorsqu'on  fnisoit  la  disiributiiiD  du  riz  aux 
pauvres,  celui  qui  le  distribtMiit  s'aprrçut 
(pi'il  prioil  et  faisoit  le  signe  de  li>  crmi  avatit 
et  après  lemanger.lt  comprit  qn'it  étoit  elip6"  • 
iieDj  et  lui  demaotU  »i  ea  eÔèl  i\4'éwÊ^«tt 


ÉDIFIANTES.  167 

S,  par  la  grâce  de  Dieu,  rc-poiidit  le 
I  mcDdiaiit,  je  »iiis  clirêlk-n. — Piiiscjiie  lu 
s  clirétiea >  dit  le  dislrlLiilcur,  lu  ne  oiaa- 
i  pKis  de  nioD  riz  »;  el  aussiiôl  il  le 
I  a>ii<liii»il  au  prétuirç.  Le  maiidiiriti,  d'apié* 
les  ordres  formels  et  rigoureux  du  fjouver- 
iietir,  ue  pouvoit  piendre  ouviTtcuienl  la 
'  drfeuse  du  metidiiiut  elirélien,  sans  se  ouire 
'  à  lui-même.  II  se  contenta  du  lui' dire  :  «Si 
»  lu  lie  renrmcu&  pas  tt  ta  religiou ,  on  ne  te 
)i  dunaera  pas  à  manger  ».  Kt  comme  un 
chef  ne  s  occupe  )ias  des  petits  dèinitâ  (de  mi- 
nimis  non  curât  prtetor) ,  le  itiaudariii  ue  s'oc- 
cupa plus  de  lui  ;  niiiis  Je  distributeur  du  riz 
s'uu  occupa.  A prèi  l'avoir  long'ienjps  etinu- 
lilemeDl  lenu!  de  renoncer  à  sa  religion, 
le  irouvant  iurbranlable,  il  eut  la  cruauié 
de  le  laisser  plusieurs  jours  saus  manger.  Ce 
pauvre  misériible  aima  niïeus  perdre  la  vie 
(|ue  de  perdre  sa  foi.  Sa  mort  doit  être  d'au- 
tant pins prf'cieuse  aux  jeux  de  Dieu,  «juelle 
est  pen  connue. 

Ou  anuoacc  encore  la  mort  d'une  femme 
m«-e  d'nn  prèire  diiiiois.  Comme  elle  ne 
voulut  jwiMis  d''clar<T  l'asile  de  son  fds,  qui 
I  sVloil  adroitenieiil  écliappé  d'un  endroit  où 
,  les  satt^lliies  le  lenolcut  comme  enclavé,  elle 
fm  condaile  à  la  capitale.  Après  y  avoir  été 
rnalltailéc,  et  iivoii^rvçvi  plusieurs  s^iftHllila,, 
elle  fui  envoyée  à  Taubcryc,  où  elle  mourut 
"^gnug.injrè». , 
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A  Lourtcheou,  un  caiéchîste  nommé  Fba 
fut  frappé,  de  même  que  Tching-yao-ye ,  de- 
sepl'à  huit  cents  coups  de  fouet  :  mais  il  n'en 
mburut  pas,  parce  qu'il  éloit  d'une  com- 
pleiion  robuste. 

Où  dit  qu'il  est  mort  dans  les  prisons  de  la 
capitale  plusieurs  clirétieni*  dont  ^oti  ignore 
les  noms.  ïaug-san-ye,  qtii  fut  pris  à  Lô-. 
jatig-keou  J  au  commencéittent  de  «la  perse-' 
cution ,  et  traotféré  'dans  léSf '^risailsr  de  k' 
capitale '  (  r) ,  y  est  inorl ,  dit^-on ,  ;oû  de'  ma- 
ladie. Ou  des  mauvais  traitemens'  qu'il  a  es^ 
suyés.'Sou  frère  Tang-oii^ye.èsl  eûcote  dé- 
tenu daus  leS'  prison^  <d^  TsOng-kinF^tcbeou. 
Ges  deux  «frères  étoieni  très-zélés  pour  tài^iise 
d0îla.k^ligi<OTî.  •    '  î 

;Ml|.y:a  datis*lés  méihes  prisons- 'un' js^^ttafr-^ 
étudiant  =du  collège,  nommé  T^i,  ch«*z^r»î* 
ces  déut  frèi^^  et  mon  «erviint'  Jean  Yang. 
furent  arrêtés  avec  lui.  Ce  jeune  homme  a 
sôufi^rt  aftf-delà  de  toute  expression ,  quoi- 
qu'il soit  d'une  complexion  fort  délicfrtej  on 
Tâ^  ^dUvetir  àioiiiAé  po^r  îriorti  QttMC  à  'AOn 
fiër*vànt|  en  «cfoûservânt  lia  fo),il  â'efst  con- 
SbSgt  avec  tant  de  '^rudetifCe ,  qu'ij  a  évité  les 
supplices,  sans  nuire  à  qui  que  te  soit.    ^    ^ 

î»  A  Soui-fou,  il  n'y  a  pds  eu  de  martyrs,^ 
parce  que  (es  prmcapaux  prisonniers  furent* 
envoyai  à  la  capitale {/tnaîe  pliisÎQurs^'cbré^'i 

(i)  Fo^-ex  ci«deMU8,  page  i34»  ;  . .   ■''  •'•'  '     ! 
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tiens  y  ont  été  frappés  y  mis  en  prison  et  char- 
gés de  cbainès.  Un  calécbisie  nommé  Oui 
reçut  cinq  cents  coups  de  verges >  et  un  chré- 
tien de  Lfô-jang-keou,  nommé  Tang-pe-keouy 
étant  allé  au  prétoire  porter  plainte  contre 
des  satellites  qui  avoient'  fait  injure  à  ses 
filles^  fut  dédommagé  par  une  décharge  de 
trois  cents  coups  de  bâton  y  puis  mis  en  pri* 
son  9  où  il  est  encore. 

Nos  prêtres  chinois  sont  si  intimidés  et 
si  bien:cachés  9  que  je  ne  sais  que  très-peu  de 
dose  de  la  plupart  d'entre  eux  et  de  leurs 
chrétiens.  Cependant  les  troubles  ont  été 
moins  violens  dans  leurs  districts  que  dans 
ceux  de  Soui-fou  ,  de  Tsong-kin-tcheou  et 
àe  KJong-i*tcheou^  dénoncés  pour  être  les 
lieux  de  résidence  y  le  premier  de  M^'.  de 
Ziéla^  le  second  de  M^''.  de  Tabraca^  et  le 
dernier  du  serriteur  inutile  qui  vous  écrit. 

Les  chrétiens  de  la  capitale  ont  eu  aussi 
beaucoup  à.  souffrir^  et  c'est  par.  eux  que 
commença  la  persécution.  On  a  fait  afficher 
la  tabl^te  superstitieuse  dans  tCNÎtes  les  mai- 
sons. M.  Benoit  Yang  y  leur  prêtre  y  fut  obligé 
de  se  retirer  de  bonne  heure  :  il  n'a  encore 
rien  soufièrt  en  sa  personne  ç  înais  il  a  perdu 
quatre-vingts  taëls  (environ  six  cents  francs 
de  notreimonnoie)  quLilèî  furent! pris  par 
laU:  tratire  <]«ii  raccompagnoit^dân^sa^ite. 

Je  me. recommande ,'  ainsi  que  celte  église 
désolée  j  à  vos  prières  «it  à  celles  de  toutes 


te 
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les  personnes   qui  liront  celle  relation, 
vous  plie  d'agréer  le  profond  respect  avfli 
lequel  j'ai  riioiioeur  deire, 

Mesàcnrs  et  chers  Coiifrcre», 
Votre  trèi-hunible  el  Irès-obéissani  serw 
viieur. 

Signé,  E&cod£ca,  M.  A.  F'i 

P.  S.  A  celle  relation  que  je  croyois  ûait^ 
il  me  reste  à  ajouter  une  nouvelle  bieo  (riste , 
lu  luoit  lie  M^^.  de  Tabiaca,  qui  tût  sacrt> 
lié  ,  le  1 4  dfi  ce  mois  de scpteiulue ,  à  1b  rage 
du  ^'ouTcroeurdu  cette  province,  auquel  les 
nimis  de  cltréiien  el  d'EuropéeD  soni  ('gaie- 
ment oilieux.  Ce  barbare,  qui  traite  dâ  bar- 
bares tes  Européeiu  ,  fit  Taire  celle  exécution 
en  préiience  de  sa  cniir;  il  appela  à  ce  spec- 
tacle plusieui's  chréiieus,  et  lit  apporter  des 
cordes  cotiinie  pour  les  faire  pendre,  ou  au 
iHiiiiis  yarniiier,  s'ils  iiNipo&tasiolenI  de  suite. 
Mais  la  scèuc  toiyna  à  sa  honte;  car,  à  la 
vue  dit  prélat,  tous  les  cliiélicns  se  prosler- 
uèrent  à  ses  pieds,  duiuandanl  sa  Lénédic- 
liuu,  11  la  leur  donna  avec  un  \isage  serein 
el  une  juie  qui  aanonçoîi  la  paii  d<'  sno  ame, 
et  élcil  coninuf  uii-nvunt-goùl  des  délices 
du  paradis,  dont  vltilloil  coinnii>ncer de  jouir. 
.  -jLt  jugfliiuiplacahlc  ne  rul'pns-68lut'uiL  pnr 
la  mort  (lu  saiut  prélat  :  pour  niieui  mani- 
fester sa  rage  cl  soa  mépris  Laioeiis  t 
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les  cTiréliezis  et  los  Européens,  il  fit  meitre 
sa  téie  dans  nne-caisse,  el  la  fil  exposeï*  en 
plein  marché.  Après  qu'elle  etU  servi  de  spec- 
tacle au  peuple  de  la  capitale  >  peudaut  cioq 
à  six  îours,  il  Ta  fait  perler,  ces  jours  der- 
piers,  à  Kioog-tcheou,  où  sont  mes  chré- 
tientés9  avant  de  la  faire  poiter  à  Tsong- 
kiii-(cheou,où  sont  les chi*éiienlés  de M^'.  de 
Tabraca. 

Il  fiiul  espérer  que  les  moyens  que  ce  ty- 
ran emploie  pour  ahoiir  notre  sainte  religion 
tourneront  à  sa  confusion,  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  qu^l  outrage ,  et  au  p)us  grand 
avantage  de  la  religion  qu'il  persc^cule,  et 
que  le  précieux  sang  des  martyrs  sera  une 
Mnicnce  féconde  qui  produira  au  centuple. 
Pour  nous ,  il  ne  nous  reste  qu'à  adorer  les 
desseins  de  Dicn  sur  nous,  lui  demander  la 
gr^ce  de  posséder  notre  arae  en  paix ,  et  le  , 
prier  d'envoyer  de  nouveaux  ouvriers  à  sa 
vigne;  nous  devons,  en  attendant,  la  cultiver 
selon  nos  forces,  et ,  s'il  ne  nous  est  pas  donné 
de  l'arroser  de  notre  sang  comme  les  saints 
martyrs,  nous  devons  continuer  de  l'arroser 
de  nos  sueurs ,  afin  qu'étant  trouvés  dignes 
disciples  de  notre  divin  Mattre,  en  achevant 
de  la  manière  qu'il  lui  plaira  le  sacrifice  de 
nous-mêmes,  nous  soyons  aussi  trouvés  di- 
"^  gnes  de  recevoir  celte  couronne  de  justice 
qu'il  réserve  à  tous  ceux  qui  consommeront 
saintement  leur  carrière^ 
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Extrait  d*une  lettre  fie  M.  Marchini  ^procnreuf 
de  la  sacrée  congfè^afion  de  /a  Propa-* 
gande  à  Macao,  à  S.  Em.  le  cardinal  préfet 

•  .de  la  même  congrégation  à  Rome»  ■ 


Macaoy  le  3i  dëoembri  iSiSt 

Monseigneur^ 

•       -    ■  < 

V.Em.  sera  pleinement  informée  des  desa* 
stresqnela  mission  duSu-tcbuen  a  éprouvés^ 
par-Textrait  ci-joint  de  la  relation  i]ue  le  pro? 
vicaire .'ipostolique de  cette  province  (i)  ma 
envoyée,  et  par  le  catalogue  des  prêtres  qui 
ont  sacrifié  leur  vie  pour  rendre  témoignage 
à  leur  foi.  Il  seroit  à  désirer  que  cette  rela- 
tion contînt  des  détails  plus  circonstanciés 
sur.  l'arrestation  et  la  mort  du  vénérable 
cvêque  de  Tabraca ,  et  fût  appuyée  de  quel- 
ques pièces  capables  de  prouver  en  son 
temps  la  cause  du  martyre,  quoiqu'elle  soit 
assez  manifeste  par  la  substance  niénje  des 
iaits  rapportés,  et  parles  édiis  conire  la  reli- 
gion chrétienne  publiés  par  le  furibond  vice- 

(i)  M.  Escodéca^  dont  la  relation  est  ci-dessas , 
page  120. 
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Foî;  Maïs.  I^ défaut  de -correspondance^  le 
secret  que. Je  pirovicadre  avQÎt  à  garder  dans 
sa  reiraltiQ,  et  le  peu  de  temps  qui  s'est,  écoulé 
entre  reiécutioii  itoaitendtte  de  la  seuteoce 
rendue  «par  le  vice-roi  et  lenvoi  des  lettres 
dn.pro.vieairéy  né  permettoient  pas  à  celui- 
ci  de  faire  des  recherchA  uliérieures  ni^d'en"» 
trer  dans  un  pins  grand  détail.  Comme  je 
prends  le  [»lns  vif  intérêt  aux  circonstances 
de  la  mort  d'un  prélat  avec  qui  j'ai  vécu  e^ 
conversé  familièrement  pendant  un  cerlaia 
temps.,  avec  qui  j'ai  depuis  entretenu  une 
correspondance  non  interrompue,  et  qui 
sera,  je  l'espère,  mon  prolecteur  dans  le 
ciel,  j'ai  interrogé  avec  soin  Jes  courriers 
venus  du  Su  tchuen  ;  ils  m'ont  donné  lés  dé- 
tails suivans:  ^ 

(i)  Le  vice-roj,  ou  gouvçmeur  de  la  pro- 


(i)  Ce  récit  des  courriers  du  Su-tchuen  s'accorde 
bien,  pour  la  substance  des  faits,  avec  lâ  relatioù 
de  M.  Elscodëca,  du  20  septembre  i8i5,  et  avec 
«ne  autre  relation  faite  par  M.  Benoît  Yang^  prêtre 
chinois,  qui  se  trouvera  insérée  ci-aprës,.dans  la 
relation  générale  de  M.  Ëscodéca,  pour  l'année 
1816  :  mais  ces  trois  relations  différent  entre  ellek 
sur  quelques  circonstances  de  détail.  Ni  M.  £sco.* 
déca,  ni  M.  Benoît  Yang,  ni  les  courriers  ne  pu- 
rent, être  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils  racofw 
tent;  ils  ne  les  apprirent  que  par  le  récit  d'autres 
témoins.  Or,  tout  le  monde  sait  par  e:xpériencé 
combien  il  est  ordinaire  que  les  témoins  qui  rap^ 
portent  uu  fait,  quelque  certain,  quelque  public^ 


r 
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vîuco,  ennemi  iri'éroiicîliable'tïu  clirîsli** 
Tii*i(ic  et  (les  Enropceus,  voulnnt  arriver  ;i  ses 
fii<N  fincliciiliri'Câ ,  s'est  coiiiponc  ,  duns  l'iir- 
rpsfjiiîou  et  le  sup]tlicp  du  Met.  Tév^ue  de 
Tulitiica,  <l'iine  muiiûire  (o'il  à-fait  opposée 
à  ce  f|nc  prpsorivfïiit  les  Jnis  pt  les  couliimca 
de  lu  Ciilui?.  Qiic^d'il  fgnrddt  ce  saint 
év(î<|iic  comme  difîue  de  mille  mous,  et  (jn'il 
eût  [lour  lui  II'  mrpris  el  la  liaine  (pi'il  u  Tait 
jîîiioîlre  cimlic  la  nlifiion  cluetienne,  ni'ao- 
uoins  il  ordoniin  r|iie  nmi-sculenleiit  it  fût 
exempt  de  tous  les  mnuviiis  l raileiiK-ns  et  tîc 
loiiics  les  lonures  qu'où  fait  ordinairfiiicTiil 
âouffrir  à  Ions  cens  qui  loriibeut  entre  les 
tnubs  des  mitodarins,  loaia  eiicoïc  qu'il  l'tn 
Irailé  avec  toiUo  laUi-'UlioiJ,  la  civit.tc  cl  Its 
«p.TrJs  possibles.  C'est  jiuurqunicc  pct^lai  no 
fut  poinl  lié ,  si  ce  n'e^t  dans  le  premier  iiio- 
tuetil  de  soa  arrcslaùuii,  ul  cliai-gé  de  cliuîncs» 
ni  mis  daus  la  prison,  cii  présenté  ù  aucmi 
tribunal  ;  mais  on  le  conduisit  en  chaise  à 
porteurs  à  la  ville  capiiale  de  la  province ,  el 
on  l<ii  assigna  pour  demeure  une  chambre 
dans  le  palais  du  yoiivernciir  de  la  ville.  Il 
jnungeuit  à  la  table  des  tnandnrios  du  puluis. 


i)neli|ue  rapproché  mi'il  «oit ,  varient  entre  eux  inr 
cerlimi  détails  du  fait  principal.  C«s  variations, 
quasd  elles  ne  tnmbent  que  sur  des  circonstances 
accessoires,  ne  nuisent  en  rien  k  la  certitude, d« 
fait,  el  si><it(>iit  contribuent  à  l'augmenter. 
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qui,  qnoiqne  ses  siineilliins,  se  mnmrDieul 
oéiiiiiuoiiis  disposes  à  lui  accorder  lonl  cQ 
(juil  sotiiiaitnit ,  excepté  la  peritilssion  ds 
coni)i]unii{tici'  en  sflcrul  nvpc  des  personne* 
incoanues.  Ils  lui  ofii-ireiil  même  de  iWno 
\eiiirj  pour  ic  servir  et  lui  tenir  compagoie^ 
telle  personne  qu'il  leur  indlqneroil  lui  être 
agréable  cl  avoir  sa  conliancc.  Encouragé  par 
ceuc  offre,  le  préliit  nomiun  deux  prâlrc» 
cliiuois  qui  étoicnt  en  prison.  Mais  les  mai»- 
dai'ins  lui  dirroi  qu'il  tiVluii  pas  eu  leur  pou- 
voir de  lui  acconier  ce  qu'il  demandait,  jiarce 
que  ces  deux  personnes  étoicnt  en  jugement. 
Craignant  avec  nuson  que  les  réponses  sin- 
cères et  véridiqnus  du  piélnt  aux  questions 
qu'on  devoil  lui  laiie  ne  les  conipruiiiisseot  k 
la  cour,  ils  prirent  l'expédient  de  reciieillin 
ses  dépositions  sîms  observer  les  furiites  ju- 
diciaires. Peiidiint  le  temps  qu'il  demeura 
dans  le  p&lais  du  f:;ouverneiir ,  qut  fut  de  prè^ 
do  quatre  mois ,  les  mandarins,  entièreiiicoi 
occupes  de  cet  examen  illégal,  le  firent  par 
foinje  de  conversation  privée  et  familière. 
Deiii  mintsrres  du  tribunal,  qui  éloieni  ea- 
ehés,  nietioicul  par  écrit  les  inlerrogalinna 
et  les  réponses.  Le  saint  prélat  prit  quelque- 
lots  occasion  de  ces  questions  pour  Taire 
coiinoitre  aux  asslslaus  la  vamié  de  leurs  cé- 
rémooies,' l'innocence  des  cliréiieus^  la  vé— 
riié  et  la. sainteté  de  la  doctiine  qu'il»'  pro-> 
fai9eDl.<  Les  iiui)dariD&.paroissui;êut  appuews 
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ver  ce  f|ii'il  disoil ,  et  reii-ioreni  la  cause  d 
la   persécuiion  sur  les  ordies    pres'fïiiis  i* 
vîce-roi  t-i  sur  la  haine  nionelle  (|ii'il  porioj 
aux  chréiiens-   Après  laiit  d'e^aiiiens  et  «" 
rcclierclics ,  les  mutidai-ins  éiant  bien  assura 
(siiL'inl  (pie  peut  être  )a  léte  d'uQ  (Jhiiiois:g 
nation  loiit-à-fait  lerrestre,  nniiuftle  ei  chiii 
nellr),   élani,  dis-ji;,  h'ica  assiii-és  <]ii  pe« 
de  rniidemenl  de  leurs  snnpçous,  a>issi  liiei 
que  du  moilf  ((tii  avint  déterminé  Mf. 
Tabraca  à  venir  en  Chine,  et  pJciuem 
icformés  de  inni  ce  qui  conceroe  sa  picuiiêrt 
nnesiatiou  en  lySS,  sa  prison  à  Pckin^,  so^ 
exil  Cl  sa  renli'éc  dans  les  provinces  de  l'eni 
pire ,  il  esl  à  croire  qu'ils  ont  rédigé  comin« 
its  ont  voulu  les  dépositions  et  les  actes  dn 
ce  procès  illégal,  en  supprimant  \"S  rjuestîoiH 
et  les  réponses  t^iii  poiivoient  leur  être  pr' 

Î'mliciahleSf  et  laissani  celles  tpii,  selou  1 
ois  de  l'empire,  renrloicni  le'préiendu  couJal 
pable  oilieuT  et  criminel.  Lfl  i4  sepienibrefjj 


il    fui. 


poiii 


la 


emièru  fois,  conduit  « 


cli.'ijse  à  porteurs  au  tribunal  du  juge  c 
de  la  province ,  pour  y  faire  rcciilier,  ciniui 
on  le  suppose,  le  procès-\erb«l.  De  là  il  f 
conduit  ail  palais  dn  vice-roi ,  qui ,  crniguhal 
apparemment  que  s'il  eùi  demandé  à  l'em^ 
pereui'  la  confirmation  de  la  scn'ence, 
prince  aVût  ordonné  <|ub  l'accnséfùt  envoyA 
dans;  l^s'f^risons  de  Id-icipiiale  de  l'empire^ 
ettmttif)'il'etoiE  ariivé'd'iauii'cti  fiiis,  le-vici 
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roi,  en  présence  de  loute  an  cour,  le  con—^ 
dsfnii)^  à  être  décapilé  8ur-lc-,cliam|j.  I,e  |i(  éf 
lai,  déiioaillé  de  ses  iiuLtl.s,  suas  être  liéy 
f4l  CO^Wuit.  à  pied  au  lien  rhi  supplice,  quf* 
^toit  ]«  place  septcnirtoniile ,  éluii^née  dtf 
palais  d'une  dciui-lieiic.  Il  ne  poiaoit  point, 
coftinie  il  est  d'usage ,  l'adiclie  ou  inscrijirioa 
qu'on  l'ait  porier  uni  criminels,  pouf  faïro 
jCOBQoilre  leur  nom  et  la  cinsedu  supplice 
vujquei.jls  sO(U  cotidaniués.  Le  vict;-roi  ;flt*- 
lirCf.  des  prisons  pjiis  de  treoie-lrois  cliré-; 
tiçDS  qui ,  ni;il|jtc  'a'  viaienee  des  lour-r 
meas  <(u'on  leur  avoil  fitit  stiLic,  éCoienide*' 
fueufés  ineliriiu labiés  dans  la  (oi ,.  et  ordonii* 
qu'ils  fnsseut  cou^uils,  avec  l'évêque,  sui; 
lit  ^acepuMiqn^,  accompagnés <Iebuuïrean:t 
■'p,brl»m  <^cs  cordes  cj.  autieç  iuslruniem  d^ 
«np|ilices.. Le  saint  pasleur  éioii  donc  snivi 
de  celle  pelile  porlioude  scsonailles,  l'i-'liia 
dejsou  troupeau,  qui  Su  croyaient  desiiqées 
à  èlrj»  immolées  avec  .luj  à  la,  haine  el  à  la, 
fureur  du  cruel  tyran.  Arrives  an  lieu  du  sup^ 
plîce,  qù  étoil^ccuuru  un  peijple  immense, 
les  tnandarius  qui  présifJdienl  à  celle  eiccfjift 
tîoài,  «rdoonèrent  aux  rJnclienS'd'-'  r^nonçeç 
à  la  fûiVtSpns  peine  (l'é''^  litranylés.  Ce*  g& 
néretix  chrétiens  se  ^^ïonirèrenl  dispo^^s  .i^ 
touffi-ir  U  mon,  el,  se  piosiornantaus  pied^ 
dU' pasteur,,  lui  ilemaDdèrent  l'ubâolutinD  t^ 
«  'b«««dÎ!Ct«pa.  11  la  Unr donna,  après  leui; 
noÎTi  j'a^t-ilae  eouvte  exliuilaiioa  ptmrje^ 
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animer  à  snivri'  son  cxcmiile.  Un  sciil  irenT?^ 
eux  deiiienra  immobile.  Imeirof-é  par  le* 
ninndiiiiiis  pniir  quel  motif  il  ne  se  promer- 
boil  pas  coiiinie  les  imites  pour  tlertiander  la 
bénéiticlîoiij  il  fil  entendre  qu'il  blianceloil 
dans  la  foi,  el  n'éioil  pas  disposé  à  répandre 
son  sang  pour  Jésus-Christ,  l.e  saini  prélat 
présenia  ensnile  sa  îéie  an  bourreau,  avec 
une  présence  d'espl'it  et  un  visafjc  serein  et 
gai ,  qui  reinplirenl  d'admiration  lous  les 
assistnus.  Sa  tèie  fui  détadfiée  du  tronc  d'un 
Seul  coup,  et  sa  belle  ame  s'envola  au  cii-l 
pour  Y  recevoir  l;i  couronne  immorielle  qu'il 
a  acipiise  par  le  zèle  inforlgable  avec  lequel  il 
n  travaillé  pendant  Irente-neufansà  la  gloire 
de  Dieu,  an  salut  des  âmes,  el  à  étendre  lé 
royaume  de  JéMis-Chrîsl,  auquel  il  a  rertdli  ' 
un  glorieux  ténioifpnage  par  l'effusion  de  son 
sang.  "'* 

Les  rhréliens  qui  demeurèrent  fei-nie» 
dans  la  foi  furent  reconduiis  dans  les  prisons, 
pour  être  de  là  envoyés  eu  exil.  Deux  fem- 
mes ,  qui  se  trouvôîenl  parmi  eux,  furent 
jriises  en  liberté  el  renvoyées  «liez  elles; 
Elles  éloient  toutes  désolées  el  affligées  d'a- 
voîr'nianqné  une  sï  belle  occasion  d'assurer 
eu  nu  insLint  Irur  salut  éternel.  La  téie  dii 
«aint  évèijue  fut  placée  sur  une  colonne  hors 
de  la  porle  oriendile  de  la  ville,  avec  lins— 
<;np(ion  suivftHtc  îf  Sn  (c'est  le  nom  cbînoi» 
»  de  M8^  de'Tabraca),  européen ,  prédi- 
»  caiciir 
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»  caieur  cl  chef  do  la  religion  chrétienne  m. 
La  casselte  qui  fut  envoyée  dans  les  lieux 
où  sont  situées  les  chrétientés  qu'il  admi- 
nistroit  (i),  élbil  vide;  mais  00  y  avoit  mis 
rinscripiion  ci-âessils,  comme  si  elle  eût 
véritablement  contenu  la  téie  du  martyr.  Les 
chrétiens  de^la  capitale,  qui  recueillirent  son 
sang  aVec  soin,  en  distribuèrent  aux  chré<«- 
tiens  des  autres  villes  et  bourgades  :  tous  le 
conservèrent  avec  une  vénération  profonde. 
Les  mêmes  chrétiens  de  la  capitale,  contre 
lesquels  le  gouverneur  n'ose  procéder  selon 
toute  la  rigueur  des  lois,  à  cause  de  leur  grand 
nombre ,  font  toujours  [)rofession  jmblique 
de  leur  croyance,  quoiqu'ils  ne  se  croyent 
pas  obliges  <l'ôter  les  signes  protestatifs  d» 
paganisme  que  le  gouvernement  a  fait  aiVm 
cher  dans  leurs  maisons,  sans  leur-conseu-^ 
tement.  lis  ont  gardé  nuit  et  jour  le  cadavre, 
qui  est  resté  exposé  sur  la  place  publique^ 
pendant  trois  jours  :  ils  l'ont  ensuite  enterré 
dans  un  lieu  peu  éloigtté  de  celui  où  il  a  été' 
décapité.  Voilà  tout  fee  que  j'ai  pu  recueillir 
du  récit  des  'chretiebs  venus'dw  8u-tehuen  • 
relativement  à  cet  •éVétiement  méniorable.' 
Od  pourra- avoir  dèsdétails  plus  cîrl:;onstan- 
€riés  et  plus  authéntiqiiéSv  ^otsqua  ta  fumeur 
de  cette  persécution  seva  ralentie.*  «Lteï's^'fue 


{h)  j^ôjrez  ci^essUs,  la  lettre^ île ^I-  Escodeca^ 
jpage  i32,  ■■'' .    ■»  '!  ^>    ,C.Î  [ 
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les  courriers  (iHil  rPril  (iiiSu-icîiufïnjplIpcon»- 
inGiiçoîiîi  êuv.  iiioiits  violente;  ni.iis,  huiiiiiU 
Hument  piirliiil,  ot>  ne  peut  ejjn'rer  de  I;t 
\oiv  ^V'ieiDtWo  eiuii'ifmpui.  Depuis  plus  do 
deiii  sièçica  t|ite  ces  itiIssînDs  do  In  Cliine 
exiaieut ,  elles  d'oui  junirtis  éptoové  uuc  pci'- 
irculioti  plus  cruelle  t-l  jtlus  violeiile.  Ule 
esl  de  iialiiie  h  rcudic  Lien  piéuiirc-  et  bieu 
iuct'itaiiit;  l'exislince  du  cluisliaiûsiKc  dîins 
çel  einpiie.  Ç'cit  uiic  porséculion  fiiilt;  pui' 
.sjsiéuie  ;  elle  ii'e*!  poïiil  pasbaf;ète,  coiiimo 
eellcs  (pùtti  eul  à  essiiyt-r  pcndiiot  le  lony 
irèj^iic  lie  l'eDipereiir  Kîeii-lon;;;  mais  elle 
est  ctiDStaiile  el  durable:  elle  coiiiruençn  en 
iBOi"!  ;  file  se  i-'illunia  en  iSi  i ,  et  cbnque 
uunéc  ulJo  auf-iueiile  en  violence  et  eu  li- 
fjuein'.  D'aborJ  les  chréiùns  e'toienl  lour— 
uiuMli!(j  «t  punis  cuiome  Gecisieiirs  d'une 
religion  élrangèie  rpii  corrompoit  et  alléroîl 
les  CTnUumes  de  hi  nation,  mais  qu'on  oe 
devoil  pas  conl'oiidre  avec  les  sccies  per- 
verses (i)  IMaiiileniiot.la  religion  clirt'lieiine 
esl.pi'oscrile  comme  une  secK^  pel■v<'r^e,  it 
ceux  ([uLTobseryeuL  sont.irailés  coniuic  des 
spililieux  el  des  rebellas,  ([tioique  le  f,'oii- 
verueuieQE,  iiialgr<-  les  cxaiufins  les  |)lus 
rifîourcuïj  les  recbercUcs  les  plus  exactes  et 
aouveol   rétltrées,    n'ait    pu    rencontrer   le 


moindre  prétexte  qui  autorise  une  imputa- 
tion aussi  odieuse ,  laquelle  est  suffisamment 
démentie  par  la  conduite  soumise  et  paci- 
fique que  les  chrétiens  ont  constamment 
fenue  pendant  plus  de  deux  siècles ,  et  par 
renseigoemeot^pra^ique  et  ikéoriquc  de  leurs 
livres,  que  le  gouvernement  a  scrupuleuse- 
ment etaroinés  en  diverses  occasions. 


>f 
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^Extrait  de  la  Gazette  de  Péking ,  envoyé 
par  M.  Mqrchini,  procureur  de  la  Propa-^ 
gande  à  MacaOy  à  MM.  les  directeurs  du 
séminaire  des  Missîons^Etrangèref  de  Paris, 


^"»"ii^«wp 


Décret  de  l'empereur,  du  Sp  janvier  iSiS» 

OELON  le  rapport  que  nous  a  fiiit  Cbang*»- 
miûg,  vîcei-roi  de  la  province  du  Su-tchuen, 
il  a  pris  un  chrétien  criminel^  dont  il  nous 
envoie  le  procès^  Ce  crîminelest  Vang-fô, 
qui  pcrverût  ^x.  séduit  le  peuple,  en  débitant 
avec  audace  que  Jes  ordonnances  rendue3 
par  nous  contre  les  chrétiens,  n'ont  aucune 
«vigueur;  c'est  un  honrioie  abominable.  Le 
vice-roi  pense  qu'il  mérite  delre  décapité, 
et  me  demande  de  porter  la  sentence  contre 
lui.  Ce  qui  a  été  statué  contre  lui  est  cou-^ 
forme  à  la  raison  ;  que  Vang-fô  soit  sur-lc-r 
champ  décapité,  et  sa  têue  esposéeen  public, 
Du  reste ,  J'approuve  tout  ce  qui  a  été  or- 
donné par  le  vice-roi;  que  Gu-sien-leang , 
qui  a  pris  le  criminel  et  lui  a  fait  son  procès, 
6oit  eu  récompense  elçvé  d'un  degré.  Qu'on 
Ijiotéis^e^ 


•• 


.  jàutrc  décret)  du  g  maié 


■        4  '  ' 


Le  vice-roi  Chang-ming  dit,  cïafns  son 
rapport,  qu'il  a, pris  des  prcdicfïteiirs  de  la 
religioa  chrélieaoe  (i)  :  il  a  fait  leur  procès^ 
et  me  supplie  de  porter  sentence  contre  eux« 
Ces^ommes,  qui  propagent  cette  secte,  per-* 
vertisseot  les  étourdis  du  bas  peuple.  \\è 
sont  extrêmement  obstinés;  rien  ne  petit  les 
faire  revenir,  pas  même  les  peines  décernées 
contre  eux  par  les  lois  de  lempire  :  ils  se 
flattent  de  monter  au  ciel  nprés  leur  mort  ; 
et  ce  vain  espoir  les  rend  si  aveugles,  qu'ils 
ne  craignent  rien ,  pas  même  la  mort.  Ces 
gens-là  méritent,  sans  doute ,  la  haine  et  le 
soépris  de  tout  le  monde. 

Selon  les  {>iéces  du  procès ,  les.  chefs  àe 
cc*ix  qui .  propagent  la  religion  sont  Chu- 
yang  et  Tung-g«io;  j'ordonne  qu'ils  soient 
tous  les  deux  pendus  sur-le-champ* 

Les  rebelles  qui  n'ont  pas  voulu  renoncer 
à  leur  religion,  sont  Tang-ching-kiang  et 
autres,  an  nombre  de  trente-huit.  II  est 
juste  qu'ils  soient  exilés,  en  qualité  d'esclaves, 
au  pays  des  Eleuihes.  Parmi  eux  il  y  a  un 
nommé  Chang-vang-hîao,  âf,'é  de  (juatrc- 
vîngts  ans,  qui,  après  avoir  été  exilé  pour  le 

— — — —— ^ I       ■  ■  — ^— — — ^— ^— —— ^— — 1— — — — uil^ii» 

(i)  II  y  a  apparence  que  ce  sont  de  simple»  catr* 
chistes,  et  noa  des  prêtres» 
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ménif  crîmiï,  s'éloil  r.iclielc.  Conisne  on  voit 
que,  loiQ  d'avoir donnp  aucune  priiuvede  re- 
peolir,  il  est  devenu  encore  plus  raéchunl, 
j'ordonne  qu'où  ne  lui  [lertnelle  point  de  s« 
racheter,  nOu  |)lus  qu'à  la  femme  Csenf^ , 
mai'iéeà  Yan^,  oi  à  la  femme  Clien,  niariôe 
à  Hia.  Ces  ireute-lmit  criminels  doivent  eue 
[iresque  tous  envoyas  aux  pays  éloignés. 

A  leyard  de  ceux  qui  ne  pouvoient  pas 
se  corrif^er,  parce  qu'ils  if^uoroienl  les  lois 
et  tes  décrets,  je  vous  ordonne  de  choisir 
parmi  eui  qnelqiies-nus  des  plus  coupiiblcs, 
dt;  les  condanuiet-  à  poricr  la  Cîingue  peti- 
(laiii  toute  leur  vie ,  et  de  les  exposer  en  pu- 
blic pour  servir  d'exemple  aux  aulres. 

Ceux  qui  ont  attendu  jusqu'au  moment  de 
leur  prison  à  se  rétracter,  comme  Taog- 
kuang-lin  et  anties,  jusqu'au  nombre  de 
Irenle-deux,  seront  condamnés  à  un  exil  de 
trois  ans,  et  à  recevoir  cent  coups  de  lidlon. 

Cliea-kouaog-xing  et  autres, au  nombre  de 
sept  cent  qnaranie,  qui  abjurèi-enl  promp- 
lement  lorsr|n'ils  surent  qu'on  les  reclier- 
ciioit,  ne  seront  assujettis  à  nucuuc  peiue; 
ou  leur  rendra  la  liberté.  Qu'on  exécute  le 
reste,  el  qu'on  m'obéissc. 
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es: 


Extrait  d'une  ïeltre  d<^  M.  KTjot^  mission^ 
naire  apostolique  au  Tong-hing  y  à  M,  Lan* 
gtois ,  direcleut'  du  séminaire  des  Missions* 
Elranghes  de  Paris  ;  écrite  le  a/  féyricr 
1818. 


Nota,  Nooi  pinçons  ici  cet  extrait,  ri'ioiqae  In 
lettre  dont  il  est  tiré  ne  soit  pas  d*uii  mis^ioniittire 
de  Chine,  et  qu'elle  soit  d^mc  date  p.i.sdTÎeurc  de 
trois  ans  à  Tannée  181 5  ,  parce  qu'il  fail  connoîtrn 
les  circonstances  de  la  fuite  et  de  la  mort  de  M^'.  Flo- 
rens,  ëréque  de  Zéli,  décédé  le  14  décembre  1814 
ao  Tong-kingy  oU  il  s'ctoit  réfugié  eu  fuyant  ia 
periécotion^ 

i3.ussiTQT  qne  feus  appris  qu'on  ^À{ue  de 
Chine  (  je  ne  sa  vois  encore  cpiel  otok  cet  évè- 
que)  élbit  arrivé  au  Toog-kin^  et  y  éiotl 
tombé  malade^  je  partis  aussitôt;  et,  après 
environ  uti  jour  et  demi  de  rotite  y  j'arrivai 
auprès  de  lui.  Il  étoit  descendu  juîK{u'à  Ke-^ 
tsiilj  aii-Klcssous  de  la  ville  royale  (à  envtt*OT^ 
quatre  lieues  de  distance)-  Koiis  ne  nous 
Gonuoîssions  que  de  no»i^  ne  nous  otaut  ja* 
mais  vus.  Après  quelques  momeos  d'entrc«- 
tien,  il  me  demanda  aussitôt  à  sç  confesser^ 
et  il  espéi*oit  commuiiier  à  Féj^lise;  mais^ 
ayant  passé  uue  mauvaise  nuit  ^  il  ne^^put  a&^ 
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sîsler  à  la  messe  :  la  sainte  communion  Iiiî  fut 
portée  dans  sa  cliambre.  Je  fis  chercher  aus- 
sitôt deux  barques,  et  nous  descendîmes  jus- 
qu'à Ke-so,  où  étoit  jadis  le  séuiinalic  (i). 
Xe  lendemain  il  parui  mieux  portant,  et  dîna 
assez  bien.  Le  surlendemain,  après  souper, 
pendant  que  nous  causions  ensemble,  il  per- 
dit tout  à  coup  connoissance,  et  sa  figure  se 
couvrit  d'une  pâleur  qui  me  fil  craindre  qu'il 
ne  mourût  aussitôt.  Je  fisappelcr  sur-le-champ 
uo  médecin  qui  étoit  dans  la  maison  ;  je  don- 
nai aussi  à  M^"".  de  Zéla  rextrême-onclion  et 
Tindulgence  pléûière.  Au  moment  même  où 
je  commençai,  la  connoissance  lui  tevint;  il 
répoudoil  lui-même  jàmen  aux  saintes  onc- 
tions. Le  tout  fini,  je  lui  dis  do  se  mettre 
ftor  son  lit,  et  de  se  reposer  tm  peu.  I!  se 
leva  à  Taide  de  nos  gens,  et  perdit  encore 
connoissance.' A  peine  fut-il  sur  son  lit  que 
-^e»  traits- changèrent,  et  je  crus  sa  dernière 
beiire  arrivée;  mais ,  un  peu  après,  il  poussa 
42n  long  soupir,  et  révint  à  lui.  Il  passa  toute 
cette  nuit  assez  tranquillement.  Je  lui  don- 
nai le  matin  le  saint  viatique,  et  pondant  tout 
le,  )0ur  il  fut  assez  bien.  Le  soir  ii  éprouva 
une  nouvelle  crise,  et  perdit  encore  connois- 
sance. Cela  lui  arrivoit  presque  tous  les  soirs. 
Pendant  le  jour  il  paroissoit  assez  bien,  au 

« 

(0  Cet  endroit  est  éloigné  de  Ke-»et  de  cinq  ou 
•isilièuev 
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|>oint  même  qu'il  vouloit  écrire  luî-niêrae 
au  sujet'  de  quelques  affaires  relatives  à  sa 
mission  •de' Ghiue;  mais  je  n'y  consentis  pas, 
et  le  priai  de-  rtie  dire  ce  qu'il  vouloit  écrire, 
ce  Je  puis  récrire  moi-même,  me  dit -il, 
j»  j  eb  ai  encore  la  fofôe  ».  El  en  effet  y 
après  ses  crises^  il  paroissoit  fort  et  robuste, 
it  Jq  ne  rcssetfs  aucune  douleur ,  me  di— 
7)  sbil'-il  ;  ne  vous  en  étonnez  pas  :  je  n'ai 
»  jamais  été  malade  en  Chine,  si  ce  n'est 
»  d'une  fièvre  que  j'y  éprouvai  pendant  trois 
»  ujois,  mais  sans  aucune  douleur  de  tête 
»  après  les  at:cès  ».  11  consentit  néanmoins- 
à  me  laisser  éciire  ce  qu'il  vouloit  mander 
pour  sa  mission.  Je  passai  ainsi  dix  jours 
avec  lui  :je  fis  appeler  plusieurs  raéd<.'cîns  ; 
mais  tous  leurs  remèdes' furent  inulilcs;  la 
maladioconttnti^it  toujours.  Enfin,  le  dixième 
j'Mir ,  vers  dix  ou  onze  heures  du  soir,  on  vint 
me  dire  que  la  m-aladie  prenoii  un  autre  tour* 
Je^  passai  aussitôt  dans  sa  chambre.  Dès  qu'il 
ni'api?rçut,  il  me  dit  :  «  J'ai  passé  une  bien 
>)  mauvaise  nuit.  —  Il  n'est  pfs  encore  mi- 
»  nùit^  lui  répondis- je  j  je  ne  puis  pas  en- 
M  core  célébrer  la  sainte  mcise  pour  vous 
»  donner  là  sainte  communion ,  comme  vous 
»  le  désirez  (i).  — Vous  avez  .raison,  re- 
»  prit- il;  atteiidons  ».  Je  i^écitàr  les*  prièies 
. ■      •  •   ''  -  •  '•'•■ -li: 

(i)  Dans  ces  pay^  infidèlei;  ,«oi)  ne  garde  point  î« 
saint  sacrement  pour  U  communion  des  malades^ 
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des  .igonîsaD.'i,  el  fis  la  recommandât  ion 
J'ame.  «  lin  vjjîh't  bien  long,  me  dît-Il  ;  diu 
»  moi  (|iicli|iU'S  {)art>lcs  courles,  eL  de  terni 
»  eu  lctii|>&,  et  doiuicz-moi  encore  l'iDdui- 
»  gence  pléiiière;  Ciu-  quand  vous  me  la  don- 
))  nâles,  je  ii'étoU  [)iis  trop  à  moi».  Je  la  lui 
donnai ,  et  depuis  ce  inomem ,  il  d<^clioa  tou- 
jours de  plus  en  plus  vers  la  mort,  jetant  pres- 
que à  cliaquc  moment  les  yeux  sut'  mot,  alla 
que  je  loi  disse  quelques  paroles  el  quelques 
aspirations.  lïiifui ,  ue  pouvant  plus  nie  fixer, 
il  s'endonuil  douconieut  et  piiisîbleaicnt  dans 
le  Seigneur,  le  i4  décembre  i8i4'  H  jouit 
de  sa  coniioi.ssance  presque  jusqu'au  tn'pas, 
Quelle  mort  édinnnlc!  qu'elle  est  précieuse 
aux  yens  de  Dieu!  Sauvant  saint  Cyprieo,  on 
peut  mettre  IMs"".  l'cvêque  de  Ziéla  au  rang 
des  miiriyi's,  quoiqu'il  n'ait  jkis  eu  la  {gloire 
de  répandre  sou  san^*;  car  pourquoi  ce  pré- 
lat et  les  deux  écoliers  qui  l'accomp^gnoienl 
piirent-ils  la  fuite,  et  vinrem-iis  mourir  ici? 
C'est  pour  la  religion,  . 

Je  ne  pulstvous  en  dire  long  an  snji't  dt 
sa  fnile,  des  faltgues  qu'il  y  a  esiîuyécs,  «( 
des  (l;ingeJS  qu'il  y  a  courus.  Car  ,  lui  ayani 
fait  quelques  questions  à  ce  sujet,  il  uic  nî- 
pondit  :  «  Quand  je  nie  porterai  mieu\  ,  nous 
I)  aurons  le  temps  de  causer  de  cela  ».  Il  ne 
falloit  lui  parler  que  de  Dieu  cl  de  matières 
d'édification  ;  îl  répéloil  souvent  :  Jésus,  Ma- 
rie,  Joseph.  II  fut  déuoncc  par  un  apostat. 


] 


I 


r]ui  condaisit  doux  niaudarins  et  lies^  soldât» 
pQur  veuir  le  prendre.  Arrive  à  Un  niarcliey. 
Tun  des  mandarins  s'y  arrêta  pour  ^at/endm' 
J'auire.  Sur  ces  entrefa'ues,  la  nduveUe  fut 
portée  à  M^''.  de  Zéla  que  des  mandarins 
venoient  pour  le  prendre;  qu'ils  ckoicnt  ar-» 
ri?és  à.  un  marché  non  éloigné  du  coilé^} 
qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdiez  ]N< 
sachant  où  se  réfugier,  ce  prélat  prit  aussi-* 
tôt  la  fuite  avec  deux  écolier»,  et  suivit  là 
roule  du  Tong-king,  sans  avoir  le  temps  d^ 
rien  emporter,  sinon  un  peu  d argent,  ua 
diapelei,  une  montre,  une  petile  liohe  rfuii 
je  pense  5  contenoit  les  saintes  builcs,  une 
|)aira  de  ciseauK  et  mie  paire^  de  kineitea  fi 
fut  prréié  dans  sa  roule  par  i'impPtideaQe  dé 
ses  deux  écoliers,  qui  le  condirisfreiil  da^ 
une  petite  auberge,  il  fuît  obiigé  <dc:  psrottp^ 
chez  le  mandarin;  car  ces  ck^ux-  écoiietg 
ayant  élé  interrogés  séparément ,  ne  s'acoo,». 
dérent  pf)int  dans  leurs  réponses:  mais  qua»^ 
Monseigneur  parut,  tout  sWrangeapar  1^ 
moyen  d'un  laël  (ou  ux>eouoe  d^r^oi:).q4if^ 
lui  demandèrent  les  gens  du  mandarin,  qu 
l'exemptèrent  de  paroître  en  présence  de  leur 
maître.  Il  ne  fut  point  reconnu  pour  Euro- 
péen. Ils  lui  donnèrent  lavis  de  ne  point  loger 
dans  les  petites  auberges ,  et  lui  dirent  que  c'é- 
toit  ce  qui  leur  avolt  donné  des  soupçons  sur 
son  compte,  et  ce  qui  en  donneroil  éj^alemeut 
ailleurs;  qu'il  paroissoii  brave  homme.  Ainsi 
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0Qlle  laissa  continuer  sa  route.  C'est  ^  }e  croîs^ 
tout  ce  qui  lui  est  arrivé  j  au  moins  il  ne  m'en 
ji  pas  dit  davantage. 

i  11  à  élé  enterré  dans  Féglise  de  Ke-so; 
le  concours  des  chrétiens  a  élé  assez  noni- 
2)rcui[.  Les  païens  qui  demeurent  au-dessus 
dtt  village  do  Ke-so  ^  et  d'autres  qui  passoient 
dans  la  grande  route^  ont  dit  avoir  aperçu 
comme  une  colonne  de  lumière  qui  s'élevoit 
fort  haut  au-rdessus  de  l'église,  et  que  cette 
colonne  étoit  accompagnée  de  deu:x  cierges. 
Ils  ont  demandé  pourquoi  on  ne  les  avoit 
pas  invités  à  venir  voir  la  solennité.  Us 
iBroyoîenl  que  c'étoit  quelque  feu  d'artifice , 
jet  disoient  n^avoir  jamais  rien  vu  de  sembla- 
JUedaDS  les  grandes  féies  célébrées  dans  le- 
dit viUage.  Comme  j'étois  revenu  à  notre  sé- 
minaire, éloigné  d'une  demi-journée  de  che- 
min au  moins,  je  n'ai  point  fait  d'informa- 
tion exacte  à  ce  sujet.  S'il  s'opéroit  des  mi- 
racles au  tombeau  de  ce  digne  prélat,  cela 
pe  feroit  que  confirmer  davantage  l'opinion 
^qa'on  a  de  sa  sainteté. 
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Lettre  de  M.  Escodéca,  provicaire  apostolique 
de  la  province  du  Su^tchuen  en  Chine ,  à 
MM.  les  directeurs  du  séminaire  des  Mis^- 
sionS'-Etrangères  ,  à  Paris. 


(Cette  lettre ,  qui  fut  reçue  à  Paris  le  1 4  juin  1 8 1 7 , 
est  sans  date  ;  mais  il  est  certain  t[u'elle  fut  écrite 
en  septembre  ou  octobre  1816.  ) 

Messieurs  et  ghers  confrères > 

JxLa  relation  de  1  année  dernière  se  termi^ 
noit  au  martyre  de  M^"^.  Tévêque  de  Tabraca. 
Je  vous  écrivis  ensuite,-  mais  celte  lettre, 
qui  ne  contenoit  après  tout  que  quelques 
nouvelles  assez  incertaines ,  ne  vous  sera  pas 
parvenue.  Nous  n'avons  pas  reçu  vos  lettres 
de  i8i4-  I^e  courrier  qui  s'en  étoit  chargea 
Macao,  informé,  à  son  arrivée  au  Su*tchuen, 
dans  le  courant  d'avinl  i Si 5,  de  la  cruelle 
persécution  qui  ravageoît  cette  mission,  se 
retira  au  Hoû-kouang,  où  il  resta  près  d'#ô 
an.  Uniquement  occupé  de  sauver  l'argent 
dont  il  étoit  chargé,  il  brûla  les  lettres ,  qu'il 
jugeoit  de  peu  de  conséquence.  Le  courriei» 
que  j'avois  envoyé  l'année  dernière ,  immé- 
diatement après  la  moft  de  M^- •  1  eréque  de 
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Tabtaca,  e^l  aussi  rie  retour,  et  nous  a  rc- 
um  vos  lettres  de  idiS,  avec  le  peu  d'argeai 
qu'il  avoil  reçu  à  Macao. 

Je  u'al  point  à  vous  annoDcer  la  mort  de 
M^^  1  evêque  de  Zéla  ;  vous  la  saviez  pfo- 
Lâblcment  avant  nous  (i).  J'ai  à  vous  don- 
ner quelques  nouvelles  un  peu  plus  conso* 
lantes  que  Tannée  dernière.  La  persécution 
dont  Dieu  a  permis"  que  celte  mission  fut  af- 
fligée y  et  qui  a  fait  de  si  gi  ands  ravages  que 
BOUS  regardions  la  religion  comme  perdue 
dans  ce  pays,  n'est  point  encore  finie;  mais 
elle  est  au  moins  assoupie.  Les  prétoriens 
ne  font  plus  de  perquisitions  ouvertes  :  nous 
avons  pu  cette  année  presque  tous  adminis* 
4rer  nos  cbrelieos  plus  on  moins,  et  faire  les 
exercices  spirituels  selon  la  coutume  :  nous 
avons  même  trouvé  moyen  de  nous  réunir 
jusqu'à  sept  prêtres  dans  une  même  maison. 
Nous  n'avons  pas  pu-continucr.  Un  chrétien 
est  venu  nous  avertir  qu'un  satellite  lui  avoit 
offert  dix  taëls  s'il  vouloit  le  conduire  au 
lieu  de  notre  résidence.  J'ai  changé  de  mal- 
aOn  le  même  jour,  avec  denx  prêtres  chinois 
(Bpxi  étoient  avec  moi.  Depuis  ce  temps-là, 
]j^  autres  prêtres  chinois  ne  sont  venus  qu'un 
à  un  pour  faire  les  exercices  spirituels.  Ça 
été  pour  moi  un  excès  de  fatigue.  Il  me  fal-» 
loit  chaque  jour  prêcher  trois  fois,  faire  uue 
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conférence  sur  quelque  point  de  théologie. 
Je  porte  tout  le  poids  de  la  mission;  M.  Fon- 
tana,  qui  pourroit  m  aider  pour  faire  les 
exercices  spiritueb^  est  retiré  sur  les  monta* 
gnes  du  Yun-nan^  où  il  souffre  beaucoup. 
Depuis  rincendie  du  collège  (arrive  en  sep* 
tembre  i8i4)>  il  n'a  vu  qu'un  prêtre;  il  me 
témoigne  depuis  long-temps  le  désir  de  ve- 
nir me  voir  :  ce  seroit  pour  moi  une  grande 
consolation.  Jusqu'à  présent ,  je  n'ai  osé  lui 
dire  de  venir^  à  cause  des  dangers  du  voyage  ; 
d'ailleurs^  son  arrivée  Ici  pourroit  augmenter 
le  danger  |>our  lui  et  pour  moi.  Tant  que 
nous  sommes  séparés ^  si  l'un  vient  à  être 
priss  Taude  peut  échapper.  Comme  nous  ne 
sommes  que  deux. Européens ,  nous  devons 
plus  que  jamais  veiller  à  notre  conservation; 
Bon  pour  nous  I  la  mort  nous  seix>it  un  gain  ; 
«lais  pour  nos  pauvres  chrétiens. 

Comme  M.  Fontana  est  propre  pour  Teo-i 
sèignemem ,  et  quil  ne  peut  trouver^  dans 
le  diatrict  où  il  est  y  un  endroit  où  il  puisse 
rassembler  quelques  écoliers,  je  lui  ai  pro<* 
posé  de  cl>ercher  le  moyen  de  se  rendre  dans 
le  district  de  M.  Vinoetit,  prêtre  chinois  ^^ 
oh  le  climal  est  plus  tempéré,  et  où,  n'étant 
connu  ni  des  païens  ni  des  mauvais  chré-^ 
tiens,  il  seroit  moins  exposé.  Il  pourroit  y 
visiter  les  chrétiens  jusqu'à  ce  qu'il  trouvât 
une  maison  commode  pour  rassembler  quel-» 
ques  jeuuea  gemi^  ei  il  surTeiUerok  les  pré« 
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très  cliînoîs  qui  sont  dans  celte  pariîer- 
M.  Vincent,  qui  administre  les  chrétiens 
depuis  long-temps,  et  qui  est  assez  capable 
de  gérer  les  aiFaires,  seroit  très-propre  pour 
les  chrétientés  qui  sont  dans  l'endroit  où 
étoil  le  collège,  et  dans  les  environs.  Ce  plan 
plaît  beaucoup  à  M.  Fontana,  mais  il  veut 
attendre  pour  l'exécuter  qu'il  y  ail  moins  de 
dangers  à  courir  sur  la  routé*  Dieu  veuille 
conserverie  c[)er  confrère,  et  accélérer  le 
moment  où  il  pourra  se  transporter  en  lieu 
sûr.  Doué  de  bonnes  qualités  et  d'un  excel- 
lent caractère,  il  peut  rendre  de  grands  ser»^ 
vices  à  la  mission;  et,  comme  il  est  encore 
jeune,  il  pcul  les  rendre  long-ieiups.  S'il  lui 
airivoit  quelque  accident  fâcheux,  j'en  serais 
inconsolable. 

Le  district  où  je  demeure,  qui  fut,  après 
celui  de  M^*".  Tévêque  de  Tabraca ,  le  théâ- 
tre des  plus  grands  troubles ^  est  aujour- 
d'hui,  gràces  à  Dieu,  lui  des  plus  tranquil- 
les. Presque  tous  ceux  qui  avoient  signé  le 
libelle  d'apostasie  sont  repentaqs,  et  se  font 
un  plaisir  de  me  recevoir  chez  eux.  Le  néo- 
phyte même  chez  qui  les  païens  et  les  sa- 
tellites savent  que  nous  avons  fait  les  exer- 
cices spirituels,  et  chez  qui  .ils  ont  menacé 
de  faire  une^  visite,  ne  craint  pas;  il  paroit 
même  fâché  de  ce  que  je  passe  le  reste  des 
vacances  ailleurs  cpio  chez  lui:  si  je  voulois 
y  établir  un  collège  ^  il  y  coasecAÎroit  de  graad 


ÉDIFIANTES  •  î85 

cœur.  Je  crains  que  sa  confiance  n'aille  jus- 
qu'à la  témcrilé.  Les  Chinois  ne  connolssent 
le  danger  que  lorsqu'il  est  présent ,  et  ils  sont 
alors  d'une  liniidiié  exlrême.  Les  prêtres  voi- 
sinsde  rnoi  el  plusieurs  chrëiiens oui  eianûné 
si  l'on  pourroil  trouver  quelque  endroit  propre 
à  passer  les  vacances^ à  rece voir  les  courriers  j 
el  même  à  enseigner  quelques  élèves.  Tous 
conviennent  que,  vu  les  circonstances,  il  n'y 
a  point  d'endroit  plus  convenable  que  mon 
district  9  eicepté  pourtant  un  endroit  qui  est 
à  quatre  ou  cinq  journées  d'ici.  Mais  le  chef 
est  un  vieillard  riche  et  timide,  qui  empccixe 
sa  famille  de  venir  me  chercher.  Ses  fîla 
m'ont  fait  dire  que  si  j'y  àllois  de  moi-même 
il  n'oseroit  s'y  opposer.  Je  suis  résolu  de  n'y 
aller  qu'autant  qu'ils  viendront  me  chercher 
eux-^émes/afin  que,  s'il  arrivoit  quelque 
événement  fâcheux  >  ils  n'aient  rien  à  me  re« 
procher.  J'avois  comme  résolu  d'enseigner 
quelques  sujets;  uïais  si  je  prenois  ce  parti, 
il  faudroit  laisser  prés  de  deux  mille  chré- 
tiens sans  secours ,  faute  de  prêtre  pour  les 
administrer.  Je  me  contenterai  d'enseigner 
le  jeune  homme  qui  est  à  uria  suite,  et  peut- 
être  un  autre. 

..  Depuis  le  martyre  dé  M^*".  l'évêque  de 
Tabraca,  aucun  prêtre  n'a  été  arrêté.  Les 
chrétiens,  quoique  vexés  en  différens  en- 
droits, et  même  dénoncés  par  les  païens, 
n'ont  point  été  tourmentés  {Varies*  manda- 
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rins.  Néanmoins,  dans  le  dislricl  de  Ta- 
liien  ,  le  frère  de  IM  Benoît  Yaiig  fnl  dénoncé 
comme  cultivai) I  nn  terrain  appartenant  à  son 
frère,  un  des  cliofs  de  la  relifjîon  chrétienne 
(c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les  préires).  On 
Parréfa^eton  le  jeta  dans  la  grande  prison. 
On  l'interrogea  plusieurs  fois  au  sujet  de  son 
frère,  qui  avoil  aciieté  et  donné  au  collège 
un  terrain  dont  le  titre  se  trouva,  avec  plu- 
sieurs autres,  dans  imo  cassette  de  M^.  Té- 
véque  de  Tabraca^  qui  fut  portée  au  pré- 
toire (i);  ce  qui  fit  prendre  deux  maisons 
et  des  boutiques  que  nous  avions  dans  la  villo 
de  Tching  ton. 

Le  mandarin  traita  ce  chrétien  avec  beati- 
coup  de  rigueur;  il  le  faisoit  frapper  toutes 
les  fois  qu'il  le  faisoit  comparoitre;  lassé  dé 
ses  refus  constans,  il  lui  dit  d'écrire  sa  der^ 
nière  détermination.  Le  néophyte  confirma 
par  écrit  ce  qu'il  avoît  constamment  pro- 
fessé de  vive  voix  :  w  Cest  une  chose  cer- 
w  taine,  je  n'apostasîerai  point  ».  Offensé  de 
cette  fermeté,  le  mandarin  le  fit  reconduire 
dans  la  grande  prison  :  il  en  fut  néanmoins 
bientôt  délivré,  etivoyé  dans  la  petite  pri- 
son et  ensuite  à  l'auberge,  par  le  fils  tîii 
manda  tin ,  qui  géroit  les  aflaii*es  eu  l'absence 
de  son  père,  et  qui,  de  concert  avec  im  ba- 
elielier,  a  promis  de  tertniner  cette  affaire, 

(i)  f^oye»€y4€99u$f  page  i38. 
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moyennant  la  somme  de  deui  cent  cin* 
quaote  taëls.  L'intention  de  ces  gens-là  est 
de  tirer  de  l'argent.  Enfin  ce  chrétien  a  été 
élargi  :  le  mandarin  y  en  le  renvoyant ,  lui 
proposa  de  nouveau  dapostasier;  il  fit  le 
sourd,  et  ne  répondit  rien  :  les  satellites  di- 
rent qu'il  étoit  sourd.  Le  mandarin^  à  qui  il 
avoit  répondu  fort  clairement  sur  plusieurs 
antres  choses,  fit  semblant  de  le  croiie;  et 
ayant  demandé  si  c'étoit  lui  qui  cultivoii  les 
terrains  eu  question,  on  lui  répondit  que 
c  était  lui.}  il  dit  :  C'est  fort  bien;  et  le  ren- 
voya. Cet  homme  continue  de  les  cultiver 
depuis  environ  un  mois.  Ce  faic  est  vraiment 
étonnant;  car  ceux  qui  n'ont  point  donné  le 
libelle  d'apostasie  ont  été  condamnés  à  re;;il 
perpëmel?  plusieurs  mêmes  qui  ont  aposta-» 
né  ont  été  condamnés,  les  uns  à  un  eiil  de 
trois  ans,  les  autres  à  porter  la  cangue.  On 
attribue  le  succès  de  cette  affaire  à  l'adressé 
et  à  la  prudence  avec  laquelle  la  géra  M.  Be- 
noit Yang,  quoique  caché. 

Au  milieu  des  afflictions  inséparables  d*un« 
persécution  violente,  j'ai  la  consolation  cpie 
tous  les  prêtres  sont  restés  fermes  dans  la 
foi;  quelques-'Uns  ont  cultivé  la  vigne  du 
Seigneur  au  fort  de  la  persécution.  Aujoui*- 
d'hui  presque  tous  administrent  les  chré«* 
tieus;  il  y  a  pourtant  des  endroits  où  la  pru- 
dence ne  permet  pas  daller  :  par  exemple, 
à  la  capitale  1  parce- qu'il  y  a  des  apostats 
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plus  à  redouter  que  les  païens.  Quelques 
prêtres  j  trop  saisis  de  frayeur,  soau  restés 
cachés,  taudis  que  les  autres  travailloieni.  Il 
m'en  vint  un ^  il  y  a  quelques  jours,  dont  je 
u'avois  point  eu  de  nouvelles  depuis  plus  de 
deux  ans,  pour  faire  renouveler  ses  pouvoirs 
et  faire  les  exercices  spirituels.  Soit  tristesse, 
soit  honte^en  m'abordant  il  resta  loug-ienips 
à  genoux ,  les  larmes  aux  yeux  ;  lorsque  j^ens 
réussi,  par  des  paroles  de  consolation,  à  le 
faire  lever,  il  resta  encore  long- temps  in- 
terdit. Enfin,  revenu  à  luir-mémeT^  il  me  dit 
que  les  satellites  lavoient  pouisuivi  de  di- 
strict en  district,  sans  pouvoir  le  joindre; 
qu'enfin  il  s'étoit  réfugié  chez  une  veuve 
nouvellement  chrétienne  dont  le  fils  n'étoic 
pas  encore  baptisé,  et  qu'il  y  étoit  resté  ca- 
ché; que  tout  le  reste  de  la  famille  étoil 
idolâtre;  La  mère  de  ce  prêtre  avoit  été  ar- 
rêtée à  son  occasion ,  dès  le  commencement 
de  la  persécution,  et  enfermée  dans  les  pri- 
sons, où  elle  mourut  de  misère  et  de  la 
suite  des  mauvais  traiteniens  qu'elle  subit. 

Un  jeune  homme  nommé  Tai,  étudiant 
en  théologie,  menoit  une  vie  si  édifiante, 
qu'il  faisoit  Tadmiration ,  non-seulemeni  de 
ses  condisciples,  mais  de  M^^  Tcvêque  de 
Tabraca  et  de  M.  Haniel.  Ils  jiigeoieni 
qu'il  surpassoit  en  science  et  en  vertu  tons 
les  sujets  qui  avoient  étudié  depuis  leur  ar- 
rivée en  Cibine.  (Us  y  étoieoi  entrés  en- 
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isenibie  en  1777.)  Ce  jeune  homme,  d'une 
complexion  délicate,  souffrit  dans  les  pri- 
ions Jes  plus  rudes  tourmens,  avec  une  con-* 
fiiance  eUraordioaiie;  il  poria  ensuite  la  can* 
gi^e  pendant  sept  niois^  et  mourut  dans  le 
mois  d'octobre.  Son  frère  aîné,  qui  refusa 
«oûstamment  de  donner  le  libelle  d'apostasie^^ 
partit  pour  l'exil  avec  mon  servant,  le  27  de 
î'anoce  derniène  (181 5)*  Deux  autres  frères  ' 

Îui'y  ^oiqu*ils  n'aient  jamais  cessé  de  prier 
Heu,  eurent  le  malheur  de  donner  le  billet 
d'apostaâe,  partirent,  il  y  a  environ  un  an , 
pour  leur  exil  de  trois  ans;  de  sorte  que  leur 
{^euse  mère  se  trouva  privée  de  ses  quatre 
fils.  Lorsque  le  troisième  fils  mourut,  les 
prétOiiieuâ  firent  dire  à  sa  mère  qu'ils  lui  rcn^ 
dtoient  s<tti  corps  moyennant  cinq  (aëls.  Elle 
répondit  :  «c  Puisque  Dieu  a  disposé  de  l'ame 
3t)  de  mon  fils  selon  mes  désirs,  je  n'ai  pas  be- 
»  soin  de  son  corps;  je  ne  donnerai  pas  une 
D  obole  >K  Lé  mandarin  le  lui  envoya,  sans 
rien  exiger.  Elle  m'envoya  quelque  argent 
pour,  dire  dets  messes,  et  me  prier  d'aller  ad- 
ministrer sa  chrétienté.  Comme  elle  se  trouve 
aux  poi'tes  de  Tsong-kin-tcheou,  district 
que  viâtoit  M^*".  levêque  de  ïabraca,  en- 
core plus  exposé  que  le  mien,  les  chrétiens 
me  coojurèi'ent  de  ne  pas  y.  aller.  Dieu  in*- 
«pira  à  im  prêtre  chinois  des  plus  timides, 
qui  jusque-là  n'avoit  pas-osé  administrer  ses 
jpropres  cjhrétieos^  le  dé$«r  4  aiïor  la  visiter» 
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Je  l'y  l'nvoyaî ,  el  le  ihargeai  en  même  lenipc 
(l'ailminlblrGr  les  ehrcliens  de  l'eu  M^"'.  I"é- 
véi|int  lie  Tiiliraca  ,  ei  <:(uek|iies  -  uns  de 
ft],  Adcicii  Tclian  ,  le  jirt'mier  marlyr  de 
ceiii;  piist'ciiiion  (i).  Il  y  eiud'abord  Lcau- 
con|i  à  sonflrîr;  [iliisieiirs  fantilles  iic  voii- 
loiciil  pas  11-  recevoir  :  il  y  a  néanmoins  làili- 
beaucoup  de  bîei).  '^M 

?ious  avons  la  cousolaiioQ  de  voir  nn  (W^j 
lain  nombie  An  né(})iliyie5  se  relever  de  leur 
cbulR,et  faire  pciiitL-nce.  An  milieu  de  la 
peraécnlion,  nous  avons  vu  d^s  jtaïens  em- 
Ijrasaer  la  religion,  d'ancit'nn  ealûclHiniènes 
demandei'  le  baplêine  aveu  inslance.  Il  s'est 
même  ouvert  une  nouvelle  cIiTetîeDté  dans 
le  diistricl  du  inandciiin  i|ni  a  arrêté  M^'.  l'é- 
vè(|ue  de  Tabnica,  cl  dans  iiu  endroit  où  le 
nom  de  Jé.sus-Chrisl  n'éloil  pas  connu.  On 
y  conipe  d('jà  euvîton  cinquante  prosélytes, 
dont  six  ont  reçu  le  baplème.  Dieu,  pour 
opérer  ces  conversions,  s'est  servi  d'un  cliré* 
tien  avi.'ugle  de  mon  di^lrict.  O't  aveugle, 
doué  d'uue  nirmoire  éloDuante ,  avoit  appris 
et  récitoit  par  cœur  plusieurs  livres  de  reli- 
gion; comme  d'ailleurs  il  avoit  braucoup  de 
bon  sens,  il  comprenoil  lilen  cl  dévelopi>oit 
clairement  le  sens  des  paroli'S.  On  l'entend 
avec  ]>lai,vir.  Ce  qui  est  vraiment  plus  merveil- 
leux encore,  c'est  qike  parmi  les  nouveaux  bnp- 

(t}  VoycL  ci-dessiw,  page  i6t. 
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lises  il  se  trouve  un  autre  aveiigle,  plus  ter- 
veui  que  le  premier^  qui  explique  h  parole  de 
Dieu  avec  la  même  facilité  aux  gculils.  Les 
derniers  néophytes  se  sont  rendus  à  sa  pré- 
dication. On  voit  dans  ces  deux  aveugles  Tae- 
complissement  de  ce  que  dit  lapôtre  :  //z* 
Jirma  mundi  elegit  Deus  ut  confundat  for^ 

Parmi  les  nouveaux  convertis,  on  compte 
deux  iemmes  qui,  depuis  plusieui*s  années, 
vivoient  dans  un  adultère  scandaleux.  Elles 
sont  tellement  changées,  que,  dans  tout  le 
canton,  on  ne  trouve  point  de  femmes  aussi 
modestes.  Le  fils  aîné  d'une  de  ces  femmes, 
informé  que  sa  mère  éîoit  devenue  chré- 
Û<^ntie.,  éloit  indigné  de  ce  qu'à  la  première 
infamie,  elle  avoit  ajouté  celle  d'avoir  em- 
brassé une  religion  perverse,  disoit-il;  et 
il  étoit  venu  dans  l'intetition  de  la  reprendre 
vivement,  et  de  dénoncer  Je^  chrétiens.  Mais, 
la  trouvant  si  changée,  il  renonça  à  son  pro« 
jet,  et  se- fit  lui-même  chrétien.  11  n'y  a 
maintenant  personne  de  sa  famille  qui  n  ait 
adoré  Dieu.  U  y  a  lieu  d'espérer  qtie  le  sang 
des  martyrs,  et  surtout  du  pasteur  de  cette 
église,  deviendra  une  semence  féconde  de 
cliréiieus. 

(i)  Diea  a  cbom  les  foxbles  selon  le  monde  y  poar 
coafoiklre  les  puiseana  (I.  £p.  de  saiat  Fiuf  aus 
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Après  les  fêles  de  Pâques,  on  me  remîl 
copie  (Tune  lettre  de  l'enipi  ri'ur  au  fjouver- 
ncur  de  celle  piovince.  Sa  Majesté  loue  son 
zèle  à  niyiuicnii-  le  Loii  ordre ,  ei  surtoui  les 
moyeâs  ([u'il  a  employés  pour  déconviir  les 
gens  sus[>ei:ls,  et  lui  ordonne  d'afiiclier  ce 
«111 'on  appelle  che-kia-pai.  C'est  une  lablette 
sur  {acjiielle  sont  écrîis  les  noms,  les  sur— 
nuius  de  tous  les  individus  de  dis  funiilles. 
Chaque  famille  doit  la  garder  quinze  jours, 
et  la  faire  eosuiie  passer  successivement  aux 
autres.  Si  on  sait  que  quelques  membres 
d'une  fumille  sont  suspects,  ou  que  toute 
une  famille  le  soil,  ou  doit  les  dt'noncer  au 
juge  de  l'endroit,  qui  doit  ensuite  les  dé- 
noncer aux  mandarins  respectifs.  Tl  est  évi- 
dent que  le  but  de  celle  tubleiie  est  de  dé- 
couvrir les  chrétiens.  La  plupart  ne  s'en  dou- 
tèrent [las  d'abord;  plusieurs  ne  le  soupçon- 
nent même  pas  encore.  A  la  capitale  seule, 
les  chréùens  sont  désignés  par  le  titre  de 
gens  suspp«Is;  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les 
autres  eudi^oits.  L'empereur  approuve  sur- 
tout la  conduite  que  le  gouverneur  a  tenuç 
à  l'égard  de  Ms"".  l'évéquc  de  Tabraca ,  "  cet 
»  Européen  audacieux,  dit-il,  qui,  aprè» 
»)  avoir  élé  arrêté  une  fois  dans  l'empire, 
»  en  a  élé  renvoyé  absous,  et  a  eu  la  té- 
»j  mérité  d'y  reulrerde  nouveau  ».  Il  l'eshoiUe 
à  veiller  exactement  à  ce  qu'aucuQ  Euro- 
péen ne  s'iniroduise,  et  Û  Kii  dit,  s'il  eu  .^ 
trouva  I 
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trouve  quelqu'un,  de  le  traiter  comme  ce 
dernier. 

Je  reçus  aussi,  après  les  fêtes  de  Pâques^ 
des  lettres  des  prêtres  de  la  partie  orientale , 
dont  plusieurs  navoient  jusqu'alors  osé  se 
luanifester.  Us  me  députèrent  un  d'entie  eux 
pour  me  donner  des  nouvelles  de  leurs  chré- 
tien tés ,  pour  demander  la  rénovation  de  leurs 
pouvoirs,  la  décision  de  certains  cas',  et  la 
conduite  qu'ils  doivent  tenir  envers  ceuntjui 
laissent  encore  chez  eux  la  tablette  d'aposta- 
sie. Cette  tablette  est  composée  de  cinq  ca- 
ractères,, tien,  ty,  kun,  îsin,  sse,  c'est*- à— 
dire,  le  ciel,  la  terre,  l'empereur,  les  pa- 
rens,  les  maîtres.  Ce  sont  les  cinq  divinités 
qu'ils  honorent  avec  dés  nuances  différén- 
tes«  Ces  gens  qui  houorenl  ta4it  le  ciel,  ne 
rendent  aucun  honneur  au  Maître  du  ciel,. 
Quoique  le  ^ouvornemenl  ne  roconuoisse 
que  trois  religions,  il  en  tolère  ui>e  infi- 
nité d'autres,  ujcmc  le  niahométisme,  dont 
le  culte,  quoique  njauvais,  se  dirige  vers 
le  Seigneur  du  ciel,  et  qui  devrok  étrci 
d'autant  plus  suspect ,  que  les  mahométans 
se  sont  révoltés  plusieurs  fois;  ces  sectaires 
sont  même  traités  avec  honneur  :  un.iaaseii 
bon  nombre  sont  élevés  à  la  dignité  demon'^ 
darin.  La  religion  chrétienne  seule  est'  pro4 
scri te,  quoique  les  cliréliens  ne  se  soient  ja-n 
mais  révoltés. 

M.  Vincent  Ma,  prêtre  cbinois,  men- 
•      V.  ^ 
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voya  aussi  aprôs  Pj^'^nes  une  lisle  des  cRi 
liens  de  In  proviiict;  du  ivuuci-ulicoii 
avoiciit  L'ié  perséciirt's  pour  la  foi.  Cou 
celte  iislo  est  ton  longue,  el  qui-  je  pense 
qu*eU8  viiiïs  est  parvenue  (i),  je  rac  conten- 
terai de  vcMis  dire  que  viugl-M'Ois  rureiit  en- 
voyés eu  eïii  launée  dernière,  hors  des  limi- 
tes de  l'einpire,  ij'jiyaiu  piHir  l^iil  vialirpie 
qu'un  011  Ae<i\  laëJschBCtuKiJixaitNH-s,  qu'on 
ditiD-'dvoir  piHiU  ■•iposiïisié,  iml  t'i;t  romi;nn- 
nés  Ék  nn  exil  de  irnis  ans.  I'!ii  f{^-n('ird ,  l'His 
Jcs  diiéiicns  de  cettu  prDvinof  qui  uViut 
point,  »|nisiasi(-  soni  coudjimiips  à  l'exil  per- 
pétuel ;  on  prétend  même  que  plu^ieurii  qui 
ont  aposliisié  y  fOui  aussi  cowlainnés. 

Le  <lépail  de  deux  chréliens  do  mon  di- 
strict pour  l'eml  perpéincl  lnr  une  espèce 
de  irioniphc.  L'un  est  un  catécliiste,  pète 
d'un  des  écolier,squiaccouipa^iicrentM*M'é- 
vèquc  de  Zéia  au  TniiK-'"i'M>  '^^  y  uiouru- 
reni;  l'aiiiie  e>t  uu  vieillard  que  sa  jiiété,  sa 
sagesse ,  sa  douceUT  et  ses  autres  bonnes  qua- 
lités, ri;nileul  reooiixiiaïuhiliii'  aux  cinéticns 
Cl  aux  païens  uiciue^s.  d-dx-ci  étoieui  néai;- 
moius  plus  alléchés  :iii  calécliisie,  pince  qu'il 
leur  avoii  rendu  Ueuncoup  de  services.  Le 
jour  que  lesdeus  exilés  p.issèreiu  près  d'ici, 
les  cliréliens  <t  les  païens -se  réunirent  en 
Ru^si  graod  nombre  que  si  ou  niundarin  y  eût 

"*(ij  Celle  liwe  n'est  point  parveaiic  à  Patîs. 
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f  passé.  I,es  païens  désîroïent  de  tirer  des 
Lioftcs.  Le  fils  du  ciléchlsle  étoîi  venu,  plu- 
sieurs jours  avani  le  passayc,  me  demander 
si  je  voulois  le  permeltrCj  vu  qu'il  u'y  avoil 
aucune  siipersiilion.  Je  ne  m'y  opposai 
point;  je  témoignai  même  de  la  )oie  de  cet 
acte  de  reconnoissance  de  ta  part  des  païens. 
Le  rnsodarin  ,  iuformc  de  tout,  s'opposit  h 
ce  qu'on  tirât  des  boîles,  et  il  avoit  rssayô 
d'empéclier  le  concours  en  changeant  le  jour 
du  départ.  Il  n'y  réunit  pas;  le  concours  fiit 
graud,  quoiqu'il  tombât  iroe  fortn  pluie  ce 
jour-là.  Les  païens,  qui  u'avoieni  pu  lîrei 
leurs  bottes  à  l'arrivée  des  deni  exilés,  les 
tirèrent  à  lenr  départ,  et  ramassèreul  quel- 
ques aumônes  pour  eux.  Ces  aumônes,  ajou- 
tées à  ce  que  je  leur  procurai ,  et  à  ce  qu'ils 
avoient  emporté  de  chez  eux ,  Ibrmérent  uue 
simuue  de  soixante  ou  soinanie-dij:  laëlt 
poui'  clianin. 

Il  y  a  dans  le  district  de  Kioiig-tcheou 
trois  cbrPllens  condamnés  à  porter  ia  raugne 
touie  leur  vie.  Le  menuisier  à  qui  te  man- 
darin u\uitcloiuic  ordre  de  faire  les  canguei 
pour  eux  j  en  apporta  de  soisante  ou  soixaule- 
dl»  livres  pesant,  u  Croyrz- vous ,  lui  dit  le 
»  mandarin,  ipie  ces  ^cus  |jiiisscnt  les  por- 
»  1er  facilement?  —  Sans  doute  «,  répliqua- 
l-îl.  Le  mandarin  lui  en  fit  mettre  une  au 
cou,  et  1^  lui  laissa  un  jour  et  une  nuîl.  Le 
mentûsier  s'aperçut  bientôt   que  ce  n'était 


196  NOUVELLES    LETTRES 

pas  facile  à  porter.  «Hé  bien!  Ini  dit  le 
»  mandarin^  tu  ne  peux  porter  ce  poids  un 
})  jour  et  une  nuit,  et  tu  crois  que  ces  pau- 
»  vres  gens  pourroient  le  porter  aisément 
»  pendant  toute  leur  vie.  Va,  et  fais  pour 
»  les  autres  comme  tu  voudrois  qu'on  Rt 
»  pour  toi  ».  Le  menuisier  fit  les  cangueade 
vingt  à  vingt-cinq  livres  pesant. 

Un  de  nos  prêtres,  M.  Jean  Lieou,  que 
nous  pensions  devoir  être  exilé  en  Tartarie, 
a  été  condanuu»  à  porter  la  cangue  à  |)erpé- 
tuité.  Comme  les  chrétiens  allolent  le  voir 
en  foule,  le  mandarin  fit  faire  une  longîie 
chaîne,  et  fit'atlacber  le  piêire  à  une  extré- 
mité, et  à  Taulrc  un  caléchislo  aussi  con- 
damné à  porter  la  cangue  toute  sa  vie  :  de 
iBOrté  qu'ils  ne  pou  voient,  ni  jour  ni  nuit, 
aller  l'un  saris  Tautre.  J'ai  oui  dire  depuis 
qu'ils  portoient  chacun  une  chaîne  particu- 
lière. Deux  catéchistes  qui  avoient  été  arrê- 
tés et  conduits  dans  les  prisons  de  la  capi- 
tale, furent  relâchés  quelque  temps  après. 
Voici  ce  qu'tin  d'eux  me  raconta  des  tortu^ 
res  qu'on  leiir  fit  souffiir.  On  commença 
par  leur  appliquer  de  rudes  soufflets,  et  les 
frapper  à  coups  de  hiiton;  ensuite,  on  les 
fit  tenir  à  genoux  pendant  des  journées  en- 
tières sur  de  grosses  chaînes  de  fer,  sans 
leur  permettre  de  remuer;  de  temps  à  autre, 
deux  satellites,  pouf  les  faire  tenir  droits, 
lèiir  tiroiént  les  oreilfQ3  chacun  de  son  côté. 


]ÉDIFIÀNTES.  197 

On  les  suspendît  aussi  par  les  deux  pouces  ^ 
et  on  les  frappa,  dans  cet  état,  sur  tout  lu 
corps;  on.  les  mît  ensuite  dans  de$  céps  de 
bois;  ils  furent  obligés  d'y  passer  toute  une 
nuit,  couchés  sur  le  mcme  côté,  satis  pou- 
voir se  remuer.  Le  malin,  quatre  satellites 
leur  mirent  sur  les  jambes  une  pièce  de  bois 
qu'ils  rouioient  de  toutes  leurs  forces,  deux 
de  chaque  feôté.  , 

Autrefois ,  on  ne  condamnoil  que  les  hom- 
mes à  l'exil  perpétuel.  Dans  celte  persécu- 
tion, 00  se  conduisit  différemment  :  de  plû- 
isieurs  femmes  qui  avoient  été  arrêtées, quel- 
ques-uqes  moururent  dans  les  prisons,  et 
plusieurs, furent  condamnées  à  l'exil  perpé- 
tuel. On  remarqua  surtout  une  jeune  fille 
de  vingt  ans, dont  le  père  avoit  apostasie, et 
qui  l'engagea  à  se  rétracter,  lorsqu'il  fut  pris 
une  seconde  fois.  Le  mandarin  en  fut  cour- 
roucé; mais  ce  qui  l'irrita  davantage^  fut  la 
fermeté  avec  laquelle  elle  lui  parla.  Après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  la  faire  apos- 
^asîer,  il  l'apostropha  ainsi  :  «  Insensée,  où 
»  est  top  Seigneur  du  ciel,  pour  lui  ren- 
M  dre  le  culte  que  tu  lui  rends?  Est-ce  que 
»  tu  le  vois  ton  Sçigneur  du  çiél?  fais-le- 
A  moi  voir,  ëpn  que  je  l'adore  aussi.  — 11  est 
M-  vrai,  dit  la  /jeune'  personne,  nous  ne 
«  voyons  pas  notre  Dieu, qui  est  un  pur  es- 
»  prit;  mais  il  ne  s^enstiit  pas  de  là  que  nous 
»  ne  puissions  pas  lui  rendre  riionnètir  que 
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>i  nous  lui  rendons.  Si  cela  étuit  ainsi ,  il 
>i  s'ensuivroit  que  nous  ue  devrions  pas  Iio- 
»  norer  l'empereur,  que  nous  ne  voyons 
»  pas.  Perraeiiez-moi  de  vous  demsiudcr, 
1)  vous,  qui  honorez  l'empereur  prcsqiit.' 
»  comme  nn  Dieu,  le  voyez-vous  « V  Une 
foule  de  païeos  qui  ctotent  pipsens,  lïoieiil 
de  la  confusion  du  mandarin.  Il  aortiit  !»iru 
voulu  décharger  sa  fureur  sur  celle  jeune 
fille  en  puriiciilier;  I:i  houle  le  retint  :  il  fil 
appeler  son  père,  sa  uière,  sa  bclle-sceur 
et  quelques  autreii  cbréticns^les  somma  d'à* 
poslasier,  etj  sur  leur  refus,  il  lus  coudai 
na  tous  à  l'cxi!  pi.Tpf'uiel. 

Les  ni;iudarins  et  leurs  agens  qui  avoii 
pillé  les  effets,  ei  pris  l'argent  de  la  mission 
el  des  chi'éiieus,  furent  ciu's  par  les  sup^ 
rieurs,  pour  en  rendre  comple.  Leurs  comp- 
tes ue  se  trouvant  pas  en  règle,  ils  fureiH 
condamnés  à  une  amende  plus  forte  ([uc  09 
qu'ils  avoieni:  voté.  Furieux  de  ce  traitenicn^^] 
quelques-uns  cherclicnt  à  s'en  venger 
les  clii'étiens,  et  veulent  encore  en  cxiorqm 
de  l'argeni ,  sous  pi-ctesk!  de  les  forcer 
aposlasier.  D'autres,  au  contraire,  répondenj 
aux  supérieurs  qu'il  n'y  a  plus  de  clirétipo» 
dans  Ii'ui-s  districts,  quoique  les  chrétiens  y 
récitent  leurs  prières  à  voix  haute  comme 
auparavant. 

Quelques  efforts  rpie  j'nie  faits  pour  savoir 
quelques  déiails  sur  la  uiauière  dont  M^'.  1'» 
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^i^ûedeXabraci  fot  truilé  pairlcsmaDcIarioSi 
je  n'ai  pu  ilécouvrir  que  peu  de  chose.  Voici 
ce  que  porle  une  rclalion  que  m'a  laissée 
M.  Benoît  Yan^,qiit  viiiila  le»  chrcliens  de 
la  niétropolti,  ajnès  que  M^'.  l'éwîqiie  de 
Tabruca  eut  élé  arrête  piir  le  niaiidania  de 
Sio-lsin^-liieD,  qui  en  est  à  mut  jouraée  de 
rheiiiiLi.  Ce  niaudarÎQ  li*  luiiul  cliex  lui  pen- 
dant Ifois  fonrs,  et  te  Imita  bien;  euâuile  il 
le  fil  conduire  à  la  capitale.  Le  (bu-ln-yc,  ou 
yoiivcrneii [■  de  la  ville,  lui  demanda  dans 
quel  temps  et  pourquoi  il  etoît  venu  enCliinu. 
MoHseignenr  lui  répondit seloo  la  vérité.  Les 
mandarins  vonlureol  l'entreprendre  sur  la 
religion;  le  prélat  les  confondit.  Un  jour  le 
^uvernimr  le  fit  appeler ,  ci  s'endormil  a^M-èa 
lui  avoir  fait  quelques  queslious.  Le  préial 
le  InÏEsa,  et  alla  réciier  ses  prières.  A  sou 
réveil,  le  gouverneur  se  phi'^nii  Itnuteiuent 
que  révê<4He  le  nirprisoil ,  cl  ne  faisolt  nul 
CHS  de  lai.  v  Vous  me  [larflonnen'i,  répon- 
»  dit  le  prrlal  ;  mais,  vous  viiyaul  t'odonni, 
»  |ai  viMiIii  vous  laissL'F  reposer  tiunqudlo- 
»  nienl  ».  Le  ponverncur  se  r^ilma. 

Qneli|tte8run5 disent  rpi'uu  Itr tvailol-t splen- 
didemetH  ptmr  la  nourriture, d'autres ,  qii'oiJ 
ne  lui  servoil  que  trois  plais.  Tous  convii'n— 
iw\iX  (pi'uitlu  tritiloit  hien,  qu'on  lui  anlieu 
t\fs  liabils,  et  qu'on  lui  prooupoit  siur-le- 
chanqi  tout  ce  dunl  11  [«mvfiit  avoir  besm». 
'il  aussi  que  It-s  luaiularins  luuugvuieut 


200  NOtVELT.rS    LETTRFS 

quelquefois  avec  l»i,  el  qu'ils  le  traitnie< 
alors  magiùfiqueriicnt. 

Le  fjouveroeiir  dil  un  jour  a  l'évérfue 
prêcher  ;  le  prt'lal  chargea  t.inus  Tai  ,]ci 
homme  dont  j'ai  j»arli'  p'iis  liaulf  i),  dep 
cher  pour  lui.  Le  jeune  homme  pari; 
manière  assez  claire  sur  la  difTiVence  qu'il' 
a  entre  Dieu  et  les  homuies.  Le  discours  (ti 
le  DiaudariD  vomit  contre  M^'.  l't-vôq 
Tabraca  des  paroles  injurieuses  ei  ohscèui 
Le  prélat  ne  fit  que  ineltre  la  main  sur 
poitrine,  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  etgéni 

Le  jour  destiné  au  snppHce  étant  arriv^' 
on  conduisit  le  pti'Iat  d'abord  au  Irîliunal  du 
lifuieuant  criminel  et  ensuiiL'  «liez  le  fiouver- 
neur  de  la  province.  Celui-ci  lui  prt^seuta 
l'acte  d'accusation  à  lire.  Monseigopur  repré- 
senta qu'il  n'avoit  point  ses  lunettes.  On  le 
fit  lire  par  un  satellite.  La  lectui-e  finie, 
le  prélat  dit  que  les  choses  éioicni  ainsi. 
Alors  deux  soldais  déclinèrent  avecvldi  ure 
ses  habits  vers  le  cou,  selon  l'usage,  et  lui 
attachèrent  les  mains  devant  la  poitrine  (con- 
tre l'usage  )  qui  est  de  les  all.iclier  derrlèie 
le  dos).  On  le  mit  cusnite  dans  une  chaise  k 
porteurs  découverle,  avec  un  éciit  i 
derrière,  conçu  en  ces  termes  :  «  S 
t>  kien-mou,  séducteur,  et  prédicatewr 
M  la  religion  perverse  des  Européens, 
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»  condamné  à  avoîl*  la  lête  tranchée  ».  Ou 
le  fit  pariîr  avec  plusieurs  chrciiens  pour  le 
lieu  du  supplice.  Il  se  mil  à  gènoui  en  arri- 
vant, et'les  dhrétiens  s'y  mirent  au^sî  alitour 
clè  luT.  Après'  avoir  prié  asse;^  lotig-temps^ 
le  prélat  présenta  sa  tête  aii  bourreau,  qui  la 
hiî  triapcbà  d'un  seul  coup.  Le  bourreau  la 
présenta  ensuite  aux  chrétiens,  pour  les  in- 
timider'. Plusieurs  s'écrièrent  :  w  Plût  à  Dieu 
»  que  noua  pussions  mourir  avec,  hïi  )).  Ce- 
toit 'lie  14  septembre  181 5^.  fêté  dè\l'ekal- 
tatîôh  de  la*  sainte  Croix,'  .que  ce  prélat, 
après  aVpir  vécu  èb  vrai  èrifaqt'tlç  la  croix , 
termiha  -  sai  saitite  vie  pat*'  Une  mort  eûcore 
plus  sainte.  Pliisiëurife  païens  quî'avôîent  as- 
sisté à  sôb  sùpîplîce  se  rétîroiént  ièh  disant 
qu'on  ayoit  faitxddùrir'ùii  bôfcjime  jysie  et 
itmocent.     "'  •      '         . 

On  rapporté^  quelques  traits  de  la'  ven-i^ 
geance  divine,  arrivés  lors'  de  l'incendie  de. 
notre  collège,  en  octobre  i8ï4«  Après  que 
l'édifice  fin  tout  consunié,  îl  resta  iibe.cham-^ 
bre  qu*6n  né  put  bralcr,  ^cjuelqbes' efforts 
que  Ton  fît.  Un  satellite?  teri'  fiireui^  cria  t 
M  Je  ne  puis  ëroiré  que'  Ih  m'aiison  du  ÏSéi- 
»  gneur  db-  ciel  né  puisse'  pas  brûler  ».  II 
vomissoit  en  même  tempfe'mfillç  bîa^hêmés' 
contre  Diéii  et  sa'rélieioiîi.  Cohihie  il  ràmas- 
soit  de  la  paille  pour  ^éttcé  le  tcù  ,'i1  futsais.!- 
de  doûflé)îii*s« 'd^ei^i*iriHes  'si  vWlëtites  j**  cfall 
mourut' sW-ie^af#i'{y/eÉP  criàrit'c  (c  Lefcd' 
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Il  me  brûle  les  entrailles  ".  Trois  aiilrca  st^ 
tellîies  inoiinirtïDt  sur  la  place,  deux  pour 
avoir  trop  bu,  el  un  troisiènie  <lc  l:i  mor- 
sure d'un  serpent.  Un  -lutre  qui,  du  baul 
d'un  rocher,  luamlissoît  les  chréûeus,  et 
menaçoil  de  les  tuer,  tomba,  et  on  trouva 
9PS  nitirtibres  épais  eà  et  là.  Seize  autres, 
n'ayant  pu  descendre  à  Soui-fnu ,  daus  la 
baïqnc  ordioalre,  parce  (ju'elle  étoil  trop 
pleine,  en  piirent  une  autre  tiui,  après 
avoir  fait  deux  lieues,  alla  se  briser  contre 
UD  rocher,  et  ils  périrent  tous.  Trois  juge» 
ruraux  qui  avoient  volé  beaucoup  d'argent 
chez  les  chrétiens, éprouvèrent  aussi  la  ven- 
geance divine  :  l'un  mourut  dénoncé  par  les 
païens,  et  accablé  de  dettes;  l'autre  mou- 
rut eu  coufessanc  que  Dieu  le  punissoit  d'a- 
voir volé  les  chrétiens.  Comme  ses  enTans  rap- 
porloieut  son  corps  dans  sa.  maison,  il  s'ou- 
vrit par  le  milieu,  el  ils  furent  obligés  de 
l'entenerdaDS  l'endioit  même.  Le  troisième 
avnit  dénoncé  des  chréiiens  au  gouverneur 
de  Soui-fuu,  ennemi  déclaré  de  la  religion- 
Ce  gouverneur  hii  fil  appliquer  qu^irante 
soufflets,  et  donner  quarante  coups  de  balOQ 
i$on  fils;  il  le  condamna  ensuite  à  une  grosse 
amende,  et  le  déposa. 

Uq  païen  du  marché  près  de  Lo-jang-teon 
(où  étoil  le  collège^,  avoit  enlevé  beaucoup 
d'effets  apparteoans  à  une  famille  chréiieo- 
ne.  Ceux  qui  se  levêlirent  des  babils,  et  s^ 
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^TlWrrnt  «les  ctwivorUires ,  moiirurenl- en  dr- 
'  siiiiL  qne  cos  ItahiH  nii  ces  coiivertiines  ie» 
l>tùIoieiii.X>ecinq  bU  i\\i"i\  avoit,  lroi»mou- 
ruretit  ainsi  uiiscriibli;iiiGtil;  <|iiiitF€>  de  se» 
ijnis  eui'fnl  U;  même  son.  Deux  empirèrent, 
«près  avmr  parcouru  le  botirg,  ui<«iidi6suiic 
leurs  parcusfle  les  avoir  uuîes  à  une  fnnille 
dont  \w  péie  ei  les  fils  «loicnt  des  gens  sans 
conscience,  i|m  avoÎLîit  culev^  les  menliles 
daachrt'li(H:is,cl  crîai>l  qt Telles  en  étoieotvic- 
tituQs;  utkeRiilrc  iilla  se  j«;ter  dans  une  riviè- 
re ,  no  pouvant  st»[)porli;r  lo  feu  qui  la  dévo- 
roii.  Dt'piiis  cifite  étioqu« ,  aucun  |»aïeD  de  ce 
marcltè  pi  des  environs  n'ose  faire  aucun  tort 
aux  chrétiens;  ils  se  pliiigneol  même  de  c« 
qu'un  les  persécnie.  I^es  chrciiens  ne  fré- 
quentant plus  leur  marclié,  les  habîtsnssoot 
réduits  à  une  si  grande  pauvreté, qu'ils  sont 
obligés  d'abandonner  leurs  auberges  et  leurs 
boutiques,  et  de  se  retirer  ailleurs. 

Le  gouverneur  ne  cesse  ncanmoins  d'en- 
voyer des  satellites  qui  inquiètent  toujours 
un  peu  les  cbrctiens.  Heureuse  ment  le  iiisn- 
darin  d'un  gros  bourg  do4ii  dépend  la  grande 
chrétienté  de  Lo-jan^'-fecon  ,  n'est  pas  por- 
te à  les  inquiéler.  Eiam  eulré  hh  foiir  dan» 
une  maison  où  la  labletu'  des  clirétiens  étoit 
aflScliée ,  il  se  contenta  de  dire  :  «  Oiiv.  cette 
»  t»bletfe  :  si  le  mandai  in  d"»  Soni  -fuu  sa- 
»  voit  que  vous  )'affîch«x,  il  vous  punîroil. 
'i  ne  plus  la  voir  avec  ptaîtii';  pourquoi 
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»  raffichez-vous? — Vous  ne  pouvez  voir 
^»  celle  tablette,  répliqua  une  vierj^e;  nous 
n  .pouvons  encore  moins  voir  la  tablette  païcn- 
;»  ne.' Si  le  mandarin  de  Sbui-fou  veut  nous 
^).  punir,  qu'il  fasse  comme  il  voudra  :  main- 
jf)  tenant  que  nous  sommes  accoutumés  à 
»  souffrir,  nou»  ne  craignons  rien.  Si  le  roan- 
.»  .dariû  de  Soui-fou  veut  nous  faire  afficher 
})  de  force  la  lablette  païenne,  il  n'y  réussira 
»  pas  :  nous  préférons  mourir. — Eh  bien! 
j)dit  le  petit  mandarin,  faîtes  comme  vous 
w ,  voudrez,  je  ne  me  mêle  pas  de  vous  autres  » . 
.Tout  est  assez  tranquille  pour  le  moment 
llans  cette  partie;  mais  le  bruit  court  qu'un 
des  prêtres  de  la  partie  orientale,  M.  Joseph 
STuen,  a.été  arrêté  depuis  peu,  et  conduit  à 
im  prétoire  dont  lé  mandarin  est  ennemi  juré 
lies  chrétiens»  Nous  sommes  bien  loin  de 
pjcjuvQÎr.  nous  flatter  d'avoir  la  paix.  Priez 
Dieu  qu'il  nous  la  donne,  et  qu'il  daigne 
jeter  ;des  yeux  de  miséricorde  :  sur  ce  petit 
1ir,oupeap,  surtout  sur  celui. â  qui  41  est  au- 
joMrd'bpi  .confié  ^  nialgcé  son  ■  indignité.  Jo 
îJftW^.  prie  d'agréer  les  sentinaens  d'estime  et 
dç.  respect  §Vpç  lesquels  je  suis, 

^  Messieurs  et  chers  confrères, 

-  '^  Votre  etc. 


y:      ■  ■  ;  -  . 


Si^né,  EscOBECÂ ,  missionnaire^ 
apostolique^ 
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Helaiion  du  marty^re  du  R.  P.  Jean  Triora, 
religieux  franciscain ,  missionnaire  dans  le 
Hoû^kouang  en  Chine;  écrite  en  chinois , 
par  un  chrétien  nommé  André  Lo. 


IjE  R.  P.  Jean  Triora,  religieux  de  Tordre 
desRécolets^  se  rendit^  le  5  juin  i8i5/de 
la  ville  de  Heng-lcheou  au  village  de  Pay- 
yang.  Après  avoir  fait  i'adminislraûon  des 
chrétiens  de  ce  village ,  il  y  resta  pour  laisser 
passer  le  temps  des  grandes  chaleurs.  Le  :28 
juillety  le  mandarin  de  Lay-yang  envoya 
quelques  dizaines  de  satellites  à  là  maison 
de  Paul  Ho.  Ces  satellites  prirent  le  P.  ïiiora 
et  Paul  Ho,  et  les.  conduisirent  en  prison, 
chargés  de  fers.  Les  orneraens  et  tous  leà 
effets  du  missionnaire  tombèrent  entre  les 
ixiains  des  satellites.  Le  3i  du  même  mois, 
les  deux  prisonniers  furent  conduits  dans  les 
prisons  de  la  ville  do  Heng-tcheou,  et  eu- 
rent beaucoup  à  souffrir  cette  nuit-là.  Ils 
étoient  tellement  chargés  de  chaînes  aux 
pieds,  aux  mains  et  au  cou ^  qu'ils  iie  pou- 
voient  se  remuer.  On  leur  laissa  toutes  ces 
diaînes  jusqu'au  moment  de  leur  naort.  Le 
39  août,,  on  les  transporta  de  Heng-tcheou 
àChang-cha,  métropole  de  la  province,  où 


] 


•1 


206  NOUYtLLES    LETTr.ïS 

ils  siibireul  (plusieurs  intciro^iiloircs  (leva] 
les  luaQduniis  supérii-iirs.  Une  fois,  oa 
(il  resu-r  ù  gênons  irais  ou  quntre  hciirt's 
siiiie  :  iiiio  autre  Tols,  leinaiidann  comiiiaiidit 
«Il  R.  P.  Triorade  fuulei-iiiix  ()ieds  la  croiii 
G;  retigiciiï  le  relusii,  en  témoiguaul  llior- 
rcur  (ju'il  avoil  d'un  pareil  crime.  Mais  les 
saiclliies  le  prenant  par  le  corps,  lo  forcèrent 
à  passer  sur  la  croix  :  pour  lui ,  il  criolt  que 
s'il  mnrchoit  sur  la  croix,  rc  ti'éloit  que 
l'effet  de  la  violence  qu'on  lui  faiwit; 
sa  voloiiié  n'y  éloil  pour  ri(?n.  Après  1 
il  fut  coudaniné  à  moil. 

On  dit  qu'il  demanda  que  son  habit  de 
dessous,  sa  bourse  el  le  peu  d'argent  qui  y 
éloit,  t'usseul  donnés  au  bourreau.  Les  hom- 
mes qui  le  conduisirent  au  lieu  du  supplice, 
ont  anssi  rappoité  qu'il  se  prosterna  par 
cinq  fois  lourué  vers  l'occident,  et  fil  utio 
prière  à  EKeu;  après  cela,  il  raouta  bar  l'é- 
chafaud  et  fut  élranglé.  Il  mourut  le  i3  l'é- 
vrier  1816,  à  onze  heures  du  malin.  Sou 
corps  fut  suspendit  et  euposé  à  la  vue  du 
public  pendant  un  joui'.  Le  lendemain ,  le 
mandann  ordonna  qu'il  fÙL  mis  dans  im  mâ- 
chant cercucii ,  et  enterré  dans  un  endroit 
éloigné  de  la  capitale  de  Itois  lieues,  vers  le 

Un  chréllen  nommé  André  I.o,  étant 
venu  un  peu  ;i[)n';s  à  Chang-cha,  y  apprît 
loiilGS  ces  circonsiances  touchaut  la  sépultoie 
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du.  martyr.  Deux  ou  trois  autres  chrétiens 
se  remlirent  d.ms  la  même  ville ,  au  com- 
mencemeut  du  mois  de  mai,  gagnèrent  par 
argent  les  garcli(*ns  de  la  montagne  où  est  le 
sépulcre  y  eu  lenr  donnant  la  valeur  de 
quatre  oa  cinq  piastres ,  et  transportèrent  le 
corps  du  P.  Triora  dans  le  cimetière  des 
chrétiens  de  la  ville  de  Hen^-tcheon. 

Quant  au  chrétien  Paul  Ho  y  pris  avec  le 
R.  P.  Triora ,  il  fut  envoyé  en  exil ,  pour 
avoir  constamment  refusé  d'apostasier^  et  il 
y  est  mort* 
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iettrede  MiEstodéca^  propicaire^ apostolique 

de  la  province  du  Su^tchuen;  à  MM,  les 

'    procureurs  de  Macao,  et  à  MM.  les  directeurs 

■^    du  séminaire   des  MissiohS'^Etrangèrès    à 

Paris* 
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■  * 

Su.-tchaen,  ag  septembre  1817.. 

Messieurs  , 

X-/ES  nouvelles  que  nous  avons  reçues  celle 
année  y  onl  élë  pour  nous  le  sujel  d'une 
grande  joie.  Non-seulement  la  divine  Provi- 
/dence  vous  a  conservés  j)owr  le  soulien  de 
notre  sainte  œuvre,  elle  a  de  plus,  conire 
noire  espérance,  réuni  MM.  Chaumont  et 
Langlois  à  nos  autres  confrères  du  séminaire 
de  Paris.  La  réunion  de  quatre  sujets  qui  se 
destinent  aux  missions ,  l'espérance  fondée 
qu'il  nous  arrivera  bientôt  quelque  renfort ,  la 
réception  des  leilres  <le  la  sacrée  congréga- 
tion, dont  nous  avons  été  si  long-temps  privés, 
sont  pour  nous  un  sujet  de  consolation  dans 
l'affliction  et  la  détresse  où  nous  sommes  de- 
puis plusieurs  années. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  je  pusse  vous 
donner  des  nouvelles  aussi  satisfaisantes* 
Mais^  après  ovoir  été  huit  ou  dix  jours  étemlu 
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sur  le  grabat,  à  cause  d'un  ulcère  malîo  qui 
m'éloît  survenu  entre  les  épaules,  je  suis  à 
peine  en  état  de  tracer  quelques  lignes  chaque 
jour,  et  cela  dans  un  temps  où  j'aïuois  à 
répondre  aux  questions  de  la  plupart  de  nos 
prêtres,  qui  ne  peuvent  me  voir.  To»is, 
excepté  M.  Benoît  Yang,  ignorent  le  lieu 
de  ma  retraite.  Celte  précauiion  est  indis- 
pensable dans  un  temps  et  dans  un  endroit 
où  je  suis  spécialement  recherché.  Quoi- 
que le  feu  de  la  persécution  semble  ralenti 
depuis  près  d'un  an ,  c'est  un  feu  caché  sous 
la  cendre.  Nous  somn)es  toujours  exposés 
AUX  recherches  des  mandarins ,  à  la  malic^ 
des  païens,  à  la  trahison  des  faux  frères,  et 
a  rimprudence  des  autres  chrétiens.  Ce  né 
sont  que  pièges  et  dangers  continuels  :  les 
prétoires  fourmillent  d'accusations  contre  la 
religion  chrétienne  et  ceux  qui  la  suivent. 

Au  mois  de  novembre  1816,  M.  Be- 
noît Yang  avoit  à  peine  commencé  l'ad- 
ministration d'une  famille  chez  laquelle  il 
s'étoît  relire,  qu'il  fut  obligé  dé  fuir.  Cin- 
quante ou  soixante  personnes  vinrent,  en 
faisant  grand  tumulte,,  chez* cette  famille: 
ce  n'étoît  ni  .pour  la  prendre  ni  pour  nuire 
aux  chrétiens. .  On  ignoroit  la  raison  do 
cette  incursion;  la  voici  r  Trois'  inauvais 
sujets,  non  coptens  d'avoir  blessé  un  des 
deux  frères,  chef  de  la  famille,  vouloîent 
encore  le  tuer.  Ils  avoient  aussi  blessé  deux 
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païens,  doiil  l'un  cloit  leur  oncle.  La  foiiTs 
éloit  vijuue  pour  les  nnèter  el  les  coudaiiit 
au  mnniiariu;  on  les  y  conduisit  effective- 
ment. Lors(|n'iU  conjpafurenr,  ils  s'iiiiHf;i- 
nèrent  se  lirei'  d'affaire  en  fiiis;int  des  accu- 
sations contre  les  chreliens.  ((  Cela  ne  vou- 
»  regarde  point ,  ilit  le  mandarin  ;  de  quti 
)i  religion  faites-vous  profession,  vous 
»  très?  de  tuer,  de  voler  «?  Il  leur  fit 
pliquer  sdisanie  cmip.s  île  planche,  ei 
fit  cncbiiîner  et  cooitiiirit  en  prison.  Je  fus 
aussi  exposé  chez  des  clirélicns,  à  qui  lui 
jeune  homme  de  lenr  famille  avoit  volé 
quelque  chose  pour  aller  jouer.  Le  jeune 
homme  étani  venu  c.\iez  ces  luêmes  chretieus 
pendant  que  j'y  elois,  la  mère  de  famille 
le  lia,  l'enfiTma  dans  une  chambre,  et  fit 
ensuite  avertir  le  chef  d'une  société  élablio 
pour  arrêter  )es  voleurs  et  aiUres  mauvais 
siijels.  Cet  homme  vint,  avec  quelques  autres 
païens.  Je  voulus  ine  retirer  ;  mais  je  ne  p<i-> 
résîsr(*r  nux  instances  de  plusieurs  pcrsonur» 
qui  s'éloiciM  confessées,  et  dont  plusieurs 
dévoient  communier  le  tciidemaiu,  jour  t\n 
(litnanfhe.  Après  miuiiil,  le  voleur  s'évada. 
Le  miiliO,  je  dis  lu  nwsse  de  lioimc  heurw  ; 
et  après  le  déjciiner,  je  jhc  relirai  ailleurs. 

A  peioe  avois-je  évité  ce  danger,  qu'il  s'en 
présenta  un  autre  assez  singulier.  Le  1  a  dti 
mémi;  moisde  novenjhre,  comme  je  passois 
d'une  cbrélieiué  à  une  autre,  je  reocuni^j 
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le  fils  d'uue  riche  veuve  chrétienne,  qui 
revenoil  du  marché  avec  quelques  païens. 
Comme  il  ëtoit  fou^  je  hâiaî  le  pas,  dans  la 
craiute  qu'il  ne  vînt  me  saluer  en  leur  pré- 
sence. Il  me  joignit  bienlôt,.  et  m'invlia  à 
aller  chez  lui;  je  le  remercLii  sans  me  dé- 
tourner. K  J'ai  des  affaires  pressantes,  lui 
»  dis-je.  —  Oui ,  répondil-il ,  vous  méprise» 
))  ceux  qui  vous  houoreni.  Vous  ne  vouiez 
»  pas  venir  chez  moi ,  oii  vous  sei  iez  logé 
»,  comme  un  roi.  Vous  voulez  aller  cliez  telle 
»  famille,  qui  vous  fait  beaucoup  de  poli- 
»  tessesy  et  qui  inlérieuremeut  seroit  filchée 
»  que  vous  allassiez  loger  chez  elle.  Elle 
H  craint  que  les  païens  ne  sachent  que  vous 
»  éies'  Européen.  Venez  chez  uioi^  vous 
j»  'n'aurez  nen  à  craindre  ;  j'aime  les  Euro^ 
»  péeos,  et  je  ne  crains  point  les  païens. 
»  Tous  ces  gens-là,  disoit-il  (en  désignant 
une  troupe  de  |»uens  c)ui  étoienl  présens)^ 
n  me  craignent.  Ils  savent  que  je  suis  leur 
»  mattre  ».  Il  se  disoit  quelquefois  grand 
mandavin,  et  même  empereur.  Je  tremblois 
que  parmi  les  [)aïens  il  n'y  eût  quelques  sa*-' 
tellites  ;  heureusement  il  n'y  avoit  que  des 
gens  de  la  campagne ,  qui  se  contentèrent  de 
rire  de  sa  folie.  INous  éiions  sur  le  point  de 
passer  une  rivière;  il  vouloit  absolument  me 
suivre.  «  Il  se  fait  tard  ^  disoit-il  ;  il  y  a  des 
>^  voleurs  sur  la  route,  je  ne  veux  pas  vous 
»  laisser  c?[posé  ».  J\ivois  beau  le  reipercier 
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de  ses  politesses  et  lui  promeure  de  venir 
chez  lui ,  il  s'opiniâlroit  à  me  suivre.  Je  lui 
dis  alors  :  «  Retirez  «  vous ,  ou  je  ne  revieu- 
»  drai  jamais  chez  vous  ».  Il  se  soumit  aussi- 
tôt avec  humilité.  Tandis  que  nous  passions 
la  rivière,  les  païens  se  parloient  à  l'oreille, 
et  paroissoient  croire  que  j'étois  Européen. 
Quelques  précautions  que  nous  prenions,  il 
est  une  infinité  de  circonstances  que  nous 
ne  pouvons  ni  prévoir  ni  éviter.  NisiDomînus 
custodirrit  cwitatem ,  frustra  vigilat  qui  ciis^ 
iodit  eani  (i). 

Je  reçus  dans  ces  circonstances  des  lettres 
de  deux  prêtres  chinois,  qui  m'annonçoient 
que  la  persécution  s'étoît  rallumée  à  Lo- 
jang-keou,  où  étoit  ci-devant  le  collège,  et 
dans  les  chrétientés  du  Yuu-nan,  qui  en 
sont  peu  éloignées.  J'avois  de  grandes  in- 
quiétudes pour  M.  Fontana,  qui  étoit  dans 
ces  parages  ;  elles  augmentèrent  beaucoup. 
Un  de  ces  prêtres  m'invitoit ,  dans  sa  lettre, 
à  mo  retirer  chez  un  chrétien  nommé  Ly, 
où  je  pôurroîs  recevoir  les  courriers  et  même 
enseigner  quelques  jeunes  gens  ;  je  m'em- 
pressai de  lui  écrire  que,  me  trouvai. t  assez 
tranquille  dans  Tenciroît  où  j'éiois  et  où 
j'avois  beaucoup  d'affaires,  je  ne  pouvois 
accepter,  pour  le  moment,  les  offres  gêné- 

(i)  Sî  le  Seigneur  ne  garde  pas  la  ville,  celui  qui 
kl  goirile  veille  en  vain.  (Ps.  cxxvi.  ) 
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reuscs  du  chréiien.   J'ajonlai  qu'il  me  ren- 
cjroît  un  grand  service  s'il  pouvoil  y  conduire 
M.  Fontana.  Comme  il  pouvoit  y  avoir  de 
grands  dangers  sur  la  route,  je  lui  dis  de  ne 
rien  entreprendre  sans  l'avoir  consulté.  La 
persécution,  après  s'être  un  peu  ralentie  au 
Yun-nan,  s'y  ralluma  de  nouveau,  et  M.  Fon- 
tana se  détermina  à  venir  chez   le  chtéticQ 
dont  je  viens  de  parler.  Lorsqu'il  étoit  sur  Je 
point  do  partir  pour  s'y  rendre,  il  reçut  la 
visite  de  trois  nouveaux  hôtes.  G'étoient  des 
écoliers  que  j'avois  envoyés  au  Tong-king, 
Ils  n'y  trouvèrent  plus  M^"".  de  Zéla,  qui 
étoit  mort  avant  qu'ils  y  arrivassentr  N'ayant 
pu  se  résoudre  à  apprendre  la  langue  du  pays 
pour  être  reçus  dans  un  des  collèges  de  cette 
mission,  et  ne  trouvant  personne  qui  se  char- 
geât de  les  enseigner,  ils  revinrent  dans  leur 
patiie.   M.  Fontana  n'ayant  pu  se  charger 
d'eux,  me  les  envoya.  Ils  arrivèrent  dans 
l'endroit  où  j'étois,  le  i".  mars  1817.  Je  les 
crus  envoyés  par  la  Providence  ,  et  ne  crus 
p^s devoir  résister  aux  avis,  soit  de  M.  Fon- 
tana, soit  des  prêtres  chinois,  et  même  des 
chrétiens ,  qui  me  conseilloient  de  me  retirer 
dans  un  endroit  où  je  pourrois  enseigner  trois 
on  quatre  écoliiTS,  parce  que  je  serois  moins 
exposé  et  exposerois  moins  les  autres,  qu'en 
visitant  les  chrétientés.  Un  événement  subit 
me  confii^ma  bientôt  dans  cette  résolution. 
.Ces  jeunes  gens  étoieut  arrivés  depuis  tçpjs 
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jouis^  loisqij'un  chrrticu  viiil,  vers  miuuit^ 
nous  avertir  que  irenie  saieliiifs,qul  venoient 
pour  me  prendre»,  n^étoîent  cju'à  un  petit 
quart  de  lieue.  Je  fis  aussitôt  |)li(T  baj(aî(e 

5K>ur  me  rendre  dans  une  cbréiienté  éloignée 
le  deux  lieues,  située  dans  le  district  d'un 
SiUtre  mandarin.  Nous  arrivâmes  nu  peu  avant 
le  jour  dans  la  maison  que  j'avoîs  désignée. 
Je  célébrai  la  messe ,  et  portai  le  saint  via- 
tique à  une  malade  qui  n'éioit  qu'à  une  demi- 
lieue  de  l'endroit  ou  les  satellites  s'étoient 
attroupés. 

On  n'entendoit,  à  cette  époque,  que  nou- 
velles d'arrestations^  et  nous  nous  croyions 
h  la  veille  d^TOe  crise  plus  furieuse  que 
celle  de  i8i4»  C'est  pourquoi  je  ne  gardai 
avec  moi  qu'no  théologien,  nouvellement 
revenu  de  Ponlo-pinang^  et  laissai  mes  deux 
autres  écoliers  à  deux  prêtres  chinois.  Mais 
M.  Benoît  Yang,  l'un  de  ces  prêtres,  m'ayant 
rassuré  et  n) 'ayant  promis  de  me  cacher  en 
lieu  sûr  avec  trois  ou  quatre  écoliers,  nous 
nous  rendîmes,  le  ig  avril,  chez  le  frère 
d'un  bachelier  nommé  Kao.  J'y  avois  fait 
porter  mes  effets  secrètement ,  et  tout  avoit 
été  disposé  de  manière  qu'on  ne  pouvoit 
soupçonner  que  nous  étions  chez  cette  fa- 
mille. Mais  en  v  .allant ,  l'écolier  qui  m'ac- 
compaguoil  se  trompa  de  route;  de  sorte 
que  le  ninître  de  la  maison,  son  fils,  et  un 
mitre  écolier  9  qui  venoient  après  nous^  ne 
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ipureoi  nous  joindre.  Apros  avoir  ernî  çà  et 
là ,  lions  nous  irouvilmes  vers  la  fin  ilc  Ja  uuit, 
i  saus  k-  sjivoir,  pres(|ne  aux  portes  d'un  mar- 
!  ché  que  nous  voulinns  ('vilerj  er  que  bous 
(  croj'ious  avoir  laissé  hieo  Uiin  deinèri;  nous. 
'  Koiis  aperçûmes  une  liHiiîère.  C'éloionl  les 
gens  d'im  riche  aubergiste  chrélien ,  qui  ve- 
noieai  puiser  de  l'eau  à  une  fonlaine  voi- 
sine. Je  pouvois  à  peine  me  irafner;  car  nous 
avions  Hiil  une  quinzaine  de  lieues.  Nous 
amvâmes  chez  cci  aubergiste  clirélien.  Nous 
oc  punies  lui  corhcr  que  nous  allions  cliez 
la  famille  Kao;  mais  il  crut  que  ce  n'éloit 
(|'ie  pour  peu  de  jours.  Cet  aubergiste  est 
assez  bun  chrétien,  mais  imprudent.  Il  me 
dil  f  en  pi'cscLice  des  païens  qui  remplis- 
soicut  son  auberge  :  x  Ici,  vous  n'avez  rien  à 
1)  craindre  :  vous  pouvez  aller  el  venir,  dire 
>i  voire  oflice,  personne  ne  vous  dira  rien  :  ici 
«  loul  esl  tranquille  ».  Je  voulois  me  rendre 
le  sftir  du  même  jour  chez  la  famille  Kao, 
qui  étoit  très-in quiète  sur  notre  compte  ;  mais 
cet  aubergiste  ne  voulut  pas  le  permettre. 
Nous  y  allâmes  le  lendemain,  jour  de  di- 
manctiu,  de  très-grand  matin.  Cette  famille 
éloil  très-affligée,  et  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à  la  rassurer. 

Au  commeiicenient  de  juillet,  je  fus  obligé 
de  dispers4'r  mes  éroirers,  parce  qii'nn  pw- 
luit  de  faire  des  visili^s  domiciliaires  dans 
1  endroit  où  j'élois,  pour  découvrir  l'auteur 
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d'un  homicide.  Le  juge  du  lieu  vint  en  effet , 
après  le  départ  des  écoliers,  faire, sa  visiie; 
mais  il  n'entra  point  pour  lors  dans  la  maison 
où  j'étois.  Les  satellites  employèrent  plu- 
sieurs jours  à  faire  la  visite  des  maisons  voi«» 
sines.  Enfin,  ils  entrèrent  dans  celle  que 
j'babiiois,  lorsque  nous  y  pensions  le  moins  ^ 
et  peu  après  qu'un  de  mes  écoliers  étoit  re- 
venu, m'apportant  beaucoup  de  lettres,  avec 
la  nouvelle  de  l'arrivée  de  nos  courriers. 
J'avois  avec  moi  toutes  ces  lettres ,  d'autres 
papiers  et  des  livres.  Les  satellites  vinrent 
dans  un  moment  où  il  n'y  avoit  que  des 
femmes  dans  la  maison  ;  les  hommes  étoient 
tous  allés  au  marché  (i).  On  ne  me  douna 
avis  de  l'arrivée  des  satellites ,  que  lorsqu'ils 
étoient.  près  d'entrer  dans  la  maison.  Mon 
écolier  s'évada ,  et  je  me  cachai  dans  un 
réduit,  emportant  avec  moi  les  livres  que 
j'avois  sur  la  table;  mais  j'oubliai  des  cahiers, 
des  lettres  et  des  papiers,  et  je  n'eus  pas  le 
temps  de  revenir  les  chercher.  De  trois  corps 
de  logis,  les  satellites  n'en  visitèrent  que 
deux.  Ils  aperçurent  dans  celui  où  je  logeois, 
un  vieux  volume  qui  contient  un  abrégé  du 
dictionnaire  latin  et  françois,  et  un  autre* 
abrégé  du  dictionnaire  latin  et  chinois.  Le 
chef  des  satellites  ouvrit,  et  ne  voyant  que 


(i)  En  Chine,  ce  sont commuuëment  les  hommes 
qui  vont  yendre  et  acheter  dans  les  marchés. 

des 
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des  caractères  Litlus,  demanda  quel  cioit 
ce  livre.  Heureusement  le  fils  de  mon  hôie, 
qui  arriva  sur  ces  eolrefaites^  dit  que  c'étoit 
yu  livre  appartenant  à  son  grand-père  ;  que 
hii  seul  entcndoil  ces  caractères.  Le  satellite 
ouvrit  en  même  temps  le  livre  dans  l'endroit 
où  U  y  a  des  caractères  chinois,  (c  Oh  !  dit- 
D  il,  et  moi  aussi  j* y  entends  quelque  chose  »  • 
TA  se  mit  à  lire  quel()pes  caractères.  «  Au 
»  reste^  ajoula-t-il,  quand  ce  seroient  des  li- 
■>}  vres  de  voti-e  religion ,  vous  n'avez  rien  à 
»  craindrez  nous  ne  venons  pas  pour  cela^ 
N  mais,  pour  l'objet  que  votis  savez  ;  c'est-à- 
«  dire,  pour  découvrir  quelques  vestiges  de 
»  rUornif^de  commis  dernièrement  n.  Heu- 
reusement cet  honmie  n'aperçut 'ni  les  lettres 
m  les  antres  papiers. 

Avec  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  cour- 
riers. Je  reçus  celle  du  martyre  de  M.  Jo- 
seph Yuen,  prêtre  chinois  ;  martyre  gloiieux 
pour  lui,  mais  triste  pour  celte  mission,  à 
qni  il  enlève  un  excellent  sujet.  Il  fut  étranglé 
le  a5  juin.  Je  ne  rapporterai  des  circonstances 
de  ses  souffrances,  que  la  copie  d'une  lettre 
qu'il  nous  écrivit  lui-même  avant  sa  mort. 

Mes  TRès-'BÉvÉRi;NDS  peres  et  très- 

CHERS  FRERES, 

ii  Je  partis  de  la  ville  de  Ta-lho  le  5  de 
la  aeptièjuje  lune  de  la  vingt-unième  année 
<ie  l'etupeçcur  Ri^^-king.  Le  7,  j'anivai  à 

V.  JO 
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Ho-tcheou.  Le  9,  après  déjeûner,  le  gou- 
verneur de  celle  ville  entra  avec  des  soldats 
dans  la  maison  oii  je  logebis.  Il  trouva  et 
emporta  mes  ornemens  sacrés,  quatorze  vo- 
lumes de  livres  latins ,  et  je  ne  sais  combien 
de  livres  chinois,  des  croix,  des  crucifix, 
des  chapelets,  et  diverses  autres  choses.  Le 
même  jour,  plusieurs  chrétiens  de  la  même 
ville  furent  pris  et  conduits  avec  moi  au 
prétoire.  Le  gouverneur  nous  jugea  dans  le 
bas  du  prétoire.  Il  me  fit  revêtir  des  orne- 
mens sacrés,  en  présence  de  tout  le  monde  ; 
ensuite  je  fus  appelé  pour  être  jugé.  Je  ne 
me  rappelle  pas  combien  de  fois  je  com- 
parus. Le  gouverneur  soupçonnoit  que  j*élois 
Européen';  c'est  pour  cela  qu'il  me  fit  sou- 
vent appeler  à  son  tribunal.  Je  demeurai  un 
mois  et  neuf  jours  dans  la  petite  prison  ; 
nprès  quoi  je  fus  transféré  dans  la  grande , 
où  je  demeurai  jusqu'au  26  do  la  dixième 
lune.  Ce  jour-là,  un  petit  mandarin  m'en 
tira  et  me  conduisit  de  Ho-tcheoii  à  Tchong- 
king-pa-hien.  J'y  arrivai,  le  28 ,  et  y  restai 
chargé  de  fers  nuit  et  jour  jusqu'au  premier 
jour  de  Tonzième  lune,  qu'uti  mandarin  fut 
député  pour  me  conduire  à  la  métropole, 
où  j'arrivai  le  i5.  On  me  fit  rosier  enchaîné 
dans  la  prison  du  préloire.  On  changea  en- 
suite mes  chaînes ,  ei  je  restai  dans  la  même 
prison  jusqu'au  18,  que  j'en  fus  tiré  pour 
élve  jugé.  Le  juge  me  demanda  d^ns  c^ueU 
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endroits  j'avols  vlsiié  les  chrétiens.  J'eus  la 
f oiblesse  de  déclarer  quelques  lieux  et  quel- 
ques personnes.  On  m'interrogea  aussi  tou- 
chant les  missionnaires  européens  et  chinois  : 
quoiqu'on  me  pressât  beaucoup ,  je  répondis 
constamment  que  )e  ne  savois  rien.  Je  fus 
aussi  interrogé  plusieurs  fois  sur  cet  ^iticle 
de  l'oraison  dominicale  :  Que  votre  règne 
nous  arrive,  lue  gouverneur  soutenoit  imper- 
^ipejnment.jqac  le  sens  de  cette  phrase  étoit 
que  les  Européens  dévoient  venir  faire  la 
conquête  de  la  Chine.  L'on  me  fît  appliquer, 
à  cause  (Je  cet  article,  vingt  soufflets.  Lors- 
que je  fus  interrogé  par  le  juge  criminel  sur 
celte  phrase,  j«î  répondis  que  je  ne  l'avojs 
nullement  prononcée  ;  que  c'éloit  le  gou- 
verneur qui  l'avoit  inséiée  de  son  chef.  Le 
juge  criminel  délégua,  ^n  conséquence,  deux 
autres  mandarins  pour  me  juger  de  nouveau. 
Dans  ce  jugement,  on  mit  de  coté  la  phrase  : 
Que  votre  règne  nous  arrive.  Alors  le  juge 
criminel  porta  sa  sentence ,  et  je  demeurai 
€nçorje,troi$  jours  (jans  la  prison  de  ce  pré- 
toire. Ce  fut  le  '22  de  la  troisième  lune  de 
ïa  vingt-deuxième  année  de  l'empereur  Kia- 
king,  qu'il  porta  son  jugement.  Le  gou- 
verneur me  jugea  en  dernier- lieu  le  25  de 
la  même  lune,  et,  le  i4de  la  quatrième 
lune,  on  m'ôla  les  chaînes  et  le  collier  de  fer. 
»  Quoiqu'en  prison, .je  vis  asseï  commo-^ 
dément  :  j'en  ixnds  grâces  à  Dieu  ;  mais  je 
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perds  mon  lemps  dans  l'oisiveté,  et  ne  puis 
faire  de  bonnes  œuvres.  Je  remercie  aussi 
Jes  chréliens  de  la  capitale ,  qui  m'ont  visité 
tous  les  jours.  Je  mène  une  vie  assez  heu- 
reuse pour  ce  qui  regarde  le  corps  ;  mais  je 
6uis  inquiet  pour  ce  qui  concerne  mon  anie* 
C'est  pourcjuoi  je  vous  conjure,  mes  1res- 
chers  frères,  de  prier  pour  moi,  de  peur  que 
je  n'abuse  des  grâces  de  Dieu.  Depuis  que  je 
suis  à  la  capitale/  j'ai  été  appelé  en  jugement 
plus  de  vingt  fois,  tantôt  par  le  jujge  crimi- 
nel, tantôt  par  le  gouverneur.  Je  ne  puis 
me  rapi)e!cr  toutes  les  questions  qui  m'ont 
été  faites,  et  toutes  les  cii-constances  de  mes 
interrogatoires.  Quant  aux  blasphèmes  et  aux 
))ropos  injurieux  quj3  mes  deux  jnges  ont 
proférés  contre  Dieu  et  conti'e  la  doctrine' 
ile  l'Eglise,  ils  sont  innombrables. 

))  Ces  mandarins  sont  dan»  l'ignorance  la 
plus  crasse  sur  ce  qui  regarde  le  paradis, 
l'enfer  et  les  âmes  des  hommes.  Ne  voulant 

})as  sortir  de  leur  ignorance,  ils  disent  quo 
es  points  de  la  doctrine  chrétienne  sont  des 
inventions  humaines.  Le  jiigement  de  ces 
malheureux  est  réservé  à  la  fin  des  siècles. 

»  J'aurois  beaucoup  d'autres  choses  à  <lire  ; 
mais  cette  feuille  ne  sufliroit  pas.  Je  vous 
oflTvG  doric  ce  peu  de  lignes. 
'  w  Adieiî,  adieu. 
i>  «^c  .§u>$,  etc. 
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Peu  âpres  le  martyre  de  M.  Josepli  Yiumi, 
M.  Paul  Lleou  fut  arrélé  (le  17  août  181 7). 
Cest  le  plus  jeune  de  nos  prêtres  ;  il  fut 
ordonné ,  îl  y  a  quatre  ans^  par  M8'.  l'évéque 
de  Tabraca.  Il  est  simple^  pieux  ^  et  d'une 
grande  humilité.  C'étoît  un  des  prêtres  clii- 
nois.c|uifaisoientIeplusde  fruits,  il  fut  arrêté 
le  diimanche  dans  loclave  de  l'Assomption, 
au  moment  où  il  alloit  se  revêtir  pour  dire 
la  sainte  messe.  Les  satellites  rariétèreni 
5an5  avoir  des  ordres  exprès  du  mandarin, 
qui  auroit  voulu,  à  ce  qu'il  paroît,  pouvoir 
éviter  de  le  condamner.  Il  lui  demanda  plu- 
ôfurs  fois  si  tous  les  effets  enlevés  par 'les 
sanellites  lui  appartenoient  ;  M.  Paul  répon- 
dît que  oui.  h  Prenez  garde,  ajouta  le  mau- 
»  darin ,  il  y  en  a  peut-être  dedans  qui  ne 
})  vous  appartiennent  pas.  —  Tout  m'appar- 
}>  tient,  répondit  le  prêtre.  — Il  pourra  sn 
»  faire,  dit  le  mandarin,  que  ces  eifets  vous 
}}  coûtent  la  vie,  et  quon  vous  tranche  la 
n  tête.  —  Héias  !  répartit  le  prêtre,  puissé- 
})  je  avoir  un  aussi  grand  bonheur  »  !  Alors 
le  mandarin  le  fit  frapper  de  quarante  souf- 
flets; et,  après  rintcrrogatoire,îl  le  fit  con- 
duire en  prison.  Son  servant  avoit  été  arrêté 
avec  Un:  il  fut  renvoyé,  moyennant  trois  taëls 
qu'il  douna  aux  satellites.  On  dit  qu'on  re- 
cherche les  chrétiens  dans  le  distncl  de  ce 
prêtre,  pour  \es  faire  apostasior.  Il  y  a  un 
,  autre,  mandarin  qui  fait  appeler  les  chrétiens 
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famille  par  famille.  Slls  obéissent  à  ^és  or- 
dres, il  les  renvoie  sans  les  maltraiter;  mais 
s'ils  refusent,  il  les  fait  frapper  ou  empri- 
sonner. Je  suis  très-connu  et  très-recherché 
dans  le  district  de  Kiong-lcheou,  parce  que 
c'est  dans  ce  district  (|uc  je  visitois  les  chré- 
tiens;  ce  que  j'ai  fait  jusqu'au  caiérùci'de 
cette  année.  Le  mandarin  de  ce  district  ne 
persécute  pas  les  chrétiens,  mais  ses  satel- 
lites ont  ordre  de  m'arrci<?r,  quelque  part 
qu'ils  me  trouvent.  11  n'est  pas  ennemi  des 
chrétiens  ;  mais  il  est  pressé  par  .le  gouver- 
neur de  la  province,  qui  lui  a  fait  des  ré- 
primandes à  çé  sujet..  Ce  qui  a  encore  donné 
lieu  à  publier  divers  édils  dans  èeite  ville  , 
c'est  un  fauxbruit  qui  se  répandit  vers  Pâques, 
qu'il  étoit  arrivé  trois  Européens  pôiir  prê- 
cher la  religion.  Il  y  a  un  autre  bruit  (  vrai 
ou  faux,  je  n'en  sais  rien)  qui  a  donné  oc- 
casion à  de  nouveaUt  édits  dans  toute  la  pro- 
vince ,  et  vraisemblablement  dans  lout  l'em- 
pire :  c'est  qu'il  est  sorti  de  Péking  un  Eu- 
ropéen à  poil  rouge  (on  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  un  Anglois),  qui  ne  sait  pas  parler 
chinois.  Il  est  ordonné  de  Tarrêter  quelque 
part  qu'on  le  trouve.  Il  s'élèj/e  successivetncnt 
de  nouveaux  partis  de  rebelles,    qui  tous 
prennent  le  nom  qui  signifie  religion,  et  dont 
quelques-uns   ont  dans  les  noms   quelque 
rapport  avec  la   religion   chrétienne.    Cela 
nous  nuit  singidiçrcmcnt.  Si  donc  vous  ap- 
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prenez  dans  la  suite  que  nous  avons  éto  arrê- 
tes, vous  ne  vous  en  étonnerez  pas,  Il  est> 
au  couirairc,  surprenant  que  nous  ayons 
échappé  jus(|u'à  ce  jour  à  tant  de  danf^ers. 
Pour  moi,  j'en  lire  la  connoissance  c|ue  je 
ne  suis  pas  digne  de  répandre  mon  sang  pour 
la  défense  de  la  foi  :  et  j'ai  plus  de  raison  de 
m'alïliger  que  de  me  réjouir,  de  survivre  à 
*  tant  de  saints  martyrs  et  de  généreux  con- 
fesseurs. De  quelque  manière  que  Dieu  dis- 
pose de  moi,  je  vous  prie  de  lui  demander 
qu'il  m'accorde  la  grâce  d'user  du  temps 
qu^il  me  laisse  dans  celte  vallée  de  larmes, 
pour  sa  plus  grande  gloire ,  pour  ma  sancti- 
fication, et  pour  celle  des  âmes  qui  me  sont 
confiées^ 

Malgré  tant  de  dangers,  la  plupart  des 
prêtres  de  celte  partie  sepientrionale  sont 
.venus  pour  faire  les  exercices  accoutum -s, 
auxquels  je  ne  les  avois  pas  appelés  ,  et  quel- 
ques-uns se  rendirent  avant  moi  au  lieu  où 
devoît  venir  le  courrier,  et  où  se  tiouyoit 
M.  Benoît  Yang,  avec  lequel  ils  firent  leur 
retraite  avant  mon  arrivée;  qualr.e  autres  Ja 
firent  ensuite  avec  moî. 

L'endroit  où  je  suis  n'est  qu'à  une  lieue 
et  demie  du  district  de  Kiong-lcheou.  Les 
chrétiens  de  ce  district  viennent  de  me  faire 
avertir  que  les  satellites  ont  voulu  forcer  un 
mauvais  chrétien,  qui  a  apostasie  plusieurs 
fois^  qui  est  timide ,  el  qui  a  été  ci-devaut  mou 
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ennemi  el  celui  de  feu  Ms"^.  1  evérpie  de  Tar 
bhica^  d'aller  avec  eux  pour  me  chercher.  Il 
l'a  refusa  ;  mais  oti  croit  qu'un  païen  et  uo 
apostat  se  sotil  offerts  à  sa  place.  C'est  ponr- 
tjuoi  je  pense  à  déloger  ce  sorr,  et  demain  je 
tïie  retirerai  dans  un  district  plus  éloigne  9 
avec  deux  écoliers  et  le  courrier  Ho,  à  qui 
Je  remieltrai  cetie  pauvre  relaiion  reHe  quelle, 
afin  que,  s'il  m'arrive  quelque  chose,  vous 
layez  un  aperçu  des  événement  qui  sont  ar- 
rivés depuis  Tannée  deniière.  Le  courrier 
emmènera  avec  lui  deux  écoliers  de  M.  Fon- 
tana,  qui  désirent  ardemment  d'aller  ftiire 
leurs  éludes  hors  de  l'enjpire,  et  je  le  désire 
éufant  qu'eux;  car  l'espoir  h  venir  de  cette 
mission  consiste  principalement  dans  les 
élèves  du  collège  de  Pinang.  Je  prie  Dieu 
de  nous  le  conserver,  ainsi  qne  tos  chères 
et  respectables  personnes,  aux  prières  et 
bonnes  œuvres  desquelles  je  me  recomman- 
de, aussi  bien  que  celte  pauvre  mission. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond 
rospeci , 

Messieurs  et  très-chers  confrères  , 

Votre,  etc. 

Signé,  Jean- Antoine  EscoDÉCA, 
vicaù^  gênerais 
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■'  Leitre^idè^'AÎ'.'JSoAtana'^  missionnaire  npcsto^ 
li^f/us  dans  la  proi^ince  du  Su^  tchuen  en 
-:  ■  Chine',  à  AT.  Châunwni^  reçue  à  Paris  le 
'ff  Juin  î8i8* 


i    iiT  Sn-uhacn^  xt  scpleiolire  1817. 

ê  •  ■ 

J        -  :  •    .  •  - 

V^yoïQUE  je  o'aîe  reçu  céllie  année  aucune 
letirc  de  vous>  )e  manquerois  à  mon  devoir 
si  je  ue  vous  écrivois  pa«.  pour  vous  donner 

^.u]û  UÎiçQÎçnage.de  mon  dévouement  et  de 
jTfon  aflection^  et  pour  vous  donner  quel- 

^,qùcs  nouvelles  de  celle  mission  ^  a  laquelle 
vous  avez  toujours  porté  le  plus  vif  intérêi. 
Vos  lellres  communes ,  qui  nous  sont  heu- 
reuseraeni  parvenues  celle*  année ^  m'ont 
causé  une  grande  joie,  en  ce  quelles  nops 
apprennent  que  la  paix  csl  rendue  à  TEgUse 
et  la  iranquillilé  \\  l'Europe,  qu'elles  npus 
donnent  même  Tcspérance  que  vous  nous 
enverrez  blenlôl  des  ouvriers  évangéliques , 
dont  nous  avous  un  extrême  besoin. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  à  vous  don- 
ner ne  soni  p.is  de  nature  à  vous  causer  une 
grande  joie ,  mais  eHes  ne  sont  pas  aussi  af- 
fligeanles  que  celles  que  vous  avez  reçues  les 


•  •  • 
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deux  années   pFecëdentc&.   La  persécution 
n'est  pas  assez  violenle  pour  empêcher  ab- 

■  -solument  qu'ôs'  ne  fa«se4*afdmiûisiratîon  dt& 

'  chrétiens;  niais  on  ne  peut 'les  administrer 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  et  en  «'ex- 
posant à  des  dangers.   Quoiqu'on  ne  fasse 

•  plus  d'incursions  aussi  fréquentes  contre  les 
chrétiens,  on  les  punît  très-sévèrement  lors- 
qu'ils sont  accusés  dans  les  prétoires,  et  on 
ne  leur  rend  ordinairement  la  liberté  qu'a- 
près les  avoir  forcés  à  renoncer  à  la*  foi.  Les 
païens  les  forcent,  dans  plusieurs  endroits, 
de  contribuer  aux  superstitions  ,  et  nous 
avons  la  douleur  d'en  voir  un  certain  nom- 
bre qui  sont  malheureusement  assez. foibles 
pour  y  Cou^eiitïr.  Les  satellites  «e  sévissent 

V)as  ouvertement  contré  tous  les  chrétîenk, 
ils  recherchent  furtivement  les  Européens  et 
les  prêtres;  la  fureur  des  mandarins  se  dirige 
spécialement  contre  eux.  On  arrêta  l'année 
dernière,  vers  la  fin  du  mois,  d'août ,  un  ex- 
cellent prêtre  chinois  nommé  Joseph  Yuen, 
aved  deux  chrétiens  et'  iine  tîerge  âgée  ^e 
trente  aus,  qui  étoil  maîtresse  d'école.  On 
employa  les  caresses  et  les  tourmcns  pour 
les  porter  à  renoncer  à  la  foi.  Tons  demeu- 
rèrent fermes;  le  prêtre,  M.  Joseph  Yuen, 
fut  étranglé  le  25  juin  de  cette  année  (i). 
IVous  ne  doutons  pas  qu'il,  n'ait  reçu  la  cou- 

fc       ■  I  I  ■  I  ■!!        I  II.      .       I  I  .     _  ■ 

(0  ^oj'ez  ci-de8sus , pag.  2Ô4 ,  et  pag.  21761  «uiy. 
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ronnc  du  marlyre.  Les  trois  autres  ont  étc 
coadaiiiués  à  l'exil  pei  péluel  dans  la  province 
de  Kan-sio. 

Les  satellites  ont  arrêté  cette  annëe^  le 
1 7  du  mois  d'août ,  un  autre  prêtre  chinois 
nommé  Paul  Lieou  (i).  11  est  jeune ,  d'un  ex- 
cellent caractère^  et  n'a  reçu  l'ordination 
qu'il  y  a  quatre  ans.  S'il  demeure  ferme  dans 
la  loi  9.  il  subira  certainement  la  mort  glo- 
rieuse du  martyre.  On  observe  exactement 
l'édil  de  l'empereur,  qui  ordonne  d'étran- 
gler (otis  les  prédicateurs  de  TËvangile,  s'ils 
ne  renoncent  pas  à  la  foi,  et  de  condamner 
à  porter  la  cangue  jusqu'à  la  mort  tons  les 
antres  lldèles  qui  demem^ent  fermes  dans  la 
foi.  .  . 

Nous  avons  appris  cette  année  avec  joie 
que  les  chrétiens  qui  furent  envoyés  Tannée 
dernière  en  exil  perpétuel,daos  la  province 
de  Kan-sio ,  sont  tous  arrivés  dans  le  lieu  de 
leur  exil,  et  s'y  portent  bien,  excepté  un, 
qui,  après  son  arrivée,  tomba  grièvement 
malade,  et  finit  heureusement  sa  carrière. 
J'en  ai  reçu  des  lettres;  ils  paroisseut  tous, 
contens  de  leur  son ,  et  ne  craignent  qu'une 
chose;  c'est  qu'après  avoir  beaucoup  souf- 
fert pour  la  foi,  ils  ne  soient,  privés,  à  la 
mort,  d'un  prêire  pour  leur  administrer  les 
sacremens  de  l'Eglise. 


I m^mmm^mfmmmmmmmmmm^ 


(0  P^'V'^z  ci-dessus,  page  221. 
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Qiiant  »ux  clij'fjilcns  qui,  ttuus  presc 
foules  les  principales  villes  de  la  [trovîtice 
fin  Sii-lcliuea,  ont  «té  comlamnés  à  poricr 
]a  cangiic  jusqu'à  la  mon,  ils  édifient  beau- 
coup les  fidèles  et  les  ïuûdèles,  parce  qu'ils 
]a  portcut  avec  beaucoup  dhiimilité  cl  de 
patience,  qu'ils  font  exacicmcut  Ions  les 
exrrcicps  de  leligion  pour  lcsf[Mc-ls  ils  ont 
été  coudamnês,  qti'ils  récitent  publiquement 
leijfs  prières  ordinaires  en  présence  des  sa- 
tellites et  ries  païens ,  iirofcssent  toujours 
qu'ils  sont  clutitiens,  cl  se  montrent  dispo- 
sés à  souOitr  lous les  supplices  pour  1a  ^loic^ 
de  Bieu.  Leur  constance  à  souirrir  les  înM 
jures  et  les  Uavanx,  joînic  aux  exercices  vM 
Ja  religion,  est  une  profession  de  foi  non  itM 
lerrouipue,  CI  un  trionipbe  coutioucl  du  cbri^ 
stiânisme.  ,3 

En  général ,  les  chrétiens  nionlrent  mHiD- 
tenant  plus  de  courage.  Plusieurs  qui,  au 
conimen cernent  de  la  pcrsécuiion,  saisis  de 
frayeur,  ou  avoieot  eniièremeat  nbundonné 
les  exercices  de  la  relîgiou,  ou  no  les  fai- 
«oîeut  qu'en  cacIieMe,  les  font  niatnieDatii 
ouverlemenl ;  ils  récitent  les  prières  en  corn- 
muu,  ils  observent  les  fètrs,  ils  invitent  le 
prêtre  à  vcojr  lés  ndmiiiislrer.  Les  païens 
ne  peuvent  pfis  douter  qu'ils  ne  soient  encore 
chrétiens.  Nous  apprenons  lous  les  jours  que 
plusieurs  apostats  sont  pénétrés  de  douleur, 
el  rentrent  dans  le  scio  de  l'Eglise.  Des  païens 
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onibrasseat  la  rcli;i;îon  chrétienne,  donl  ils 
ont  connu  la  vérllé  à loccasiou  de  la  persé- 
cution; cranciens  calécburoèues  ont  reçu  le 
baptême.  On  n'a  point  cessé  de  baptiser  les 
en  fans  des  infidèles  dans  le  danger  de  mort. 
Voilà  le  peu  de  bien  qui  s'est  fait  ici ,  au 
milieu  des  maux  qui  nous  affligent;  il  ne 
laisse  pas  d'être  considérable^  et  nous  anime 
à  exercer  avec  joie  le  saint  ministère,  au- 
tant que  les  circonstances  le  permelienl; 
nous  avons  la  consolation  de  voir  que  nos 
travaux  et  nos  exhortations  ne  restent  pas 
sans  fruit.  Ce  qui  nous  afflige  spécialement^ 
c'est  le  défaut  d'ouvriers  apostoliques.  Il 
nous  est  impossible  de  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  de  nos  ouailles.  Nous  avons  pres^- 
que  tous  les  purs  la  douleur  d'apprendre 
que  quelqn(»s  chrétiens  sont  morts  sans  re- 
cevoir les  sacremeus.  La  persécution  a  beau- 
coup diminué  le  nombre  des  missionnaires. 
Nous  en  avons  perdu  neuf,  y  compris  les 
deux  évêques;  quelques-uns  ont  remporté 
la  palme  du  martyre,  un  a  été  condanmé  à 
porter  la  cangue  à  perpétuité,  un  autre  est 
dans  les  fers,  quelques  autres  sont  morts 
d'une  mort  naturelle.  Parmi  ceux  qui  res^ 
tent,  quelques-uns  sont  âgés,  d'autres  sont 
attaqués  de  maladies  incurables;  il  est  fort 
douteux  s'ils  pourront  reprendre  1  admini- 
stration des  chrétiens.  Nous  ne  sommes  plus 
que  deux  Européens^  et  nous  sommes  obli^ 
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gës  de  nous  tenir  toujours  cachés ,  dans  la 
crainte  d'augmenter  Jes  dangers  de  la  persé- 
cution. Au  moindre  bruit  qu'il  y  a  des  maî- 
tres européens,  les  satellites  font  des  excur- 
sions pour  les  chercher,  ce  qui  expose  les 
chrétiens  à  de  grands  dangers.  Si,  avant  la 

'persécution,  lorsqu'il  y  avoit  plus  de  prê- 
tres, et  qu'ils  éloieiit  pkis  forts,  quelques 
milliers  de  chrétiens  étoient  tous  les  ans  prî- 

'•vés  de  la  visite  du  prêtre ,  à  cause  de  la  di- 
sette des  missionnaires,  jugez  combien  de 
chrétiens  sont  maintenant  privés  de  voir  un 
prêtre.  La  douleur  que  nous  sentons  vive- 
ment devant  Dieu  de  c^tte  privation,  est  en 

'quelf|!ie  manière  tempérée  par  Tespcrance 

*que  l'état  tranquille  de  l'Europe  nous  per- 
met de  concevoir  qu'il  nous  en  viendra  bien- 
tôt de  nouveaux  missionnaires,  pour  rem- 
placer ceux  qui  sont  morts.  Puisse  le  col- 
lège établi  à  Pinang  prendre  des  accroisse- 
mens,  et  former  des  prêlres  chinois  pour  ré- 
partir la  perle  de  ceux  dont  nous  pleurons 
la  mort. 

M.  Escodéca  a  couru  beaucoup  de  dnn- 

'  gers  celle  année  ;  je  crains  qu'il  ne  soit  ?»  la 
fin  an  êlé.  Emporté  par  son  èl(^  pour  le  salut 
des  an\es,  pour  la  visite  des  malades,  pour 
gérer  les  affaires  de  la  mission,  il  ne  j^eut 
s'empêcher  d'aller  et  de  venir.  Malheureu- 
sement, des  mauvais  chrétiens,  des  païens  , 
des  satellites  mêmes  en  ont  connoissance  ;  il 


/ 


]8blFlANTES»  23 1 

s'en  est  peu  fallu  plusieurs  fois  qu'il  ne  fût 
surpris.  Je  désirerois  qu'il  se  irausporlâl  dans 
quelque  endroit  où  les  païens  eussent  moins 
netendu  parler  de  lui,  et  que,  partageant  avec 
d'autres  le  fardeau  dont  il  est  accablé,  il  y 
restât  caché  au  moins  jusqu'à  ce  que  la  re- 
cherche des  missionnaires  européens  se  ra- 
lentisse. Pour  moi,  cédant  aux  sollicitations 
de  ce  confrère,  qui  est  provicaire,  j'ai  quitté 
la  province  du  Yun-nan ,  et  me  suis  retiré 
dans  la  partie  orientale  du  Su-tchuen.  J'y 
suis  depuis  sept  mois  dans  la  maison  d'un 
néophyte  qui  m'a  bien  reçu  ;  j'y  reste  caché 
avec  cinq  élèves  que  j'instruis  comme  je 
•  peux. 
•  On  publia,  sur  la  fin  de  l'année  dernière, 
dans  la  province  du  Yun-nan  ,  des  édits  qui 
diffamoient  la  relifjion  clirélienue,  et  la  pro- 
liiboient  très-sévèrcuient.  Les  mandarins  in- 
férieurs envoyèrent  des  sntelliles  à  la  pour- 
suite des  chrélicus  ;  mais  les  mandarins  su- 
périeurs se  conduisirent  toujours  de  manière 
à  f  lire  croire  qu'ils  ne  voaloient  pas  sévir 
contre  eux.  Les  satellites  ne  lourmenièrent 
point  les  olnétiens,  qu'ils  jugeoienl  assez  forts 
pour  résister  à  tous  leurs  efforts;  îk  n'atta- 
quèrent que  les  chrétiens  foibles ,  ils  en  ex- 
torquèrent dcs  l'argent,  et  en  forcèrent  plu- 
sieurs à  donner  le  billet  d'apostasie. 

Les  néophytes  du  Yun-nan,  qui  sont  en 
plus  grand  nombre  sur  les  conlins  du  Su- 
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tchuen ,  ont  eu  plusieurs  fois  à  souffrir;  les 
satellites  de  cette  province  ^  croyant  rprijs 
ont  des  Européens  cachés  chez  eux  ^  ne  ces- 
sent de  faire  des  recherches  et  de  leur  im- 
primer la  terreur.  Cesl  pour  celle  raison  que 
j'ai  cru  devoir  suivie  le  conseil  de  M.  Es- 
codéca ,  et  me  rendre  dans  la  province  du 
Su-lchuen.  J'y.  mène  une  vie  bien  plus  com- 
mode :  mais  si  les  gentils  ou  quelques  mau« 
vais  chrétiens  venoicnt  à  soupçonner  que 
j'y  suis,  il  me  seroit  hien  plus  dlfGcilc  de 
me  soustraire  aux  dangers  de  la  persécution, 
que  sur  les  haûies  montagnes  du  Yun-nau. 
Les  antres  chrétiens  du  district  situé  à  l'ex- 
tréniitc  méridionale  duSu-tchurn,  qui  avoit 
été  confié  à  mes  soins,  ont  souflert  de  gran- 
des perles  cette  année.  Les  satellites  y  ont 
fait  de  fréquentes  excursions.  Dernière- 
ment, le  8  aoûi,  le  mandarin  qui,  au  com- 
mencement de  la  persécution ,  brûla  la  mai- 
son de  notre  collège,  et  causa  de  grands 
donnnages  aux  chrétiens,  y  est  revenu  ac- 
compagné de  deux  mandarins  inférieurs , 
d'un  grand  nombre  de  satellites  et  de  sol- 
dats; il  y  a  fait  détruire  deux  nunsons  ap- 
partenantes au  chrétien  sur  le  territoire  àw- 
quel  le  collège  avoit  été  hali ,  et  a  publié 
]a  confiscation  de  tous  les  champs  qui  éioient 
près  du  collège,  et  de  beaucoup  crauins 
qui  appartenoient  au  même  propriétaire, 
bienfaiteur  de  la  mission»  Il  a  fait  ouvrir  le 
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tom))eau  de  M.  Hamé] ,  et  la  fait  iran&por- 
ter  ailleurs,  voulant,  disoll~il,  bâtir  en  sa 
place  un  temple  et  uiie  maison  pour  les  pré- 
toriens; et  il  exif^e  de  tous  les  chrétiens  de 
cet  endroit,  qu'ils  contribuent  de  tout  leur 
pouvoir  à  bâtir  cet  édifice.  Enfin  ,  il  a  an- 
noncé qu'il  revîendroit  dans  le  courant  d'oc- 
tobre, pour  forcer  tous  les  chrétiens,  jeu- 
nes et  vieux,  à  renoncer  à  leur  religion,  et 
à  adorer  l'idole  de  ce  temple.  Un  acte  aussi 
hardi  jeta  l'alai^me  parmi  tous  ces  chrétieuji. 
Néanmoins,  malgré  tous  les  dommages  qu'ils 
ont  soufferts,  ils  montrent  jusqu'ici  plus  d^ 
fermeté  quç  les  autres  ÎT  cohfessfer  1^  foir 
Plusieurs  pensent  quQ  cette  conduite  du  man^ 
darin  annonjce  que  la  pei^séciitlon  va  se  re-. 
nouveler  dans  toute  la  province.  Les  chré-  •^ 
tiebs  imaginent  plusieurs  moyens  de  répri- 
mer la  fureur  du  mandarin  ;  niais  le  parti  le 
plus  sûr  à  prendre  dans  ces  circonstances 
-est  dô  recourir  à  la  prière  et  de  s'an;ne|r  de 
patience. 

Je  ne  sais  quelle  fin  aura  cette  persécu- 
tion* Au  milieu  de  tant  de  dangers,  je  vis^ 
entre  la  crainte  et  la  confiance.  Si  l'espé- 
rance du  martyre  me  soutient,  la  crainte  de 
ne  pas  bien  défendre  la  foi  dans  les  ,tour- 
mens,  ou  qu'il  ne  m'échappe  quelques  pa- 
roles qui  puissent  |)Orter  pnjjudice  aux  chré- 
tiens, me  cause  du  trouble.  C'est  pour- 
quoi je  vous  supplie  très-iustamment,  vous 


5i54  NOUVELLES    LETTRES 

et  nos  autres  confrères,  de  vous  souvenir 
de  moi  dans  vos  prières,  et  de  conjurer  le 
Seigneur  qu'il  m'accorde  !a  force  de  conser- 
ver la  foi,  el  de  terminer  lieurenseraent  ma 
carrière.  Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  qui  s'est 
passé  cette  année  dans  les  dislrîc!s  des  au- 
tres prêtres.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Esco- 
déca  ne  vous  en  ait  Informé.  Saluez,  je  vous 
prie,  de  ma  part,  tous  les  supérieurs  et  con- 
frères, et  recommandez-moi  à  leurs  prières 
et  saints  sacrifices,  ainsi  que  tous  les  prêtres 
et  tous  les  chrétiens  de  cette  mission. 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur, 
Votre  Irès-humblc  servîteuf  ,' 

Signé,  Louis  FontAna. 

.37  septembre. 

P.  S>  La  persécution  s'est  rallumée.  Le 
jeune  prêtre  qui  fut  arrêté  le  mois  dernier, 
comme  je  vous  l'ai  marqué,  cédant  l\  la  vio- 
lence des  tourmens  qu'on  lui  faisoit  endu- 
rer, déclara  qu'il  avoit  étudié  au  colléjje, 
sous  M^^.  l'évêque  de  Zéla,  et  dit  les  nouîs 
et  surnoms  de  presque  tous  les  écoliers  qui 
se  trouvoient  au  collège  en  même  temps  que 
lui.  Des  satellites  se  répandent  maintenant 
dans  les  différens  districts  pour  arrêter  ces 
çcoliers.  Il  semble  que  les  niandarins  veuil^ 
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lent  les  examiner  spécialement^  pour  avoir 
une  preuve  plus  claire  qu'ils  ont  raison  de 
confisquer  les  champs  qui  apparienoient  au 
collège  et  au  propriétaire  sur  le  territoire 
duquel  le  collège    ëtoit  bâti. 
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■Lettre  de  M,  Escodécd  ^  missionnaire  aposfa* 
liquc  du  Su-tchnen  >  à  MM,  les  directeurs 
du  séminaire  des  Missions  -  Étrangères  à 
Paris  y  reçue  à  Paris  le  g  juin  i8ig. 


'23  septembre  i8i8. 

Messieurs  et  très-ciiers  confrères. 

(juoiQVE  Jes  nouvelles  que  vous  nous  avrz 
données  pe  soient  point  telles  que  vous  el 
nous  les  désirerions,  elles  ne  laissent  pas 
d'éire  conteolanics  sous  plusieurs  rapports. 
Dieu  venîlfç  que  les  François  sachent  appré- 
cier les  dons  qu'ils  ont  reçus  du  ciel  y  et  faire 
la  différence  du  gouvernenienl  pacifique  de 
leur  bon  Roi  d'avc'c  le  régime  désastreux 
qui  Tavoit  précédé. 

Quant  à  ce  qui  nous  regarde  plus  parïî- 
culiorement,  nous  avons  à  nous  réjouir  de 
voir  notre  société  rétablie,  protégée  vl  pour- 
vue de  sujets,  qui,  quoiqu'on  petit  nombre, 
nous  donnent  espoir  de  perpétuer  noire  sainte 
œuvre.  Ce  n'a  pas  été  pour  nous  une  petite 
consolation  d'apprendre  qu'il  nous  étoil  ar- 
rivé deux  sujets  (i),  dont  l'un  fait  espérer 

(0  M.  Jacques-Jean-Louis  Baroudel ,  parti  de 
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qu'il  remplira ,  à  notre  plus  grande  salisfac- 
lîon,  la  place  iraporiante  cjue  la  mort  de  feu 
M-  Lélondal  avoîl  laissée  vacante  (i)  :  Tau- 
ire,  jeune  et  plein  d'ardeur,  pourra  servir 
longues  années  cette  mission  avec  uu  grand 
succès,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes.  Dieu  veuille  que  je  puisse  le  voir  ar- 
river sain  et  sauf.  Mais  ce  qui  nous  est  sur- 
tout nécessaire ,  c'est  quelqu'un  ca[>able  de 
gouverner  ce  pauvre  troupeau,  qui  dépérit 
de  jour  èq  jour  faute  de  secours  spirituels, 
ftoil  parce' que  les  pasteurs  manquent,  soit 
parce  qu'ils  ne  peuvent  exercer  leur  zèle. 
Cela  est  cause  que  plusieurs  chrétiens  tom- 
bent dans  rignorance  ou  le  relâchement.  Il 
y  ep  a  même  qui  abandonnent  leur  religion 
et  trahissent  iics  ministries.  C'est  par  de  tels 
gens  qu'ont  été  trahis  presque  tous,  les  mis- 
sionnaires qui  ont  été  pris,  et  nommément, 
celte  année ,  MM.  Matthias  Lô  et  Benoît 
Yanp ,  l'un  le  8  mars  et  laulre  le  27  mai. 
M.  Matthias  Lo,  le  doyen  et  le  plus  instruit 
de  nos  prêtres  chinois ,  fut  dénoncé  -par  un 

Ji"      .    I  I        n        I     .    |.  .  I.     ■  ....<...,  Il  ■- 

Paris  le  2  mai  18 16,  arrivé  en  octobre  1817  à  Ma- 
cao,  où  il  est  resté  pour  gérer  la  procure  des  mis-' 
«ions  françoîses  de  Ciïw»e  et  des  royaumes  voisins  ; 
et  M.  Brosjion,  parti  de  Paris  le  19  janvi(er.i8i7 , 
arrivé  vers  U  fm  de  la  même  année  en  Cpçhin- 
chine,  d'où  il  a  dû  se  rendre  au  Su-tcliuen,  en  pas- 
sant par  le  Tong-king  et  le  Yun-nan. 
(i; /^o;^e2  (:i-d«ui«,  page  ï4^r 
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homme  qui  geroit  ses  affaires,  et  qui,  pour 
n'avoir  pu  lui  extorquer  uu  petit  bien  qu'il 
convoitoit,  s'en  vengea  en  le  trahissant. 
M.  Benoît  Yang  fut  dénoncé  par  un  mauvais 
sujet  de  la  maison  même  où  il  fut  arrélé.  Le 
frère  de  ce  mauvais  sujet  a  été  exilé  pour  la 
foi  :  un  fils  de  celui-ci  accompagna  Ms'.  de 
Zéla  au  ïong-king,  et  y  mourut  en  ménie 
temps  que  le  prélat  (i).  Le  frère  de  ce 
jeune  homme  fut  dénoncé  par  son  oncle ,  qui 
dit  aux  satellites  que  son  neveu  et  M.  Fon- 
tana  éloient  avec  moi,  et  que  nous  courions 
la  province  pour  gagner  notre  vie  en  vendant 
des  calendriers. 

M.  Matthias  L6  n'a  point  élé  tourmenté, 
soit  à  cause  de  son  grand  âge ,  soil  parce  qu'il 
fût  arrêté  seul,  sans  ornemcns,  sans  livres. 
On  dit  même  qu'un  riche  chrétien  ,  chez  qui 
il  faisoit  sa  résidence,  ayant  été  appelé  au 
prétoire  el  interrogé  pourquoi  11  recevoii  ce 
prêtre  chez  lui ,  el  ayant  répondu  qu'il  ne 
pouvoit  lui  refuser  Thospilalité  sans  manquer 
à  la  reconnoissance ,  parce  qu'il  en  avoit  reçu 
beaucoup  de  services,  ce  chrétien  fui  ren- 
voyé sans  avoir  été  maltraité.  M.  Benoît 
Yang,  au  contraire,  ne  fui  pas  épar^mé. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  réputation, 
même  parmi  les  païens,  pour  son  habileté  à 

géi-er  les  affaires,  le  mandarin  le  fit  tour- 

~— — 

(2}  Voyez  ci-dessus ,  page  194* 
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menler  pour  lui  faire  avouer  qu*il  éloil  Eu- 
ropéen. On  le  fit  d'abord  rester  long-lemps 
à  genoux  sur  des  chaînes  de  fer;  ou  lui  fit 
eosuile  respirer  la  fumée  de  cauues  à  sucre, 
brûlées  avec  des  pimeus  secs;  on  lui  brûla  la 
barbe  et  les  moustaches,  et  enfin  le  sein. 
Tant  de  lourmens  le  mirent  presque  sans 
connoissance  :  en  cet  état,  il  avoua  qu'il  étoit 
Européen  ;  mais  ayant  é(é  conduit  à  la  capi-^ 
taie,  il  y  déclara  et  prouva  qu'il  éloil  Clii-i 
nois.  Quoiqu'il  soit  en  prison  et  enchaîné, 
on  permet  à  sa  soeur  de  le  visiter  et  de  le 
servir. 

Lorsque  M.  Benoît  fut  arrêté ,  il  n'y  a  voit 
que  quelques  jours  qu'il  avoit  visité  ia  chré- 
tienté où  j'étois  caché  avec  quatre  écoliers; 
de  sorte  que  le  maître  de  la  maison,  les  éco- 
liers et  moi,  nous  fumes  très-épouvantes^ 
Comme  d'ailleurs  les  courriers  éloient  sur  le 
poinl  d'arriver,  et  que  l'endroit  n'étoit  pas 
commode  pour  les  recevoir,  nous  changeâmes 
de  domicile,  et  nous  retirâmes  dans  de  hautes 
montagnes,  où  il  faisoil  si  froid,  quoique  nou9 
fussions  alors  au  mois  de  juin,  qu'il  falloit  se 
chaufler.  Il  y  falloit  acheter  tout  fort  cher 
et  fort  loin,  ce  qui  ne  pouvoii  se  faire  sans 
donner  à  penser  que  le  maître  de  la  maison 
avoit  des  hôtes  chez  lui.  C'est  pourquoi  nous 
ne  restâmes  là  que  peu  de  jours,  et  vînmes 
dans  une  grande  plaine,  passant  d'un  grand 
froid  à  un  grand  chaud;  car  les  chaleurs^ 
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cette  année^  oniété  excessives;  cependant  la 
récolte  est  bonne  et  les  grains  à  très-bon 
marché. 

M.  Fontana^  qui  étoit  aussi  cacbé  avec 
quatre  ou  cinq  écoliers,  fut  obligé  d'en  ren- 
voyer deux,  pour  contenter  son  hôte 9  qui 
çonsentoit  à  le  garder  dans  sa  maison,  pourvu 
qu'il  n'enseignai  pas  les  écoliers.  Mais  bien- 
tôt après  y  sur  le  faux  bruit  que  deux  bar- 
ques, chargées  de  satellites  descendaient  le 
fleuve,  et  que  c'éloit  pour  venir  le  prendre, 
il  abandonna  son  logis.  Il  fit  bien ,  parce  que 
sa  demeure  éioit  connue,  soit  des  bons,  soit 
des  mauvais  chrétiens.  D'un  autre  côté,  )e 
ne  serai  tranquille  sur  son  com^pte,  que  lors- 
qu'il se  sera  éloigné  des  envirous  de  Tchoog- 
Mng-fou ,  par  où  il  doit  passer,  à  cause  d'une 
periséculîion  violente  nouvellement  excitée 
dans  cette  ville  et  dans  d'autres  de  la  partie 
orientale  de  la  province. 

Celle  nouvelle  persécution  a  été  occa- 
sionée  par  le  passage  du  R.  P.  Vincent, 
missionnaire  italien  (1)  ,  et  par  l'arrivée  de 


(i)  Le  R.  P.  Vincent  d'Osimo,  religieux  fran- 
ciscain italien,  partit,  au  commencement  de  l'aniie'e 
1816,  de  Jérusalem  ,011  il  éîoit  missionnaire,  arriva 
à  la  fin  de  la  même  année  à  Macao,  s'embarqua 
^u  commencement  de  1817  pour  la  Cochincliioe, 
et,  après  avoir  traversé  le  Tong-king  ,  il  entra  en 
Chine  au  comraencomenl  de  1,018,  sans  savoir  la 
langue^  et  n'ajant  paurcompagnoa  el  pour  guide 

nos 
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uos  coiiniers.  Quulqiics  iiiuTivitis  sujets  eu 
F      ayant  éié  îiislniiia,  en  jinieut  occasiou  d'ac- 
'      <:iiser  la  fiiiuille  Ly  de  Tcbotig-Liiig-rou  (i), 
la  faniille   Ijieou  de- Vmi-lchoao ,  pt  U  fa- 
mille Tcht-oti  de  Tfio'pa.  Lt-s   deux    pre- 
mières ont  été  nccusccs  d'avoir  leçu  le  niis- 
sîuniuii'c  du  Clmn-st  «liez  elles,  quoiijue 
'       cela  fût  faux  ;  car  ÏI  tngcu  à  l'auberge.  Mais^ 
I      sans  autre  preuve ,  le  gouvernemcai  a  fait 
I      fiTfiicr  ijuali-e  Iionlir^ues  de  soieries  et  ati- 
I      trcs  mareliaudises  appartenaiileii  à  la  famille 
1       Ly.  Il  a  fait  aussi  iraiicher  la  tèie  au  qua- 
Irièine  frère  de  celle  faïuillc,  qui  nvoit  été 
3Li|NtravauL   condamné  à   la  ciut^'ue    perpé— 
tiii:lle  pour  cause  de  religion.  Tous  les  iodi- 
I      vidus  (le  cette  famille  iMcnfaïtrice  de  la  init- 
stoii ,  soûl  dispersés,  lucmo  les  femmes.  Leur 
vasie  ei   lielie  maison   est  occupée  par  des 
'     sittclliios,  qui    chassent  à   coups  de   fouet 
tous  ceux  qui  osent  eu  approcher.  Plusieurs 

qu'un  Tonquinoii  qui  n'éloit  jamais  enlré  dam  ia 
<.'hiiie,el  uni  n*avoit  aucun  iinsscport.  Quoique 
d^t>onillé  par  les  Yn1f>ui> .  re  i)iissi<mr>aire  fravors»  , 
f  F^iis  élrc  connu  ,  toute  la  province  du  Yu|i-nan  tt 
i  ct-lte  3a  Su-lcbuen  ,  el  arriva  au  Clian-si  le Jour  de 
I  la  Féte-Diea  (31  mai).  Il  y  derneuroît  encore'  afi 
I  moii  d'aoàt  avec  an  de  ses  confrèrei  Ce-  faic  né' 
I  rite  plus  d'être  admire  qu'imité.  (  Eittajt  d'une 
I  lettre  de  M.  Marcliini ,  procureur  de  la  P]:oiH|gaiide 
àMacao,du  7  janvier  tSrg.  )  ' 

f T  )  ^(ij  «  tome  m ,  £iag.  3a5  et  smv. ,  e^  pà^'. 
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riclics  commcrçaos  de  ceilrt  ville  sont  coiir* 
|iromis  daus  celte  aHitirc ,  et  ont  pris  lu  liiite; 
A  YuD-lciioan,  le  f;oiivenieiir  a  fait  aussi 
fermer  les  buuliffiics  de  la  famille  Lieou,  et 
iranclier  la  léle  à  quatre  tùdividiis  de  celle 
faiitille. 

Noire  premier  oonrrrer,  qui  s'étoit  mis 
en  chemlo  pour  aller  clierclicr  trois  ceuis 
taëls  qu'il  avoil  déposés  chez  ces  familles^ 
avec  divers  effets,  roDcontra,en  arrivaut  ù 
Yiin~tcboan,  le  frère  de  M.  Tsia  ,  prêtre 
cUiuois,  qui  lui  raconta  ce  qui  se  p:issoit,  et 
biffl  le  renvoya  les  maius  vides.  Il  vil  itii- 
niênic  le  traître  auteur  de  celte  pei'st'ciKioo, 
le  même  qui  traliit  M.  AfatlliiasLô;  il  éloità 
Ia  tête  de  tn;nle  ou  quitraote  siilellites^  faisaiit 
U  rechercLe  des  chrétiens  de  Yun-lclio:»!. 
Ud  parent  ds  la  famille  Tchcoii  a  aussi  accusé 
telle  famille  d'avoir  reçu  uos  courriers,  qu'il 
(lîsoit  avoir  conduit  trois  prêtres  et  apporté 
ciur|  malles  pleines  de  sabrer  et  autres  armes. 
Je  ue  sais  puiut  eacore  quel  est  le  rcsuhat 
de  celte  accusation. 

La  perle  de  noire  argent  m'a  mis  dans 
reniban^as  pour  envoyer  chercher  M.  Bros- 
m;)n,,,,iH  profiler  de  l'occasion  du  Touquiuois 
qui  a  couduil  le  missionnaire  du  Cbaii-si.  J« 
n'ai  pu  faire  que  dix  lacis.  Je  dis  au  courrier 
que  j'envoie  de  passer  à  Kîa-ùng  pour  re- 
cf;yoir  vingt  (aels  qu'un  ,clirélieu  doit  à  la 
riiission;  de  vendre  tes  grains  des  leri'aiiU 
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«pli  reslenl  à  Lo-jaiifj-kcou,  de  concert  avec 
M.  Pierre  Ly,  prêtre  cliiiiois,  qui  visiie  cette 
partie,  ei  de  se  iiielire  ea  nimciie.  Jcciis  à 
M.  Brossoo  de  prier  M^'.  l'^vcque  de  Gor- 
tyne  (i)  de  lui  avancer  ce  qui  lui  manquera, 
«l  d'écrire  «  M.  Je  procureur  <Ie  Macao  de 
ie  rembourser  à  ce  prûLit. 

Nous  sonmies  dans  une  disette  eslrêrae  de 
livres.  Nous  nous  consollous  un  peu  de  cette 
peiuirie,  dans  l'espoir  qu'on  Irouvepoit  quel- 
que moyen  de  nous  faire  parv(TDlr  ceux  que 
vous  aviez  envoyrs.  Mais  nous  avons  reçu  la 
triste  noTiveJ'e  que  }e  vaisseau  qui  les  portoil 
avoil  l'ait  naufrage.  Heiireusonient  ceux  qui 
porloienl  les  missionnaires  ont  élé  préservés 
de  ce  maUieiir.  Je  ne  sais  sî  nous  pourrons 
trouver  deux  îïréviaires  jionr  M.  Bi-osson  et 
son  compagntin  devciyaf^e,  André  Yang,  le 
seul  élève  de  Poulo-Piuang  que  nous  puis- 
sions espt'rer  de  voir  arriver  prêtre.  Les 
4rois  autres  «lèves  arrivés  ci;lte  année  ont  été 
envoyés  auprès  de  nos  prêtres  ciiinois,  pour 
(■prouver,  leur  vocation.  I-a  plupart  de  nos 
prélies  sont  lellerueul  é|>OHvantc6,  non  sans 
raison,  que  je  ne  puis  avoir  d'eux  aucune 
nouvelle.  Plusieurs  n'ont  pu,  celte  année, 
visiter  leurs  cliréliens  ;  les  autres  n'eu  ont 
visité  que  très-peu.  Les  iras  n'ont  point  en- 
voyé le  catalogue  de  leur  administration  ;  les 
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anlres  l'ont  fait  d'une  maDière  Irès-imp.ir- 
faiie  :  c'est  poiii'riiiol  je  ne  puis  vons  envoyer 
rctle  année  la  relalioa  de  cette  pnuvre  mis- 
sion ,  qui  est  clans  xia  état  si  confus  ^  que  je 
ne  le  connms  pas  moi-même. 

M.  Paul  Lieou,  qui  avoit  eié  arrélé  l'an- 
née dernière  (ij ,  a  été  élianglé  au  mois  d« 
février  de  celle  annétf.  II  est  probable  qnc 
MM.  MoUliias  Lô  el  Benoît  Yang  subiront 
le  même  sort,  à  moins  que  les  mandarins  ne 
les  trfiiteut  plus  liumainemeni ,  à  l'occasion 
d  un  étiit  de  l'emperL-iir,  qui  manifeste  ses 
craintes  au  stïjet  d'un  pliRDOmène  arrivé  à 
Péking,  où  l'empereur  vît  lui-même  le  cïel 
rouK^  comme  du  feu,  devenir  noir  nninuic 
de  l'encre,  et  ensuite  jaune,  et  des  pierres 
volur  d«ni  les  airs ,  e'.c.  Parmi  les  ditfôrentcs 
intci'prétalions  que  les  sages  dn  pays  ont  don- 
nées de  cet  événement,  il  y  en  a  qnt  déclarent 
que  le  ciel  devenu  jaune,  prouve  le  pen 
d'accord  des  mandarins  avec  sa  majesté  im- 
périale, et  qu'il  se  passe  beaucoup  de  mal 
dool  on  nCiUii  donne  pas  connoiss.-aice.  Dans 
cet  édit,  l'empereur  veut  qu'on  accuse  les 
mandarins  qui  Tualtrailent  le  peuple ,  afin 
qu'ils  soient  déposes.  Il  scroit  possible  qiiA 
ces  menaces  les  ramenassent  à  des  voies  dr 
douceur.  Nous  en  avons  bien  besoin  ;  sans 
cela  ,  noire  petit  clergé  sera  bientôt  réduit  à 

(i)  /'uyci  cL-JessttJ ,  page  aai. 


^chf.ûty  par  UDe  conséquence  nécetsaire,  la 
mission  elle-même  déiruiie.  Il  faut  espérer 
ifbe  Dieti  ne' )e  f  ermettfti  pas  9  et  qii*après 
flous  avoir  châtiés  dans  sa  justice  >  il  nous 
consolera  dans  sa  mWrieorde. 
-  Pour  vouls,  raesjsieurs  ^  cbérs  côAfrèi^es^ 
je  vèUs  firie  d*éirë  perMNidës  du  profend  res- 
jpectavec  lequel  j*ai  V.boQneur  d'être  ^  eic* 

Signé,  £scOD£CA  y  pTQvicaire 
apostolique, 

■•■■■,•■;  11' 
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Lettre  de  MS':  Fontana, 

Sinite  ,  et  vicaire  apostolique  du  Su-tchaen 
en  Chine  ;  à  MM.  les  procureurs  des  missions 
à  Macao ,  el  à  MM.  les  àirecletirs  du  sé- 
minaire des  Missions -Etrangères  à  Paiii 


G  «plcmbrc  il 


Je  voudrois  pouvoir  tous  t'criie  des  du 
consolantes;  mais  j'ui  peu  d'heureuses  noa- 
yelk's  à  vous  apprendn',  car  la  persécuûoo 
qui  désole  cette  mission  depuis  quatre  ans 
dure  encore,  cl  semble  deveair  plus  violente 
depuis  quelques  mois.  Les  cnuemis  les  plus 
déclarés  de  noire  sainte  religion  é|)rouveDt 
déjà,  il  est  vrai,  la  rigupur  des  supplices  éter- 
nels que  leur  ont  mérités  leurs  crimes;  mais 
il  reste  encore  dans  cette  province  beaucoup 
de  mandarins  acharnés  contre  notre  divine 
religion,  qui  nous  foni  essuyer  de  mdos  vexa- 
lions,  el  fournissent  continuellement  aux 
chrétiens  des  occaàons  d'amasser  beaucoup 
de  mérites  devant  Dieu. 

La  mort  du  vice-roi  Cliang-iuîng  nous 
a  été  rapportée  de  plusieurs  maBières  éga- 
lement incerlaines.  Les  uns  disent  qu'il  s'est 
empoisonné,  d'aulros  qu'il  est  mort  de  ma- 
ladie naturelle ,  après  avoir  suuOert  pendai 
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quelques  jours.  Tout  ce  que  dous  pouvons 
savoir  de  plus  cerlaio  à  ce  sujet ,  c'est  qu'il 
est  véritablemeot  mort  de  la  mort  Tuoesie 
des  pécheurs.  Que  ce  cruel  tyran  demande 
mainteoani  à  noire  vénérable  prélat  M^*^.  Ga- 
briel Dufresse,  aux  prêtres,  et  aux  chré- 
tiens qu'il  a  fait  mourir,  et  qui  .se  repo- 
sent dans.  le  sein  d'Abraham^  une  goutte 
d'eau  poiir  éteindre  la  soif  qui  le  brûle  ;  et^ 
dans  l'impossibilité  où  i]  est  d'obtenir  un 
aussi,  léger  soulagement,  qu'il  reconnoisse 
malgré  lui  et  en  frémissant  lu  toute-puis- 
saoce  du  sotiverain  juge  dont  il  a  blasphémé 
le. saint  nom  sur  la  terre,  et  qu'il  dise  ;  «  In- 
».  sensé  que  j  etois  I  je  regardois  la  vie  de  ces 

.  M  gens  comme  une  folie  ;  je  croyois  que  leur 
D  ,fin  étoit  méprisable  ;  mais ,  hélas  !  com- 
Il  bien  me  suis-jo  égaré  loin  du  chemin  de 
j>  la.  vérité  (i)  »  ! 

^  Le  nouveau  vice-roi ,  qui  est  arrivé  dans 
cette  province  sur  la  fin  de  la  douzième  lune 
de  l'année  dernière,  passe  généralement  pour 
un  homme  droit,  qui  punit  avec  sévérité  les 
injustices  que  commettent  les  mandarins.  On 
dit  qu'il  a  réprimé   l'orgueil,  de  iplusieurs 

,  mandarins  qui'a)arqh<âent  avec  trop  de  faste^ 
l^t  occasiouoicnt  p^r-là.  de  gmudes  dépenses 
aux  peuples.  H  n'a  pas,  ditron,  approuvé 

la  sévérité  ex.cessiye  et  la  cruauté  des  man- 

■         .■ '       ■  ■  '        ■■     ■       '       .    il  }ti  ;  I  »■*    ■     I      I  ■  ■  ■  t ■ 
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durlns  enviTs  les  ctiréti''ns,  ei  a  dit  que  Ii 
Qonilire  daos  mule  la  Chine  esl  irop  grai 
pour  nu'ou  puisse  y  déiniirc  lout-à-faii 
cliristi.-inismc  ;  (|iril  snffil  de  lt!9  metlrc  lioi 
dVta(  d(i  se  réïoltor.  Car  c'a  toujours  été  lu 
ei  c'est  CHcore  aciiielJciiieul  la  grande  crainte 
des  mandarlus,  4|ue  si  ceux  t^uî  croieni  en 
Jésus-^iirisi  di'vieiiDcnt  nombreux,  les  Eii- 
l'opécns  ne  vicunoit  et  ae  détruisent  leur 
empire  et  leur  naiiotj. 

i)<ins  les  différoQS  édils  que  ce  nouvi 
vice-roi  a  publiés  depuis  qu'il  exerce 
cliarge,  il  n'a  pas  dit  un  mot  des  clivéliei 
ni  de  la  religion  chréiienne,  et  nous  com- 
mencions en  const'tjuence  à  espérer  de  poi»- 
Yoir  jouir  de  f|uel(pie  peu  de  tranquillité  sou» 
«on  gonveracuient.  Ccppiid-mt  nous  sommes 
tbrcés  d'avouer  qnc  depuis  son  enirée  dans 
la  province,  le  sort  des  c}iré(iens  ne  s'es« 
point  améliore,  qu'il  semble  même  être  de- 
venu pire  en  certains  disiricts  :  car  les  édita 
jmbiiés  auparavant,  soit  parle  crut! Ciiang— 
ining,  soil  par  ceux  qui  après  sa  mort  oui 
gouverné  par  intérim,  subsisitent  toujours  et 
coDiînueot  d'être  en  vigueur.  Le  nouveau 
vice-roi  fie  peut  point  les  abroger,  parce 
qu'i.ls  sont  conformas  ans  édils  de  Tempe— 
relir,  Ccsédits  enjoignent  aux  particiiiieis  lie 
dénoncer  tes  clin'iieiis  ans  ujnndiirins.  Ceni- 
ci  ne  peuvent  s'empèclier  de  sé»ir  contre 
t  iHix  qu'on  leur  dénonce  comme  cliréii«ns; 
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B  qtii  a  occasioaé  plusieurs  persécii- 
(ions  eo  clifférRus  lieux-  Or,  Ifii  niMidariiis 
Iteuneiit  envers  les  cliréliens  la  même  cdn- 
duite  que  l'aniiôe  dernière  :  ils  ne  renvoient 
ordînairemeni  cens  qu'on  amèce  à  leurs  Iri- 
biinauii,  qu'après  qu'ils  oui  donné  nn  billet 
d'apostasie.  Nous  avons  on  encore  celle  annce 
à  gémir  sur  ]a  choie  déplorable  de  filiisietirs 
cliréliens,  qui,  pour  se  soustraire  aux  cniela 
trallcinens  des  iiKindiirr^s ,  se  sont  I.tissé  se-' 
duirc  par  leurs  suggcslion^  impies.  C(ipen- 
dant,  à  pNrler  en  {,'énéralj  presque  partout,' 
si  l'on  en  eicepie  les  j,-r!indes  villes  ei  les 
marchés,  les  cliréliens  piaiiqneut  leurs  Cuei- 
cices  de  reliijtoo  assez  ouverlemeiil  pour  qiwi 
les  païens  ne  poissenl  îynopfr  qu'ils  sont  eu  J 
core  cliréliens  ;  et  raêrrte ,  dans  plusieurs  en^ 
droils  oti  les  chrt'liens  onl  moniré  pliïs  d*,* 
courage  et  de  fermeié,  on  les  inquiète  moins, 
et  celle  année  I>^s  salellilcs  n'onl  pris  daui 
ces  endroiis  d'anires  chrétiens  qtie  ceux  qnj 
Irnr  ont  été  dénoncés  expressénicui.  La  pi^r- 
sécution  c&ntintfé ,  lilni»  é\U  tfesl  pas  gnié- 
rale.  Plusieurs  m:indiiriiiïi  se  cotW|iorie«I  de 
manière  à  fiiire  \oii'  que  c'es.!  à  ronlre-cœur 
qu'il»  jufjenl  les  chréiiens  qu'on  lenrdénon-  , 
ce,  «a  que  les  satellites  amènent  h  leur  lYi' 
bunal  sans'  avoir  reçu  d'ordre  de  lenr  pari.' 
Ccpendiini  les  nHinduriris  n'oirt  cessé  de  faire 
chercher  avec  uir  soin  eslrème  les  prt-lre» 
*t-  cenx  qui  les  reçoivent  dans  leurs  n;aisons. 
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parce  que  c'est  contre  eux  que  l^S  maiidal'hiK 
doivcût,  selon  la  li;neiir  des  «dîls,  déployer 
la  |ilu$  grande  ^éviîrÎÊé.  Le?  sqieUitcs  , .  coa- 
jaioicmeiit  avec  quelques  clirétiens  déser- 
teurs de  la  fui,  ont  fail,  piudaiit  presque  toute 
cetie  ai>née,  des  pcrquibilions  Irès-exncies, 
surtoui  dans  cette  coouéu  oneui^le.  C'est 
pourquoi  les  prêlies  ont  été  plusieurs  fuis 
cx|iosés  à  de  tiès-grands  dangers,  et  «oiiveat 
trouLlé^  diuos  la  visite  des  clirétiens.  lU  put 
été  ditféreiues  fois  obligés  de  l'iuteirruiipre, 
et  niêinn  de  la  sus[»eitdre  tout-;i-fait,  à  cause 
du  rcdoulilenieul  de  la  peiséculion.  J'ai  aussi 
été  uUli^é  de  Feuvojer  le  peu  d'élèves  que 
î'avpis  auprès, de  moi,  uùn  de  niteux  me  ca- 
cher ;  et  comme  il  est  tiès-diilîcile  de  Upuver 
daus  la  contrée  où  je  suis  muintenuiit  nue 
maison  sûre  où  je  puisse  êire  bieu  caclié,  je 
songe  à  aller  à  plusieurs  journées  <)'ici  pour 
y  mener  uue  vïo  enlicn'uicni  cacliée,  jus- 
qu'à ce  que  cette  nouvelle  bourrasque  soit 
passée-  Ce  redoutilemeiil  de  ia  persécution 
es(  ajiribué  pat  )>Juaieurs  personnes  aux  dé- 
clarailofis  f;iiies  par  M.  Paul  lâeou,  prèire 
cliiuois,  qui,  comme  je  vous  le  mai'qnai 
l'aunée  dcniière,  fut  arrêté  el  eu>prisonQé,  et 
qui,  cédant  à  tsr  violei^ce  des  lourmens,.  dé- 
couvrit ceriaineb  cbuses  qu'il  n'airruil  pas  dû 
révéler.  On  lui  fil  subir  de  fréqueos  inierro- 
^atoires  cl  des  su|iplices  irès-cruels.  J'ignore 
t^etlçs  ^u«4tiQii.^.op,|.uî  iii.«\  ^^^c:i^pfyi■■S^ 
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$6$  réponses  ;  il  fut  éirapglë  le  Deuvième 
jour  de  la.  première  lune  de  ceinte  année  (le. 
1.3  février) ,  en  vertu  de  la  sentence  portée 
contre  lui  avant  Tarrivée  du  nouveau  vice- 
roi.  Cela. nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  a 
<u)nfessé  la  foi  avec  constance  ;  car  s  il  eût 
çu  le  malhet&r  de  la.reuiei;^  on  auroit  adouci 
«on  supplice,  et  il  auroit  pu  échapper  à  la 
mort.      :        * 

.  M.  Matthias  Lô^  autre  prêtre  chinois,  fut 
pris^  le  2  mars  dt^nier,  dans  cette  contrée 
orientale.  On  dit  t|n'il  prêcha  la  religion  dans 
le  prétoire  mêcne,  en  présence  du. manda- 
rin y  qui  vouloit  lui  persuader  de  Tabjurcr. 
Çon  çcijvant,  qui  fat.piîs  peude  temps. après, 
confessa  la  foi  de  Jésus-Christ  avec  la  même, 
constance  que  son  mattre.  Le  mandarin  le 
menaçant  de  le  faire  punir  du  dernier  sup- 
plice comme.s'il  étoit  prêtre,  s'il  ne  renonçoit 
a  sa  foij  il  fit  un  profond  salut  au  inandarin , 
en  lui  disant  qu'il  lui  feroit  en  cela  un  lrcs« 
grand  plaisir.  Le  prêlre  et  son  seryufit  ont 
été  conduits  à  la  ville  capitale  de  toute  la 
province.  Dépuis  qu'ils  y  sont,  la  persé- 
cution est  beaucoup  plus  ouyerte  et  plus  vio* 
lente  dans  la  contrée  où  je  suis.  Le  gouver- 
neur de  la  ville  de  Tchong-king-fou  a 
dopné  une  ordonnance  q;iii  enjoint^^tix.  man-^ 
darins  des  villes  dé  sa  juridiction  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  prendre  un  grapd 
nombre  de  chrétiens  oui  §ont  db^sigqés  dans 
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cette  ordoDnjiiice.  Les  mandarins  iiiféi-ï 
j»ai-oissenr  ii'eti  avoir  p.ns  faîl  f^rnniî  cas; 
OQ  ne  voit  pas  qu'ils  aiein  envoyé  des  si 
]iles  ei|nès  pour  pit-ndre  les  clnétleos  rfi 
nonces  :  mais  les  satellites  du  gniivemetir  de 
ïcl»>ny-kin{;-rou  se   sont  répandus   parioiit 
jioiir  intimider  les  eln-éiiens  et  leur  eilor- 
qtier  de  l'ariieui  :  u'ayanl  pas  été  secondé» 
jiar  les  salelliles  des  mandarins  iulmeiirs,  ils 
nom  pn  ni  airèlcr  uu  grand  nombre  de  clné- 
tiens  ni  les  vescr  Lenucouji.  Scitlenicutdi  ni 
ou  trois  ramilles  rjHe  les  païens  ont  accusées 
oiivpricmoni ,    ont   soiifti.Tl  de   très-fjrum' 

Dix- huit  des  chrétiens  pris  dans  cotl 
conirét;  ont  été  conduits  à  la  capitale  pour  ^i 
êire  examinés  dans  tes  Irilmnanx  snpéri<>ur&.' 
Nous  ne  savons  pas  quelle  sera  ri>sue  de  leiiF 
afTaire.  J'ai  appris  que  la  persérntïon  est 
anssi  très-fiirte  dans  la  contrée  occideiit;de] 
où  est  M.  Escodéca  ;  M.  Bcnott  Yang  y 
été  pris,  el  honiblemcnt  tourmenté  (s). 

Les  chrétiens  de  la  contrée  méridionale, 
qni ,  comme  je  vous  )e  marquai  l'année  dcr- 
îiièTe ,  eurenl  jilus  à  souffrir  que  tous  les  au- 
tres, à  cause  du  collège  qui  éioîl  au  uiilien 
d'eux  ,  continuent  toujours  d'essuver  les  plus 
cnielles  vexaiions    Le  gouverneur  de  Soui- 
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fou  les  avoîl  menacés  de  revenir,  à  un  temps 
marqué,  pour  l^s  forcer  h  apo^tasier  et  à 
adorer  les  idoles  dans  un  temple  qd'il  avbit 
annoncé  qti*îl  feroîl  Mûr  sur  Temphicemeut 
du  collège.  Il  n*est  pas  venu;  mais  il  a  en* 
troyéun  autre  mandarin,  avec  des  saleHlteSy 
pour  publier  de  nouveau* la  confiscation,  ad 
pro6t  du  trésor  public,  des  champs^  voisini 
des  b&timebis  brûlés,  et  d'une  grande  partie 
des  terres  appartenantes  au  bienfaiteur  dé 
noire  collège.  Ce  mandarin  a  loué  ces  ter-* 
rains  à  des  infidèles.  11  n  a  point  bâti  de 
temple  dldoles  en  cet  endroit ,  et  n'a  point 
cherché  à  forcer  les  chrétiens  d'apostasier  j 
mais  il  a  fait  bâiir  deux  corps-de-garde  sur 
l'emplacement  du  collège ,  et  a  ibrcé  les 
chrétiens  à  contribuer  aux  dépenses  de  It^ur 
construction.  Dès -lors  les  éicnrsibns  des 
soldats  et  des  satellites  dans  la  ville  de  Lo- 
jang-keou  et  antres  villes  circonvoisines,  onfl 
été  plus  frécjuentes  qu'auparavant  t  cela  n'a 
point  enfpéché  les  clm»tîens  de  ces' endroits 
de  montrer  le  même  courage  ;  ils  fôbt  une 
profession  publique  de  leur  foi;  ils  n*ont 
érigé  aucune  tablette  superstitieuse ,  et  ils 
récitent  leurs  prières  en  commun  à  haute 
vois,  même  en  présence  des  satellites,  dont 
aucun  n'a  osé  les  exhorter  à  aposiasier.  Mais 
ces  fréquentes  excursions  des  satellites  et 
leur  séjour  continuel  dans  ces  quartiers,  oui 
empêché  le  prêtre  de  tisilier  1^  chrétientés 
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qui  y  sont,  el  elles  scronl  iiès-difllcitcs 
niimslrcr  latil  que  ces  deux  corjis-de-yarde 
subâisterODt. 

Quaul  au  corps  de  M,  Hamel,  que  le  uan- 
dariu  a  fait  exburuer  et  enlcrrer  ailleurs,  les 
cliréliens  qui  ont  fait  cette  translation  assu- 
rent que  le  corps  fui  trouvé  cuticr,  sans 
cnne  mauvaise  odeur. 

Je  n'ai  point  entendu  dire  que  les  cbi 
liens  du  Ituti-nau  aient  été  vexés  et  perai 
cmés  celte  année;  mais  de  temps  en  temps 
Je  bruit  s'est  n'pandu  qn'il  y  a  eu  de  fré- 
quenlcs  snlilions  dans  celle  province,  et  sur- 
tout dans]»  partie  qui  touclie  leTong-king. 

Nous  n'avons  reçu  cette  année  aucune 
nouvelle  des  chrétiens  eiîlés  au  loin.  Quant 
à  ceux  qui  portent  la  cangiie  dans  cette  pro- 
vince, ils  continuent  d  édifier  les  chrétiens 
et  les  |)aïeus  par  leur  |)aiience,  el  ils  ne 
craiyneut  point  de  pratiquer  devant  les  sol- 
dais et  les  satellites  les  exircices  de  cette 
religion ,  pour  laquelle  ils  ont  été  con- 
damnas. 

Je  itic  recommanda ,  et  ]>;  recommande 
tous  les  prêtres  et  les  chiéiiens  de  celle  mis- 
fii^n,  à  vos  prières  et  suiuis  sacriûces,  et  suil 
avec  be^iucoup  de  respect, 
i  ,  ,  Mei^isiieurs , 
. ,  ;.,  Votre,  etc. 
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ri^t(^t'^  Chineij.et  voisine  du  J^^ 
HfÇfO^  etl^  un  royaume  dont  le  aouye- 
raji^paje  tous  les  ans  un  irihut  à  l'em-: 
per^j^fde  Çhm^.  Ce  tribut  est  portée 
par  une  ambassade  caoQi  posée  de.troi» 
gf Aa/^açigneurs^oréenSjidont  le  car-^ 
MS^j  consistant  en  plusieurs  manda* 
Tfm-  subalternes  et  an  grafid  nonibre; 
d[^dwesliq[u^s,foripeTine  ^it^^d'ei^i 
virou  deux  cents  personnes.  .Çett«^ 
i|in|)a8sadeârriv;ç  k  Féldng^  verala  fi^ 
4^  V^Q^é(^  chinoise'^  c'est-à-dire j^  e^ 
jd&yÛBr  ou  févriçr.  -  ;  ;  j  >  , 
. ,  jtfn  jeupe seigneur. coréen>  attacbi^ 
à  cette^^s^uabassade  y  embrassa  le  chri^ 
«tifmismç^  à  Pciâng^,  en  1 7^4,  ^t  de^, 
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vint  ensuite  l'instrument  dont  Dîei 
se  servit  pour  inlrocluire  la  religioi 
chrétienne  dans  le  royaume  de  Co 
rée,  où  l'on  ne  sache  pas  qu'elle  eût 
pénétré  jusqu'alors.  La  convcrsiou 
de  ce  jeune  seijjneur  est  rapportée 
dans  une  tcltre  de  M.  dé  Ventavoti; 
missionnaire  à  Péking,  du  a5  n^ 
vembre  1784.  Elle  se  trouve  dai 
te  second  tome  de  cette  collection» 
page  20.  Les  trois  pièces  suivantes 
ibnt  connoître  l'cfablisscment  et  les 
progrta  de  la  religion  chrétienne  da 
la  Corée,  les  vioJentes  persccationi. 
quelespremiersch  rétiens  deceroji 
ine  ont  eues  à  soutenir,  les  verti 
sublimes, le  zMe  plein  décourage, 
constance  inébranlable,  le  dévoue^ 
ment  héroïque  dont  plusieurs  wo^ 
phytcs  de  cette  église  naissanle  ont 
donné  le  sperlarlé;  Ifs  gîoiieuX  Com- 
bats d'un  grand  nombre  de  marlyr's, 
dont  le  Sang,  comme  dans  les  pre-. 


] 
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miers  siècles  de  PEglise,  a  été  une' 
semence  féconde  de  nouveaux  chi^- 
tiens;  Pabandon  déplcnrable  et  le  dé*' 
niiement  absolu  de  secours  spirituels' 
dans  lequel  sont  ces  pauvres  néo- 
phytes^ qui  n'ont  encore  eu  jusqu'ici 
qu'un  seul  missionnaire^  lequel  re- 
çut la  palme  du  martyre^  peu  d'an- 
nées après  son  arrivée  en  Corée;  en- 
fin l'ardeui^  avec  laquelle  ces  chré- 
tiens délaissés  soupirent  après  l'ar'* 
rivée  de  nouveaux  ouvriers  évangé- 
liques  qui  les  dirigent  dans  les  voies 
du  salut,  leur  distribuent  la  nour- 
riture spirituelle  des  chrétiens,  les 
soutiennent,  les  encouragent  et  les 
fortifient  au  milieu  de  leurs  épreu- 
ves. Que  Dieu  tout-puissant  et  tout 
miséricordieux  daigne  écouter  favo- 
rablement leurs  gémi&semens,  leurs 
soupirs,  leurs  vœux,  et  envoyer  dans 
une  contrée  ^éjà  fertlUsée  par  tant 
de  beaux  exemple»»  et  par  le*  sang  de 
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tant  de  martyrs^  des  boni  mes  vrai-* 
ment  apostoliques^  qui  achèvent  uae 
conquête  si  glorieusement  commen- 
cée. 
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Relation  de  Vétablissemeni  du  ehrisiùmisme 
,.  dans  U  royaume'de  Corée,  rédigée  en  la^ 
.f-  tin  par  MS''.  de  Gos^éa ,  évéque  de  Péking, 
.: et  adressée ^  le  iSraoùi  17^7%  à  Mgr.  de 
SaipMr'MarUn ,  és^éffàe  de  Caradre,  et  vi-^ 
.  .eaire  apostolique  de  la  province  dû  Su" 
.  ichuen  en  Chine  ;  traduite  sur  une  copierez 
.:   çue  à  Londres  le  si  1  juillet  ijgS.         « 


«  • 


■ 
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mmi  dVn  zèle  ardent  pour  les  saintes 

ipissîops,  vousin'avez  dejojande  une  plus 
^mple  relation  sur  Tétat  dû  diristiànisme 
ëtabii  d'une  manière  si-  admirable^  depuis 
peu  danuèes^  dans  le  royaume  de  Corée  ^ 
siiuè  aux  confins  de  mon  diocèse*^  et  dont 
) 'a vois  recommandé  les  prémices  à  vos  priè- 
res et  à  celles  de  votre  église.  Pour  me  ren- 
dre'» vos  désrrs^  je  Irai^eHài  to  abrégé  Thi- 
stb(l%'  de^iréiablisséinent  e|, /dj^^^ppi^ogrès  de 
r|!vac|^ré'daus.  ce  royaume  j^  diapré»  fes  cou*-* 
9oiwtoC0s  que  m'om  données  le»  néophytes 
coréens î  et  diaprés  ks  informations  conte^ 
nties  dadsiês  déraUres;. Iiéttres qu^  f ai  re- 
çttèé  ^letlé  ânuéé  du  mîâsibqmWfl  W^Jft  ïCoré^ 


La  nouvelle  église  de  Corée  doit  son  orî-* 
gîne  à  la  eôijversion  d'un  jeune  lionime, 
fils  d'un  ambassadeur  du  roi  de  Corée  y  ap- 
pelé Liff  qui  vitalt  à  l^éking  en  1 784* 
.  '  Ce  jeune  homme^  grand  amateur  des  ma- 
{hémàtiquea>  s'adressa  au)[  Européens  pour 
leur  demander  des  livras  qiiî  iraitoieul  de 
cette  science  4  el  en  reeevdî^  des  leçons.  Los 
missionnaires  profitéreAi  de  IVccai^toii  pour 
lui  présenter  des  livres  sur  la  religion  chré- 
tienne ^  avec  çeui  des  mathématiques ,  et  lui 
insinuèrent  peu  à  peu  les  principes  du  chri- 
stianisme. La  grâce'  j^gissant  sûr  le  cœur  du 
jeune  Ly,  la  leciurte  des  livres  de  religion  , 
les  conversations  qn'iïent  par  écrit  (i)  avec 
les  missionnaires  européens^  lui  firent  un^ 
vive  impression:  if  se  donVerlît  à  h  foi;  et, 
instruit  sur  les  articles  quil  est  nécessîiire 
do  savoir^  il  fut  baptisé  sous  le   nom  ,d^' 
Pierre.  Il  retourna  ïa  iliême  année  dans' sa 
patrie,  muni  d'unc^  bonne  provision  de  livrés- 


(1)  7^es  caractères  ou  lettres  des  Coréens  sont  lei 
mèaiès  que  ceux  des  Chinois^  mais  la.  pranooci^'-, 
tkm  enr  cstMifféreiité  j  en  sorte  cj[ue  les  oiissiontiair^s* 
et  tous  le»  Chjtioîsqni  connoissent  les  carnctërés' 
diinoif  peMvent  coinmunfquer  par  écrit  avec  lei' 
Coréens  qui  se  servent  cle  ces  mcraes  caractères;* 
les  Coréens  sont  aussi  en  état  de  lire  et  de  çoin|>ren* 
dre  les  livrée  de  religion  écrits  en  lettres  cliipoises 
par  lies  miisiMaaifea^    ■-''       '  ' 
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qui  traitoienl  de  ta  relii-ion  cliréiienne  (i). 
Ce  Douveau  disciple  de  Jésus-Christ  fit 
fiarl  à  ses  parons  ei  à  ses  amis  des  principes 
(le  la  vraie  loi  qu'il  avoit  appris  dps  mission- 
Daires  de  Pékinf^,  et  des  mOHuiucnx  de  ta 
reti{{ioii  qu'il  avolt  vus  dans  leurs  églises.  11 
leur  distribua  des  livres  qu'il  avoit  appor- 
tés. La  lecture  de  c«s  livres  ei  les  prédica- 
lious  vives  (iii  néophyte  amenèreni  hienlôt 
plusieurs  Coréens  à  la  connoissance  du  vrai 
Dieu  :  ea  peu  de  temps,  uti  graud  nombre 
crurent  en  Jésus-Christ.  Quelques-uns  même 
devinrent  pins  gavans,  plus  zélés  prédica- 
teurs et  promoteiH  s  de  la  foi  chrétienne  que 
Pieri'C  Ly.  11  en  baptisa  beaucoup,  et  beau- 
coup d'aH(ros  furent  baptisés  par  de  noiv- 
veauJt  ciirélicns  qu'il  avoit  établis  caiéchsi- 
(es;  dans  l'espace  de  cinq  auS|  te  nombi"> 
des  clu'éiieus  s'accrut  jusqu'à  environ  quatre 
mille. 

Ij»  propagation  de  la  nouvelle  religion  ne 
put  êure  long-tenips  eachée  aux  niiuistres 
du  rui  de  (^orée.  Plusieurs,  laul  de  k  no^ 
Uesseque  du  peuple,  la  prc<hoient  avec  la 
même  sincériié  tpi'ils  l'avoiem  embrassée , 
et  Dieu  dounoit  de  rcflicacîié  à  leurff  pa- 
roles. Le  gouverneur  de  la  ville  royale  Ht 


(x]    P'cffez  le  rétil  plus  déuïlfi'  de  la  convertit 
Ak  ce  jeitne  Coréen,  ilarts  utie  léllre  de  M.  Je  Veii' 
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arr(;ler,cD  1788,  Tlioiii»;.  King,  zélé  cliré^ 
tinn,  sous  prôiexle  qu'il  enseignoil  une  re- 
ligion 01  une  doclrine  éuan^ère  à  )ac|iiellc 
il  attiroilses  coueitoyens.  A  cotle  uonvelle, 
plusieurs  uéo|>liyteÂ  se  pi-ésentèrpm  devant 
le  fiouverneiir ,  déclarèrent  qu'ils  <;toienl 
cfiréiieus  et  prédicateurs  du  clinstianisnie, 
et  annouçoieut  en  même  temps  Jésu&-Cliriït 
avec  zèl«  et  avec  force.  Elonné  de  la  iTiiilli- 
tude  des  clirétiens ,  ne  connoissant  pas  d'ail- 
leurs Ic3  inleulious  du  roi  lotichant  li^s  par- 
tisans de  la  nouvelle  religion ,  le  gouver- 
neur o'osa  rien  faire  contre  la  mullitude;  U 
ordonna  aux  cliréiiens  de  retourner  dans 
leurs  maisons,  el  condamna  à  l'esil  le  seul 
Thomas  Kiiig^  comme  perturbateur  du  re- 
pos public,  el  enseignant  dt'sductrttics  éiran- 
gères.  Ce  prédicateur  de  Jésus-Clirist  mou- 
lut glorieusenieut  dans  sou  exil  la  même  aa- 
née.  Les  autres  chréliens  n'en  devinreut  que 
plus  hardis;  ils  annoucèrenl  le  chiistïanisme 
avec  beaucoup  de  succès  dans  la  ville  royale 
et  dans  les  provinces.  Ils  conduisoieiil  à 
Pierre  Ly  et  aus  autres  catéchistes  ceux 
qu'ils  jiigeoienl  dignes  de  la  grâce  du  bap- 
tême. Cependant ,  conuoissant ,  par  la  lecture 
des  livres,  qu'il  y  avoit  dans  la  religion  chré- 
tienne plusieurs  choses  qu'ils  oe  pouvoient 
comprendre ,  et  d'auues  qu'il  leur  puroissoît 
impossible  de  pratiquer, ils  résolurent  d'uD 
conioiutt  accord  d'euvoyer  un  hoiniue  char] 
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ic  teitres ,  pour  demander  à  l'ûglise  de  Pé- 
kin;,' les  iiislructioos  et  les  anires  moyens 
d'ectrelenir  et  d'aufjmealer  la  foi  parmi  eui. 
L'an  1790,  Paul  Yii  vint  à  Pcking  à  la 
suite  des  ambassadeurs  coréens,  et  apporta 
les  lettres  des  néophytes-  Ils  y  exposoieot 
Tétat  de  la  propagation  de  l'Evanf^ile  parmi 
eus,  prioient  qu'on  leur  envoyât  ies  choses 
suintes,  des  livres  de  religion,  et  deman- 
doîent  des  lustrnclions  sur  plusieurs  objcls. 
L'arrivée  de  Paul  Yn,  à  larjuelle  ou  m: 
s'atlendoit  pas  ^  fut  le  plus  agréable  des 
spectacles  pour  l'éijlise  de  Pékiug.  Elle  fut 
rrmplie  de  la  joie  la  [tlus  vive  en  apprenant 
la  propagaliou  nduiiritble  de  la  religiuu  ohrt^ 
tienne  dans  un  royaume  oi'i  jamais  aucun 
mîiïionn;iire  u 'étoit  entré,  où  jamaiii  le  nom 
do  Jésus-Cliiist  n'avoil  été  précité.  Quant  h 
moi ,  après  avoir  lu  les  lettres  de  cette  église 
naissante  et  entendu  le  récit  dn  néopbyie, 
j'y  répondis  par  une  lettre  pastorale  dans  la- 
quelle j'extiorlois  ces  nouveaux  chrétiens  ji 
rendre  d'éiernelles  actions  de  grâces  à  Dieu 
lout-puissaut  et  infiuiment  bon,  de  l'inefla- 
Lle  bienfait  de  leur  vocation  à  la  foi,  à  pcr- 
fiévércr  dans  cette  même  foi,  et  à  employer 
Ions  les  moyens  nécessaîrPs  pour  conserver 
la  glace  de  l'Evangile  qu'ils  avolent  reçue. 
Comnte  je  voyois,  par  les  questions  propo- 
sées dans  leur  lettre,  qu'il  v  avait  parmi  eux 
_ide  l'iguoi*  ice,  uicuie  sur  des  points  « 
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lii'ls,  je  I«3iif  (iiSL-L^tiiii  en  ubii-gé  ce  f\\tV^ 
devoienl  crou'C  ei  jiruiiquer  pour  ôlrc  viaî- 
ment  cliréliens,  et  inéiiler  d'être  regardés 
cunjnie  tels.  Paul  Yu,  apri^  avoir  reçu  les 
sacreraens  île  eoiifirnialioD  el  d'ciidiarislie, 
partit,  plcÏD  de  joie ,  au  mois  de  février, 
pour  sa  patrie.  La  leiire  que  je  lui  leiDi^ 
eloit  écriie  sur  de  la  sole,  afin  cpi'il  pûl  la 
caclier  avec  |)]us  de  faclliié  el  de  sùielé  (i). 
De  retour  ea  Corée,  Paul  Yu  parla  des 
églises  qu'il  avoit  vues  à  P('king,  des  mis- 
sionnaires européens  venus  des  exlréniiu's 
les  plus  éloignées  de  la  terre  pour  propager 
l'Evangile ,  des  enuefiens  qu'il  avoil  eus  avec 
eux, dessacreniens qu'il  avoil  reçus, elc.  etc. 
Enflauimos  à  ce  récit  d'un  nouvel  amour 
pour  la  religioD,  Insiiuits  sur  diflérens  ob- 
jets qui  fa  cunceruoieut ,  les  néophytes  dé- 
posèreut  loiile  crainte  et  mépriièrenl  tout 
danger.  Ils  résolurent  uDanimement  d'ea- 
\over  à  Péking  un  courrier  chargé  de  leilres 
pour  nie  demander  des  missionnaires  qui  les 
iustrniroient  et  ti's  fortineioieut  par  la  pié- 
dicalioQ  et  l'iidniiDistratiun  des  sacrcmeus. 
■Ils  cnvoyèreul,  dès  la  uième  année  1790, 
Paul  Yu ,  dont  je  viens  de  parler,  et  un  c 


(t)  Les  Cbinnis  écrivent  avec  un  pinceau 
soie  pr<^S(|uif  aussi  facil<:inen[  i]uc  sur  le  papier.  I. 
«oie  écrite  peut  »c  cacher  plu»  aisément  dans  t' 
habttt* 

chunièl 
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i  nomiQiî  U.  Cv.à  Jeux  disputés  vin- 


renl  à  la  snîle  des  atubHssaiJciirs  exiraonli- 
naircs  rjtie  Je  roi  de  C<}r<Çc  envoya  à  IVBipe- 
leiir  tJe  (.liioe  an  hioîs  de  septembre  (i).  Le 
caiéctiumone  U  eicni  oflïoiei'  du  roi^  el  àvoît 
élécliarfiépyrluide  liiircipielquestnipletUS. 

Arrivés  à  Pékin;^ ,  ils  me  reniin-iit  ces 
leilres  île  leur  é^'lise.  Les  cliiéileas  m'y 
prioieiil  instaniriieut  de  leur  envoyer  des 
tuisstohnjiires  pour  prendre  soin  de  leurs 
itiiiGs;  Ils  me  faisoiem  aussi  plusieurs  ques- 
lioiis  sur  ici  coijirals,  Jes  snperMilinns  de 
Jeiir  pars,  etc.  Après  avoir  pris  sur  des  ma- 
tières auHsi  iinporlUQtcs  cl  d'une  aussi  grande 
eonséciuence ,  l'avis  de  missioiiii^iires  savans 
et  zélés,  je  répondis  !inx  qitesitons  qni  m'a- 
voii'ot  éic  Ciiites,  et  je  promis  d'envoyei'  im 
{■réire,  en  convenant  du  temps,  de  la  ma- 
nière et  des  moyens,  pi-opres  ù  (aire  réu66tr 
sou  voyage. 

Le  cal^ekuniène  U  Ait  Laplisé  et  reçut  le 
nom  de  Jean  -  B.iptiste  ;  je  lui  remis  un  Cil' 
lice,  un  missel,  une  pierre  sacri^e,  des  or* 
iiemens  cl  les  autres  choses  uéccssuires  pontr 

(i)  Il  est  d'dsage  de  célébrer  solennellement  cba- 
c]Lie  ilixicine  année  l'anniversaire  de  U  nai^Mnce. 
L'etopereiir  de  In  Chine  céTébroit,  celle  inéine  aii. 
née  1390  ,  H"  mois  de  scplemlire,  la  (]U3  tre-viog' 
tiéme  année  de  son  âge.  Les  ambassadeurs  de  [ires- 
([M*  loiii  les  pi itiL-cs  voisins  de  l'empire,  et  entre 
mitres  celui  de  Coiée  ,  sa  rendirent  à  cette  fêle. 
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célébrer  le  sniot  sacriiico  de  in  M<;sBe.  Je 
lui  a|i|iiis  aussi  à  faire  Hu  vto  avec  des  rai- 
sins, hIui  que  foui  fût  pièl  3  l'inTivéc  du 
4)VS^>on')aH'6-  Os  <\'^v\  coiirriei-s  p»rlivenl 
rfe  Pfîki.rtf;  au  mois  d'oclobre;  ils  arrivèrent 
beiiirCusfiiienE  dans  leur  patrie  ,  el  i-ciuirent 
jues  letlrea  d  le»  cfFuls  que  je  leur  avoïs 
c(»Htiés.  Cetie  église  uaissnute  en  ressentit 
lte.iticoup  de  joie  et  do  cousolaiion. 
..  Jeau  jà  tvmediiSf  prêtre  séculier  He  Ma- 
£i\Oj  que  j'avois  nommé  missionnaire  pour 
la  Corée ,  pariii  de  Pékîuy,  an  mois  de  fé- 
vrier i79t-  Après  vingt  jours  de  marche, 
il  arriva  aux  froniièros  de  ce  royaume, 
précisémcnl  au  tcmpsdonl  on  éioil  convenu. 
jCc  zélé  missionnaire  denieui'a,  contre  ^ob 
fllienle,. dix  jours  il  l'endroit  déterminé,  sons 
^uvoîr  découvrir  aucun  chi-étieu  de  Corée. 
0a  avoil  décidé  qu'on  preudroit  le  leinpg 
de  la  foire  qui  se  lient  sur  les  confins  de  la 
'CItine  el  de  la  Corée ,  et  à  laquelie  se  reo- 
^eitt  en  ^and  nombre  les  marchands  des 
ilciix  nations.  Des  chrétiens  de  Corée,  que 
']e- tiiissioDiiaire  et  ses  conducteurs  chinois 
croient  riiconnus  à  certains  sij^BPS,  dcvolent 
s'y  iroiaver  poiu-  le  recevoir  et  le  oondiiiic 
datas  leur  pays.  Le  temps  de  l'ambassade  et 
willïi  de  la  foire  se  passèrent  sans  que  per- 
sonne parfit.  Le  niissionoaire  et  les  Chinois 
.qui  l'ACconipagaoiettt  en  rossentircut  uut 
tioojlïUT  vive  et  iievinrenl  à  Pétîng, 
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^^^t'ânnée-sliivanie  1792  ,noiis  ne  reçùme» 
ni  lettres  ni  nouvelles  dé  Corée  >  parce 
qu'il  ne  vint  aucan  chi'élîcn  à  lu  suiie  do 
l'umbassnde  ordinaire.  Cependaut,  certains 
bi-uiis  que  répandicenl  des  païens  de  ce 
royaume,  nous   fii-en(   comprendre   qu'il  y 

I  avoit  eu  une  persécnùôn  contre  les  fidèles , 
et  qu'on  en  avoil  mis  quelques-uns  à  mort 
pour  cause  de  lelijiion.  INous  ne  pûmes  vé- 
i-iJier  celle  noiiTelIe  qu'à  la  fin  de  l'auuée 
1703.  Ce  fut  alors  qu'arrivèreiM  à  Pékingj 
à  ta  suite  des  ambassadeurs,  Sidtbas  Clii , 
chrétien,  et  Jean  Po,  caféchuujcne ,  avec 
des  lettres  de  l'église  de  Corée.  Les  chré- 
lîéos  y  veudoieni  compte  de  la  cruelle  per- 
séeuûoD  eïeilée  en  lygi  et  lyQî»  laquelle 
les  avoit  mis  dans  l'impossibilité  d'aller  re- 
cevoir le  mission  uaîre. 

Voici  quelle  Tut  la  cause  de  la  perséculion. 
DeuK  frères, Paul  YnelJac([HesKuan,a  voient 
rofiisédeftiire  les  funérailles  de  leur  mèro 
dirélieoneselon  les  cérémonies dii  paganisme. 
Ils  élôîent  d'une  famille -noblej  d'une  piété 
6Teniplair(',e<  d'un  zèle  ardent;  à  l'eTiemplo  de 
iHur  mère,  qui  Iruravitii  recommandé, à  Tarii- 
e.Ie  de  la  mort ,  de  ne  point  souffrir  qu'on  fil  à 
ses  obsèqiiesdes  cérémonies  snpcrsli  lieuses  et 
païennes.  Selon  t'usagc  éiabli  par  les  lois  de 
la  Cotée ,  les  enfiins  sont  obligés ,  à  la  mort 
^e  leurs  parens ,  de  l'aire  ériger  par  rauiorin- 
publique  des  labl elles  sur  lesquelles  os  écrit 
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Il-s  noms  desduliiiils,  quo  l'on  iiiiicc  cl  que 
l'on  conserve  irès-rfli^musenicut  dauK  mj« 
niiiisou  Jû(:enie ,  a))]>i'léu  pv  celle  raison 
lenipledes  aiicùties.  Tous  cuiix  t\ai  ilescekH 
(Itini  d'une  luûiiic  faniillc  sonl  oblit^és  de  s'y 
reaiJie  à  ei-ilaiiis  lemps  de  J'auiic'e  pour  y 
brûler dns  parritiiiSjoiliir  des  tiieis  préjiarcs, 
el  pour  Ciiru  plusieurs  auires  céti^iuonii^s  su- 
persil  lieuse  s.  C'est  eu  Cf:la  que  Is»  Coréeus 
J'ooi  pruicj)>4lemetit  consister  la  [ûclé.  G)i^\*i 
envers  legrs  apcèlros  dcluuls,  ■ 

EnU'cautifis  doutes  et  quesilous  cpie  l'église 
iijiissaiiledeCoiée  m'avoil  pnipos'-s  en  1790, 
ou  ni'avoit  dt'fliaudu  s'il  étoU  jwrmis  d^criger 
les  Inhlettes  das  ancêtres  ou  4ff  Ct/nicrver  ûelies 
ffiti  l'àl&innl  déjà.  Je  i?époudiA,  couTormé- 
iiieni  niiïidécasiûos  Uiùs-CiM-ini'IIes  du  s:ùnt 
SJé^e,  dans  la  bulle  de  Benoît  XIV,,K«i^ito, 
v\  diins  celle  d^  Cltiuieut  XI^  ex  ilhi  die, 
(|iie  cela  néloit  point  permis.  Ceue  répouse 
lut  uue  pierre  de  scandalu  pour  plusieurs  110- 
Joles  corûens.  Iti)ilruit&  par  ma  lettre  paslo- 
lale  que-ies.  l'ibltitloSiUes  aur^lreset  autre» 
ciîréiuoiiîes  ctpieiu  condamnées  comiMC  sii-r 
rierstilteuâe6  par  le  ealut  Sié^'e,  ils  aimèreHit 
uiieutreoQUCer  à  nue  reli(;ioii  dout  iU  avuîent 
wToiiQu  la  ?éiilé,  qu'aux  mauvais  iisagcB 
de  leur  pays-  paul  Yn  et  Jacques  Kuan  ne 
t'urfliil  puiiilde  ou  nombre  :  dès  qu'ils  eurent 
appris  iju'il  ti'éion  pas  pcimis  d'ériger  di  i^« 
coijserver  lifs  tsMcltes  di;s  aitcèires,  UâbLÙ-— 


îêï-ë\if"V*lfeS  ij ii'iJs'*8l voient  chriK  enx.  A  la 
liiôM  de- leur  nière^  leurs  ptorehs  et  allie's, 
pi^e^itc  lous  iwiïcDS,  Vîoreiîl,  selon  la  cou-^ 
Idnie  <]u  [*9f6y  pour  asaristcr  à  ses  funéraîl- 
les.  Ne  trouvant  point  les  tabrclies  de  Icnrs 
flDCé^reS'^  Tendroil  où  elles  éloîeni  ordinai- 
rement placées  y  ils  entrèrent  en  fureur,  se 
r^pi^^ndireilt  en  injures  conirê  la  religion 
èhr^liénoe  et  contre  tes  deui  neopliyt^s,  efc 
énigèrent  avec  menaces  qu'ils  produisissent 
et-remisÂctit  en  place  les  tablettes  rin'ils 
^roycient  seulement  cachées.  Les  deux  frè- 
rM'  ne  se  laissèriem  point  effrayer  :  a  Nous 
n  somïttés  chrétiens  y  répondirent  -  ils  tivec 
ti  franchise  y  notre  mère  rétoit;  il  ne  -nous 
J^  est  point  permis  d*allier  le  culte  du  vrai 
Ji^  Dieu  '  avec  le  culte  faussement  religieux 
A  des  morts.  Notre  mère  nous  a  défendu  de 
l9 ^souffrir  OD^on  fît  à  l^s  funérailles 'ntieune 
i>GérémoDie 'Superstitieuse  et  contraire  à  la 
i>'ioî  deDieu  :  les  tablettes  ne-sont  point 
]^  cachées;  nous  lés  avons,  de  son  avis,  )e-^ 
»  tées  au  feu.  Convaincus  de  la  vérité  de  ï;i 
h  religion  chictiennc,de i'iniuilitéet  de  Tab- 
h  surdité  d'un  culte  renduà<les  planches  «t 
S9'U  <tes  cadavres,  nous  sommes  prê(S  h  sowi- 
jy  frir- toute  sorte  de  totir métis,  la  niorr 
A  m^me,  piuiik  <jue  cïe  violer' la  loi  de  Dieu 
»  en  érigeant  ou  en  Cônserviant  des  tablette.? 
fi  cpril  déiesie  ».  Ces  paroles  èiantres  sem- 
bidbles  qoe  Paul  Vu  ^  regardé  parmi  les  svens 
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comme  un  célélM'e.floctciir,  prouoitca 
force,  mirent, ses  pareils  j^aïens  cd  Tiirei 
lis  allèreDt,  d'itti  commiiD  »ccord,  <]i-i 
cçr  au  goiivenieiir  de  la  ville;  J'aul  Yi 
Jactfues  Ruan,eomiiie  coupables  J'inipii'té 
filiale,  el  de  proicsaci'  nue  religion  étraa- 
yàe. 

Los  ilein  frères,  appelés  en  jugeRtent  et 
aQlerrog(?s  par  lo  goiiVernour,  confessèrent 
Jésus-Chi'isL  3f  ec  iine  noble  sincérité.  Paut 
Yn  démontra  la  vérité  de  sa  rcltgiott  :  il  ne 
nia  point  qu'il  eût  brnié  les  lableitcs  ;  il 
prouva  l'inutilité- et  l'iujnslice  du  eulle  su- 
perstilieiix  rendu  aUs  iléfunls.  Le  gouver- 
neur, ennemi  de  In  teligiou  «Urélieiine  el  d« 
la  famille  de  Paul  Yn,  saisil  celle  occasion 
de  l'opprimer.  Il  écrivit  aux  ministres  du 
voi  pour  leur  faire  part  de  l'accusaiion  in- 
tentée contre  les  deuï  frères;  il  esagéra  le 
danger  dont  il  préiciuloit  que  cette  râligîoa 
«uropéenne  menaçott  le  roi  et  le  royaume-: 
il  lui  reprocboit  de  détourner  les  liommesdiL 
ciille  envers  les  esprils  prolecleui-sdu  pa; 
de  la  vénérallon  envers  les  ancêtres,  de  ' 
béissancc  aux  lois  de  l'Etal. 

Le-s  minisires  informèreoi  le  roi  du  crithe 
des  dciïx  frères  el  des  dangers  qui  uieoa- 
çoient  le  foyaumc,  si  Von  M'en  déraeiooit 
eniièrcnient  In  religinn.  Ce  prince,  d'oil- 
Iciirs  ami  de  la  paix ,  fut  saisi  de  crainie,  el 

ciiibUt  aA.de«  ^wd»  da  /o;»t<nw,tp(jai»r* 
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ISDrCODlre  les  partib^iis  <lc  la  religion  chré- 
lieune.  Il  lui  or(k»nii;i  d"a|)porter  touie  b  rii- 
ligcDcc  el  tout  le  soin  possible  pour  empê- 
cher leg  progrès  de  cotie  religion,  et  pour 
obliger  les  oDfuDS  à  rendre  le  colle  ordi-- 
B.iirc  à  leurs  ancêtres. 

Pour  s'acf|uît rendes  fonci-ionsde  sa  cliargej 
ce  yraod  inquisiieur  escita  ime  persécoliou 
f^éaérale  contre  la  religion  chrélieiiiic.  Il  or- 
donna aux  gonverneurs  subalternes  qiù  coi»- 
luandoienL  dans  les  villes,  de  mettre  en  pri- 
son lousles  clirôliciis  qu'ils  décoiivriroient , 
et  d«  oe  les  eo  laiiiser  sorlir  qu'après  qu'ils 
auroient  reooucij  à  le*ir  foi  de  vive  vois  et 
par  écril.  Il  fil  amener  les  deui  (Vères  cliar- 
l^és  de  cliaEnes  pour  leur  Taire  subir  leur 
pigemeni.  Aux  difrûreiitcs  questions  fju'on 
leur  fit  j  ils  répondirenl  :  «  Nous  professons 
n  la  religion  chréiiennc,  parce  que  nous  en 
»  avoDs  reconnu  la  vérité;  nous  avons  ]eté 
»  au  feu  les  tablettes  des  ancêtres ,  pareil 
j)  que  noua  ks  regardons  comme  des  choses 
»  ioulilcs  et  exécrable*  devant  Dieu  :  nous 
»  voulons  vivre  cl  mourir  cliréiteus  selon 
»  qu'il  plaira  à  Dieu.  Au  reste ,  nous  sommes 
tt  prâts  à  obéir  an  roi  et  aux  lois  de  l'Ëlnt  en 
M  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  u  la  loi  de 
»  Dieu  ».  Cette  réponse  courte,  maïs  pleine 
de  force,  déplut  à  l'inquisiteur.  Il  donna 
ordre  qu'on  appbquâi  les  deus  frères  à  la 
to'rliu>c  jusqu'à  ce  qu'ila  eussent  renopej  ^ 
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Jéstis-Clirisi.  Ces  tiens  attilèies  du  cliiistî»*.  ^ 
uîsine  be  devmrenl,  tm  milieu  des  cniel» 
tournicDs,  que  pttis  fernies  dans  la  toi.  Après 
les  loumiens,  on  employa  les  ciicsses  uvec 
aussi  peu  de  succès;  alors  tinquisilcui-  irrité 
prononça  la  sentence  de  mort,  et  les  coii- 
daniDi^  comme  pariisans  d'une  religion  clr.tn- 
gère,  conlemplcûrs  de  celle  de  Irei-  pays» 
cl  comnio  coupables  d'impiélé  envers  leurs 
ancélres.  La  sentence  fut,  selon  l'nsage  du 
royaume,  présenlée  an  roi  ponr  qu'il  la  con- 
firmai. Ce  prince  en  fut  »tlrislé;  il  avoîi  re- 
connu te  géuie  el  les  belles  qualités  de  Paul 
Yn,  et  il  aimoit  sa  famille  :  îl  envoya  quel- 
ques personnes  à  la  prison  pour  exiiorier  les 
deux  frères  à  renoncer  au  clirisliaDisme,  et 
ù  ériger  la  labk'lte  en  Ihonueur  de  leur 
nièie  el  de  leurs  ancctres,  avec  l'autorisa- 
tion,  s'ils  y  consentrjieul,  de  leur  remollre 
la  peiue  de  mort.  Ce  Tut  inulllenienl;  les 
deux  addètes  do  Jesiis-Cbrist  témoignèrent 
la  reconnoissance  la  ]ilu5  vive  pour  la  boute 
61  la  clémence  du  roi  à  Icnr  é^anl,  mais  Ils 
répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  renoncer  k 
une  religion  qu'ils  a  voient  reconnue  pour  cire 
la  seule  véritable,  ni  consentir  à  ériger  des 
tablettes  qu'ils  savoient  être  une  impiété 
contre  Dieu.  Irrité  de  celle  réponse,  le  roi 
prdorfna  l'exécution  de  iu  senleuce.  Ces  gé- 
néreux alblèles  liirunt  aussiiôl  transportés  de 
^a  pi'isou  au  lieu  du  supplice^  suivis  .d'uHti^ 
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'  fhiile'rh'imënse  de  païens  ei  de  chrétiens. 
JacijTies  Kuiiiij  demi- mort- des  loiirmeus 
crucis  qu'on  lui  avoîi  fait  sonfTrir,  pouvolt 
à  peine  proDoncer  qi)eli|iierois  les  f^aints 
BOius  de  Jésus  m  de  Marie;  mais  Paul  Yu 
s'avançoil  avec  un  air  d'aHrf^resse  vers  le  lien 
du  supplice^  connue  \ers  un  festin  célesle;^ 
il  aononçfiit  Jcsns-Çlirist  avec  tant  de  di- 
gnité, que  les  chrélieDS  el  les  païens  éLoieot 
ravia  d'adiAiration. 

Arrivés  >iti  lit-u  du.  supplice,  rofficier  qiû 
présidoil  à  IVsécuiion  Jeur  demanda  s'ils 
voiiloicut  oljéir  tm  roi,  rendre  le  culle  ordi- 
naire auï  laMetles  de  leurs  ancêtrrs,  et  re- 
noncer à  la  relif;ion  étpaitgèrc.  Sur  leur  ré- 
}K>nse>tiégâtive,,roincitii,-  commanda  »  Paul 
Yb  dé  lite  la  semence  de  inort  confirmée 
parle  r(ii,et  écrite  sur  une  planclic,  snî- 
vani  Kusage  du  royaume.  Paul  Yn  la  prend, 
la  lit  à  haute  voit*  mvî  de  }oie,  et  aus&ilÛL 
après  l'nvoir  lue,  il  pose  sa  lêle  sur  un  gros 
billot  de  hois,,  prononce,  plusieurs  fois  lis 
sainlsnotiis' do  ilÛMifl  cl  do  Marie;  et,  d'un 
^rand  sang  froid,  il  fait  signe  au  bourreaii 
de  faipe  son  devoir.  Le  hourreau  lui  tranche 
la  télR),  et'^eîisuiie  ù  Jftcqnes  Kuau,  qui, 
quoiqn'à  demi  nibrl,  |»roiionçoil  encore  les 
saints  uoms  de  Jc-sus  f^t  de  ManQ.  Ceci  ar- 
riva le  7  df-cemhre  lygi,  à  trois ^leurosuprès 
midi.  Paul  Yn  éloifâ^é  de  ireBte-ilroiiaus,' 
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Le  roi  se  rfpenùt  d'avoir  confirme  In  seti» 
lencG  de  mon,  et df^pécli»  l'ordre  de  les  en- 
voyer en  esil ,  dans  l'cspcrance  «fu'ils  ohan-' 
geroJent  cl  avis;  ni»is  lorsque  l«  mes&age  tf^M 
riva,  la  sontcnce  éloîl  exéoiiuV.  Loa  eoHH 
des  deux  niailyrs  restèrfin  iieiif  jftnre  sai^l 
«èpulture.  Pour  intimider  le»  cÀvêlieûHf  O^M 
mil  des  gurdes  sur  lu*  pbice.  1.^1;  neuvi^fn^l 
^iir,  les  pareils  y  qui  gvoieiit  obtena;  do  i^| 
la  permission  de  les  •  n'^evelir,  et  (eiiFi>ainti^| 
i|ai  ctoiéot  venus  à  leiiits  funéiailles,  fnrci^H 
très-clboors  de  voir  les  dciix  corp.'i  sans'3H^| 
enne  mai-qnedecorruptlou,  vf>mieilsei  fto4^| 
biesj  comme  s'ils  pÙsscik  élé  décApilés  ^H 
même  foiir.  Leur  éionncmcm- rodnub)l^| 
lorsqu'ils  vir«iil  loLilloi  sur  leqnel  ifsaTOifi^l 
ou  la  léieii^anchre,  et  fa  plnnclid  OJi  fa  sei^H 
tence  de  mori  étoit  écrire,  arrdse»  d'on s-fl^l 
liquide,  et  aussi  frais  que  s'ils  eiissrni  ^t'ê  n^^Ê 
à  mort  lin  momcm  auparavant.  Ces  cirConjH 
stances  parnreitt  d'atilant  plus  surnren:inteA^| 
qu'au  iliciis  de  dccrmhre  lesr  froids  éioi(q^| 
si  grands  que  tousles  Irqnides  erfluidcBÉ^I 
gcloieni,  disent  les  Cordent»  m/iiie  daffS  t^^| 
vases.  I^esi  jiaïens  pleins  d'admirifliou  se  r#H 
crièrent  conire  linjusiicc  des  jn_i;''8,  et  f*rdH 
clamcreiu  l'iniMceuce  îles  deux  lièrcs  :  quoljH 
ques-uns,  louches  dif  prntfige  (pt'ils  »voi»rilB 
oxamiué  ave  soin,  se  converiireni  à  la  fOitB 
Les  chrétiensi,  dans  leur  ndtniralion  qui  H^Ê 
lut  pas  moins  graude,  loumcut-ei ÎDTequowqH 
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Dlea,  éa  levant  vors  le  ciel  (les  yeus  bai'- 
gués  de  larnins  que  la  joie  leur  tiiisoii  i-ô|ijtti> 
ftre.  Us trcmpcr«nL  plusieurs  moiiciioirs  dons 
le  sang  des  marijTS,  ul  m'en  <?nvoyèroril 
quelques  morceaux,  avec  l'histoire  circoil- 
Slaotàée  de  ce  martyre,  dont  je  n'«cii3f]u'ua 
abrégé  pour  n'être  pus  trop  loiig. 

Lei  néopliyies  disent  dans  leur  narr.itioo 
qu'un  liomiiic  abaiidonué  des  médecin»  01 
prè»  de  mourir  fut  guéri  ea  un  iitsiunt  apri^s 
avoir  }m  de  l'eatj  dans  laquelle  on  avoit 
ircrapé  la  planche  arrosée  du  sanj,'  des  mar- 
tyrs :  ils  rapportent  aussi  qne  plusieurs  mo- 
ribonds, à  qui  I  on  (il  [ouclicr  un  mmiu)ioi# 
leint  de  ce  même  sang,  Inrcrvlf^néri»  sur- 
le-champ'  (^s  événenicns  rortifièrput  lii  roi 
cliancolaule  de  plusieurs  néophytes,  oi  (irenc 
enibrnsser  le  chrlsôaoisro»  à  un  bon  nombro 
^  païens;  en  sorie  qne  Tod  peut  dire  qiw 
le  sang  de  ces  Ùenx  martyrs  t'ul  «ne  scraeiteo 
de  cliréiiciis. 

Qaani  aux  nuires  cliréliens,  le  fratttl  in- 
quisiteur avoil  rcconininodf'  ain  ffonvprnour» 
subalternes  duns  les  villes  d'entpluytT  contre 
cnx  les  exhortations  et  l^.'.^  menacer,  pliitùt 
f|ne  les  lourmcns  et  la  peine  de  mort,  tf  II  vat 
il  certain,  disoit-îl,  que  les  çltréiieniaiineiTt 
»  à  roonrir  pour  Jcnr  rcli^on,  dans  la(^uell« 
u  ao  leur  rend  eiisnii!';  ^^Iwirc  cl  honneur 
n  comme  à  des  sarrits.  Ou  lil  dans  leurs  livres 
u  ^ue  plu»  on  eu  faii  monrir,  p!a5Îl  y  a  dtt 
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»  pcrsonoea  qui  eobrasscDt  leur  religion 
L^inquisiiear  lui-même,  iCiiprès  ce   prîi 
ctpe,  employa  dans  la  capitale  les  exborti 
lious,lcs  curcssea,leâ  promesses  du  rtcliessi 
fit  (1  honneurs^  et  il  rcussil  à  en  faire  aposta- 
sicr  pluâieurG,   surtout   des  nobles.    Il   eut 
pouilant  quelr[ucfûi$  recours  à  des  lourmens 
cruels.  Daus  les  provinces,  les  guuTcrneurs 
des  villes  persécutèrent  les  cUrélieus  avec 
sévérité  ou  niodéniliou,  selon  lenrs  dispos)^ 
tiens  pour  la  religion.  Cependant,  les  né 
phyies  furent,  généralemcul  parlaul,  (rail 
avec  plus  de  liyiieur  dans  les  proiinces  qi 
dans  la  capiialc.  Si  nous  avons  a  f;émir  sur 
l'apostasie  de  plusieurs,  surtout  d'entre  les 
Dobics,  qui  renoncèrent  à  Jésus-Chrisl  dit, 
vive  voix  et  par  écrit,  nous  ayons  à,  nous 
jouir  de  la  persévérance  d'un  bien  plus^r: 
nombre,  qui  sacrifièrent  à  leur  foi  les  ht 
iieurs,  les  biens  et  la  paix  de  ce  monde, 
est  certain  <[u'un  grand  nombre  rcsistèri 
aux  lourmens  jusqu'au  dernier  soupir;  < 
beaucoup  d'autres  s'enfuirent  dans  les 
serts  et  sur  les  nionlagnes,  pour  ne  point 
poser  leur  foi;  que  des  vierges  et  des  vcui 
pieuses  renoncèrent  à  des  ntaiiagcs  avant 
geui ,  afin  de  puuvoir  servir  Jéstis-Chr 
avec  pltis  de  sûreté  et  île  fucitilé;  que  qiti 
ques-uns  ,  exilés  pour  l'iivanfîîle,  prècli 
rent,dansle  lieu  rfe  leur  exil,  la  foi  en  Je; 
it  avec  la  même  fervear  qu'auparavi 
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Insirnh  que  le  peuple  muroiuuoîtclecequ'on 
eniprisouiioit  et  touriifeotoit  tant  de  person- 
ities  à  etniQ  de  bt  religioa  ^cfanfliepse^  le  roi 
ondoÎMMhaQ  grand  ioquisiteiir^  la  aecoôdè  aii^ 
Wéc,  de  la  perséqtiUoOy  dè^fllet4re  en  Jîberiié 
Iflii chrétiens  prisooiuera^  en  jet  eihoriant  à 
^UBiter  U  religion  d'EoropeyCt  k  bliacrver 
Hea  éoutumes  et  hi  religion  «le  leur.  p«y»*  U 
itajôignit  tootefois  en  nàéme  tempade  veiHcp 
wè^,$tKm'  à  ce  que  les  chrétiens  n'aHasseià 
pniQl:«B:CSiine  yd  où  leur  oi(»i  venue  leur  re^. 
jUafi.  Ce  décret  du  roi  mit  iin  à  lu  pre* 
miére  persécution  générale  oooire  fes  fidèles 
deîGoree  ;  ies^  chrétiens  furent  rempoyés  chea 
pMXf  et  les  gouycmeurs  des  «filles  cessèrent 
de^leSfinDlester^   /■ 

'\'JLà  persécution  finie,  les pitis  rervensicbre? 
liena^nYOjèreni  à  Péking  S^bbasChièt  Je^n 
Pp  9  dont  y.'ai  parlé.  ci-di*ssus ,  avec  des  lel-^ 
très  pour  en  rendre  corûpte  et  demander  dé$ 
xn&Bsionnttres.  Je  conférai  avec  ces'deui  âéô* 
phyies  des  moyens  de  faire  parvenir  un  pré* 
tre  en  Corée,  he^pgrêire.^iewïj^  remediis, 

2 ne  javois  d  abord  destiné  à  cette  mission  ^ 
tant  mort  9  jc^hoisîs  Jaêç|ues  Vel]oaa>  pré^ 
tre  chinois  y  le  premier  élève  dit  séminaire 
éjpiscopal  de  Pékio^:^  âgé  de  vingt-quatre 
soDSyirjiii  joint  a  la  piéié  et  k  .unèi-çennois^ 
sancc  suffisante  dans  les  miitièreh  ècdésiaflhr 
tScpies  f  une  cooooissancQ.  profonde  des  let- 
tres et  des  scieaees.  ehiooite^>  ei  qui  d  ailri 
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leurs  a  la  pliysmnoniie  .tssnz  &enil))iil)l< 
celle  des  Coréens.  Ce  missionnaire  pariii  tle 
Pi'king,  an  mois  de  février  i7Q4*  micii  do 
lous  IfS  (lOUYoirB  ordumires  ei  eilrjtordîiisi- 
res,  pour  exercer  le  mmï^lcrc  aposiolique. 

AfircA  vlngi  jours  <Io  m.'irclic ,  il  arriva  ans 
contins  des  dt^ux  rojauntcs,  cl  y  trouva  dev 
chrétiens  de  Corée  avec  lesquels  il  délibéra 
siir  le  Ipmp»,  la  manière  ei  la  roule  à  preu- 
dre  pour  entrer  dans  leur  patrie.  Coiuiue  les 
gonvi'rneurs  coréens  redoubloieni  alors  de 
vigibncc  sur  les  frouiièrrs,  à  cause  de  qncF* 
«jues  perséculioos  lorales,  ilsconvinreni  rpie 
l'entrée  seroil  dilTéiée  jusqu'au  mois  do  dé- 
cembre. En  allcndaal,  il  visita  et  parcourirt 
tes  luissiuos  r^ue  nous  avons  en  Turtariey 
dans  le  voisinflf^e  de  la  Corée,  comme  je  ItM 
en  evois  donné  la  coiiiiuissioQ ,  d:ms  le  cas  oti 
son  entrée  dans  ce  royaiin»e  se  ironveioit  dif* 
férée. 

Au  mois  de  décembre  de  la  môme  amiée, 
le  missionnaire  ri-viiil  sur  les  froniii'rea,  où 
il  Irouva  Sabltas  CIri  fi  d'autres  chréiicns  <t»'- 
poscs  à  l'introduire  dans  leur  pavs.  11  qnilt» 
son  cosliiiue  chinois,  pril  ceîni  de  Coiée» 
cl  entra  d.ins  ce  roy:runie  vers  le  milieu  de 
lii  nuit  du  a5  déccnilirc;  il  arriv»  lieurcuso~ 
nieni ,  après  douae  jours  iJé  m»rcl»e,  dans  W 
\illti  capilah>,  appek-e  Kim-ki-n 

Son  arrivée  causii  une  joie  et  tiï 
tto»  inexpririitUc  k  celle  églÏM 
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cite  ie  reçut  ei  Thcmôf'a  «SoïAme  titi  ange  âë»» 
cedckii  du  cidU  i}  pr^pàira  saoïi  détat  tout  <i^ 

$im€m^im  êe  lîyrd  cdut<M«iêr'  à  tém^  êe 
la  ItttgM  Mri^ntië,  erfifi  d«  detehiècrécr^  tif 

gdèlwp^MÎbleyâ  etétter  le  sdtDl  iteîmstèrei 
iriaiÉMi««safMl  17^,  il  ndfuinÎMra  le  bap* 

salir  fétir  -âê  Vàcfbes^'il  bêéhtB.  la  inintë 
niiAîèV  "^  doàviA  la  CCMfMtiÉnidD  ffûx  persôtt^ 
sèi^om  'ty  ëiôient  préparer.  Jamais  jus^ 
^picelà-)é  fiacrîftCD  de  lai  ]of  i(vAt)gëlfi)tie  ti^étf 

itftQÛi*eriIe  bapMttie'i><){j^^  p^r^CMme^^ 
erilMP 0nr suppléer lés  ti^yMiH  à  M  graml 
ttontfare'^oi  aW>SeBi  ét^  bapli^é*  par  de^  ebt^ 
tféimv    ■■■•■'  ■  ^■■-      -i  ■  '  •■  •    '  "•••■ 

'  Une  fenbtM;  qiri  vendlc  dé^  f«é«^oir  Ie9  iiJH' 
érémens^  àterricyà'Md  rétônr  éhèk  dle^  lioVi^ 
frère,  qui  étiiit  eat^cbmràfiëid^  TarVivëé  éV 
de-la  prÀficatiôn  dtt^llriftmbtlintitey'eic:  (!^ 
bômine^  qtii'^^ankla  pef^mioti*pH*cÀ)einfe, 
•voit'tenobcé  à-JëMSKOhniit^leigiiîl  ùd  dë^ 
flir'M^em'de  fan*ej>ëili(et}ééét^d^  ttceyéit 
1«  biipiéfne,  et^i^iiriitil  ja  ttiaisot^dii  Ilî^ér^éj 
it  kl  fit  titk  idtfi  Gdââuéiesfr  beaucoup  de 
qiitaiioai  êur  la»  iiél%toa  -ei-Mr'iOiiiin^ivë^ 
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daoRi  le  pays.  Af>rès  une  longue  conversa- 
tion j  îi  son  de  ]a  maison^  ta  droit  an  palais 
du\i;o'4.et  informe  les  mimsire^  id-Ëtàt  de 
l'arrivée  d'un  étranger  >  de  $n  demeure  ,<!« 
ceux  qui  l'ont  amenée  etc.  Ceci  aiTÎva  le 
^j  juin  1795.  A  cette  dénonciation. étdit 
présent  un  gouverneur  miKtaire»  olirétiedi 
apostat  9  qui  déiesfoil  sincèrement  son  eri^ 
me^  et  d^iiiroit. ardemment  un  prêtre  pour 
8Ç  confesser^  mais  les  autres  cliréticnsne^lui 
avoient  point,  fait  (^rt  de  TsirriVée ,dti  rai*- 
sioùnaire^  dans  li(  crainte  qu'il  île  le  irahtv 
Instruit,  par  la  dénodciation  dé  l'âiure  apo- 
stat,  qui  étoit  ânSsi  uO  ôflicier  militaire  ,  de 
la  demeure  dn  prêtre ,  il  y  courut  y  Tavertit 
dé  laccusation  iotehtée  -contre  lui ^  du  dan- 
ger qui  le  meoaçoit  et  qiti  raenâiçoit'  akisisi  la| 
ireligion ,  lui  conseilla  de  sortir  ali  fllus  i6t  »  et. 
$'oârii  do  lo  conduire  ailleurs.  Le  missions, 
nairi).  se  rendant  à  cet  avisai! le  conduisit  au 
même  instant  dans  la  maison  rrnne  veuve 
cbréii^nne,  riche;  et  noble,  qui  le  reçut  et 
le  garda  cliez  elte  jusqu  a  ce  que  l'orage  fût 
pass(^.  Le  misçiontiaire  y  éloit  en  sûreté. 
Selon  Ttisage  du  royaume,  il  nVtoîi  permis 
à  personne  d'entrer  dans  celle  maison ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  |>oint  d'iiommes.  Le  même 
jour,  les  minisirrs  du  roi^  après  avoir  lenù 
cousoil ,  envoyèrent  deiu  brindcs  .de  soldats, 
Tune  à  la  maison  de  lVIattljias,Xu,)Oii  le  mis- 
siounaire  avoit  demeuré^  Tautr^jè  U  poar-^ 


suite  des  conducteurs  jde  .  l'etriaiigrr  >  ave^ 
erdre  de  les.  amener- tous  nu  (rihun;il  crw 
HÛocL  s^nvcraio.  Los  soldats,  obéiss^ot  » 
C€s>ordneS|  emrèrçQtmvee  impeuiosîtë  dan» 
ta  maisoD  de  Maitbics  2ai|  le  saisirent  et 
l'amefaièrenl  ^levant  le  tribunal.  On  arréia^  à^ 
peurmèir  dJQsife^niéiueîtàmps,  les  dêâK 
pri^cipivix  vÎDtr'oducteuw  dii  miisionnairey 
Sabbflft  Gtfi  et  Paul  Yn^  <éi  ^sioq  autres  dire* 
tiens  .qu'on  croyoii  aussi  avoir  srrvi  de  con** 
dncteiirs.  Ces  irânq  derniers  soùiinriant  qu'ils 
ne-^aairoient  sien  de  J'entrée  d'un , étranger 
énà  >  le  éoyanine.  On  eiuj^ya^  pentlanc 
quinaè  jours  f  les  coups  et  les  tc^uniieos  pour 
les  forcer  à  renoncer  i  JesuaOïrist;  ils  sDui& 
fiirent  sans  être  ébranlés  :  on  les  renvoya 
auprès  <ce  t^mns,  et  ils  s!en  allèrent  louant  et 
bénissant  Je  iKeu  qu'ils  aToient  générensCK 
Hiéiit  GoaCessé. 

•  QuAulsAx  trois  autres  chrétiens  »  Mattbiai^ 
Xu^  Tbôtè  dû  missionnaire  9  Sabbas  Clii  ;et 
^Paul  Yuy  ses- introducteurs ^  ils.fîirmt  pré-»^ 
sentes  devant  le  tribunal  la  unit  inéraé  de 
leur.arresla(ion•^  Piir  leur  silence ,  leur  pa«^ 
tience  et.  leur  constance^  ils  fatiguèiYni  et 
dçQôôcertèrenJt  la  méclLincetr,  Ja  cnîauté  elf 
les  I  uses,  des  juges.  Interrogéss'ik  pi^ofes^ 
soient  la  religion  chreiicnne,  et  s'ils  ado-^ 
roient  un  ^  homme  cruei^é  »  ils  ré(>ondirent 
iyrc  courage  qu'ils  jHrofessoient  la  religion 
clirt'titjcine>:  et .quilé  «lorpîcui  r£binaie-' 
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Dieu ,  aruclfié  pour  le  saiui  des  hommes.  i^B 
l'oi-dre  (Je  niaudiie  et  de  lilasplii^iuei-  Josus- 
Clirlst,  ils  ri'poodii'('Ti(  cjH'il^i  du  lit  potivoteol 
pas ,  et  assurèrent  qu'ils  cloienl  prèis  à  mou- 
rir raiJIi;  lois ,  plnlût  que  de  proféier  des  io- 
)ure3  el  des  hlaspliênies  couirc  Jcsus-Clirisl , 
vrai  Dieu  cl  vrai  rétleraptciir.  Le  piTsident 
du  Iribiina]  oi'donna  de  les  frapper ,  de  leur 
dotiner  des  souiHets  et  de  leur  écrnser  le» 
genoun.  Ce  fut  saus  succès  ;  ces  irais  hom- 
mes pcrs<?v''réreQt  miaiiimeoiciKdau»  In  con- 
fession de  ht  foi}  sans  liéjiler  ni  iiioulrcr 
aucune  foihiesse.  Eainile^  on  les  interroge» 
stirl'eiianger  qu'ils  nvoicul  aiiii>ué  de  Chine, 
sur  les  complices  de  leur  préteiKlu  crime  ^ 
sur  lo  ctiemta  qu'ils  avoient  pris  pour  se 
rendre  à  la  cnpilule,  sur  Ins  muisons  où  ils 
avoient  reçu  rbospitiilité  dans  leur  roule  ^ 
sur  les  noms.  In  qualité  et  l.i  patrie  de  l'û— 
Uauger  qu'ils  avoient  iinieiiéf  on  Iteur  fit  en- 
core beaucoup  de  qiiesltnns  miniuîeuses  sur 
U;ur  voyage,  La  profession  de  foi  fui  le»ii' 
unique  réponse;  et,  comme  s'ils  eussent  été 
sourds  et  niucls,  ils  gardèrent  an  profond 
silence  sur  lonics  les  questions  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Les  jugesj  le  président 
œémc,  employèrent  les  caresses  el  les  me- 
naces pour  les  engager  ît  répondre  à  leurs 
iulciTugullons  :  ce  fut  en  vain.  Après  avoir 
passé  une  hnnne  pnriie  de  la  nnit  sans  pou- 
voir lieuxbieuir,  le  présiUe[]i.oi'tljiuM  ^l'oa 
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leur  Wl  souffrir  ries  tourmens  encore  pins 
cnieU  poii^lts  fi>rctïr  »  ré|toi)(lt'C.  Oa  em- 
ploya conire  ao-x.  toutfiS  les  csiu'ces  de  lor- 
tiircs  en  usnge  dans  lu  Corée,  les  soi]01ets» 
les  coups,  la  question  des  ninîns,  des  [)icds 
ei  des  genoux,  qu'on  K'tir  tfcrasoii.  An  mi- 
lieu de  lant  d  liorriblcs  supplices,  ces  coii- 
rageiis  Atlilèies  do  Jésiis-CItrisL  ne  pronon- 
«otent  nuire  chose  qne  les  salnis  noms  de 
Jésns  cl  de  Mai-ie.  S'imaginaut  enlio  que  ce» 
trois  hommes  se  moqiioient  d'ent ,  cl  déses- 
pérant de  leur  arracher  an  seni  nioi  sur  l'ar- 
rivée de  réUBoyei',  les  jiif^es  entrèrent  ca 
fiireur,  et  ordoDoèreni  qu'on  leur  fît  souf- 
frir nulles  tes  espèces  «le  tonmieus  jusqu'à 
ce  qu'ils  mourussent.  Ij'ordre  fui  eiécnte, 
et  les  trois  conf<;ssenrs  de  Jésus-Christ  ren- 
dirent l'esprit  à  peu  près  dans  le  même  in- 
stant; ils  invoquèreni  Jcsus  jusqu'au  dernier 
moment^  et  Us  avoient  im  visnge  Serein,  in- 
dice de  la  douceur  spirituelle  doni  ils  jouls- 
vieot  an  milieu  des  tonrmeus  qu'ils  eudci- 
roicnl  pour  l'amour  de  J<«as-Chrisl  et  pour 
1^  Gouservalion  de  In  religion  clirélicnne.  Ce 
martyre  arriva  le  28  juin  lygS.  Satibas  Clii 
«toit  igc  de  vingt-neuf  nos,  Paiil  Yn  àà 
u-entc-sÎK  et  Matthias  Xu  de  trente  d  un. 

Ces  trois  martyrs  s't'toient  dislini^iics  par' 
de  helles  actions  depuis  leur  bajitème;  l'é- 
glise de  Con'e  en  fail  de  grands  clof;es.  H 
eW'CerUtn  flu'jl»  oot  étu  de  zctés  propaga- 
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leurs  Je  l'EvaogiJe,  et  qu'ils  oui  Irav.iiW 
9VCC  arcletu"  à  piorur^i'  lu  fjioii^  de  Dieu. 
On  en  voit  une  picine  iiiflnlti'slile  dan»  le 
CDuraj^e  avic  l''(|iiel  ils  onl  nit'iiriîH;  et  htavé 
Ii'S  griioils  Huniers  ([m'Us  nvoiuni  à. courir  ea 
inlrodiiisant  le  inis.'>ioiin.'iire  <lan3  iiti  roYau— 
me  dom  l'enlrt^e  est  3iri(;teiiifiiil  déicDdae 
ù  touL  (-iran^LT.  Snns  itiiirn  vus  que  l.i  gloire 
de  Dîeii  et  le  salut  de  luuia  comi>airiotejf 
ils  condtiîsireui  suia  et  &nnf,  jnsqu  a  la  ville 
capitale  de  la  Corée  ^  le  premier  missioa- 
naire  de  la  ruiigloii  clirclicone,  malgré  les 
périls^  les  craînies  ,  les  enibarras  iu&épara— 
ble.1  de  ccUe  aciiuii.  Il  paroit  qu'oa  peut 
avec  talsoii  n-garder  la  grâce  dit  niiirtjre 
qu'ils  eut  souflcrl  d'iuie  niauîère  si  glorieuse , 
comme  une  récompense  de  la  peine  qu'ils^ 
atvoieiit  pi'iie  et  dus  dRnf>er5  qu'ils  avoient 
courus  pour  la  (gloire  de  Jésus-Clirtsl.  Cette 
grâce  du  martyre  est  aussi  une  preuve  dou 
équivoque  qu'ils  jouissent  du  bonhpm-  cé- 
leste auquel  sont  appelée  ceux  c|ui  meurent 
pour  Jcsus-Chrisi. 

An  reste,  l'rglise  de  Pi-kîng  el  moi  avous' 
éié  témoins  île  la  piété  el  de  la  dévotion  de 
Paul  Yu,  dans  les  deux  voyages  qu'il  fil  i* 
Pékinfîf  en  lygo,  Il  y  reçut  les  sacremens 
de  coo(ît'maiiuQ>  de  pénitence  el  d'euclin- 
rlslic  avec  une  ferveur  si  frappante^  que 
plusieurs  clir«tiei)%  ne  purent  l'cicair  leurs 
iariiics  du  joie  et  d'ndrnimtton  de.Llrouvflr 
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flîuis  ce  néophyte,  Tcxlmour,  los  discours^ 
les  venus  eiemplaircs  dan  ancien  disciple 
de  Jësus--Ckcist  j  consommé  dans  la  pratique 
de»  niaoBmies  évangéitqnes. 

En  17^9  nous  fûmes  aussi  témoins  de  la 
pîélé  di)  Sahbas  Ghl,  pendant  les  quarante 
jours  qu*ii  passa  à  Pc'king.  Les  fidèles  de 
celle  viJle  furent  édifiés  de  la  dévotion  sen- 
sible^f  de  la  grande  ferveur  et  de  TeiTusioa 
de  kurmes  avec  lesquelles  il  reçut  les  sacre- 
piens-de  confirmation,  de  pénitence  et  d*eu-* 
cliaitsiîe.  Pour^ce  qui  eftt  de  Maiiliias  Xu, 
jnoMS  n'avons  {kîs  été  témoins  oculaires ,  parce 
qu'il  n'est  pas- venu  à  Péking;  mais  jai  ap« 
jmsy  par  ]«  missionnaire  de  Corée,  que  ce 
flliréiien-a.  été  un  d(;s  premiers  catéchistes 
choisis  (Hir Pierre  f^y  pourra  pi^opagation  de 
la:  f^,  Cl  qu'il  s'est  distingué  paV-  sa  ferveur^ 
;6a  piété  et  sou  zélé  à  étendre  la  gloire  dé 
Dieu. 

Après  la  mort  des  trois  martyrs ,  on  sol-^ 
Jicita  le  roi  y  à  phisieursr  reprises,  d'ordon- 
ner, par  tin  déaret  public,  des  recherches 
^mlie  la  religion  chréiienne.  Ce  prince,  na^ 
4nrellement  pacifique,  nViant  pas  tn)p  en- 
nemi de  la  religion  chrétienne,  craignant 
d'ailleurs  mie  sédition  populaire,  ne  voulut 
]M>inl  esciter ,  par  un  édit  public,  une  pef- 
>écùiion  gésnérale  contre  le  chiistiauisme  ; 
-niais  il  ôta-lseurs  charges  à  quelques  officiers 
mititaii'os.  eCi  civils^  il  eii,  dég^iida  jquelque^ 
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auli-cs  seulement  en  parue,  parce  qti'îft 
éioieDl  cUiélieus.  Pii-irt  l.y  liit  envoyé  en 
exil,  après  avoir  t'ié  dépoirillé  de  sa  charge. 
Eusiiiie,  le  roi  eiijoigntl-  très— furieniciil  a 
tous  Jus  gouveroeurs  du  royaume, de  veillor, 
avec]aph)sgraDdeexa<>t'iKi(le,à ae|)oÎDt  lais- 
ser propayor  la  religioD  d'Europe,  d'cKbor- 
tfr  le  ppuple  à  oe  point  abaniionaer  celle 
du  pays  pour  eo  embrasser  une  ('trangère, 
Si  le  peuple  n'obéil  pas,  ils  doivent  citdoa* 
oer  avis  au  icibuDal  crituinel  suprême ,  a6u 
(jue  ce  tribuDal  prenne  des  précaulions  cllî- 
caces,  après  avoir  demandé  les  instructions 
jiarlîcuiicrcs  du  roi.  Ce  priure  recommanda 
siirlom  imx  gouveraeurs  placés  sui'  les  fron- 
tières et  aux  ambassadeurs  cju'on  envcrroit 
désormais  à  Péking,  de  veiller  ii  ce  <]nuu- 
cun  clirplien  ne  sortît  du  rovSume  cl  qu'au- 
cun Cbinois  n'y  entrât. 

Si  celte  ordonnance  dn  roi  empêclia  une 
persécution  générale  contre  la  religion ,  elle 
donna  occasion  uux  gouverneurs  des  villes 
de  vexer  les  cljréiiens  par  des  recluTche» 
rigoureuses.  I^a  sfule  difierence  qu'on  aper- 
çoive entre  celle  iD(|uiailion  et  une  persé- 
ciilioo  ouverte,  c'est  que  la  plupart  des  gou- 
verneurs ne  f'aisoieiii  poiul  monrir  les  cliré- 
tiims,  cl  ne  leur  fuisoieui  pniut  souffrir  les 
plus  cruels  lonrmco».  Il  y  eu  eut  cependant 
ijui^nous  le  préu'xte  de  lu  vigilance  reconi- 
/i^andJejisr.  lej'oi^tes  (îreat  lourmetner  ji 
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-qu'à  la  mon.  Un  graiid  nombre  de  néo- 
-|)hytes  abandonnèrent  leurs  demeures,  else 
«aiivèreul  dans  les  déserts  et  sur  les  inontfi- 
,ga<*s  pour  s«  soiwrrairc  à  leiir  1  yrannie  :  boatt- 
cniip  d'aulres  péiirenl  dt;  (mot  et  de  misère 
xlans  Jcs  prisons;  il  y  en  eut  aussi  beaucoup 
icjni ,  Toibles  dans  la  foi ,  jir^lerèrent  les  biens 
périssables  de  ce  monde  à  ceux  du  ciel,  et 
tcr^ versèrent  an  lieu  de  coniesser  lenr  Toi 
d'une  manière  claire  et  ouverte.  Cependant , 
par  un  effet  de  la  divine  Providence,  au  mi- 
iieu  de  dangers  si  grands  et  si  multipliés,  le 
missionnaire  fut  oonservé  sain  et  saut"  pour 
le  salut  de  plusieurs.  Les  vexatinits  sVUaut 
lin  peu  ralenties,  et  c^lie  église  nuissnnie 
iconimeiic:aiii  à  respirer  un  peu,  np  grand 
nmnbrp  iI'Apostsls  le  reclie relièrent  avec  em- 
pn'ssemcni,  [lonr  détester  ù  ses  pirds  le  cri- 
me d'aposias'ie,  que  la  crainte  ou  la  luiblessc 
leur  av(Ht  fait  commettre,  et  pour  eo  obte- 
nir l'absolutioa.  Ceux  qui  n'avojent  point 
iléclii  le  ^nou  devant  Baal  trouveront  (a 
force  et  la  consoJaliop  d^itis  la  récepliondâs 
sacremejis. 

La  mort  des  trois  mariyrs  dont  nous  ve- 
-noiis  do  parler,  et  les  recherches  que  firent 
ensuitn  les  gouverneurs ,  t'nrcot  cause  que  je 
ne  pna  recevoir  des  mjnvelli-s  et  des  lettres 
rdu  missionnaire  que  deux  ans  nprès  son  en- 
irce  dans  la  Corée,  Nous  étions  cnnviinus 
,'aiméeji 
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roil  niix  ffoiilièivs  un  coiinior  coréen  | 
reniL'Itre  se»  lottrca  à  un  Ctiinois  que  j'c 
rois  de  mua  côié ,  utin  (\\n;  iti  pusse  coiintii 
au  jugle  6a  sittialiou  et  l'oiat  de  ta  mission  i| 
lui  l'ioil  coiill(-€,  CoDirc  moii  ntlenie ,  le  c 
l'ier  que  j'civoîs  euvoyé  uu  leiups  couv 
ue  vil  aii.<:uii  clir<>tic-u  de  Corée  pendiuil  toM 
Je. temps  de  l».  l'oir».'.  Sod  reioiir  ù  Pt-kîug 
sum  l(3iire&  nous  jeta  dans  une  grande  iii- 
quiélitde  sur  l'élat  et  h-  sort  du  luis^ionuaïre 
*L  <le  la  missiim  d*î  Gm'e,  bile  s'augiuenla 
fep,uucoii|>  lursqii'iin  ciHurlii-  (|uc'  j  covoyai 
au  coiuiiienceiueiil  <ie  l'iinnée  suivaut^,  me 
dit  à  son  retour  qu'il  u'avoit  vu  nuciin  néo- 
jiliyie  copéeii;  «H  que,  ayant  sondé  uu  iiiai^ 
cliaiid  païi'ii  de  ce  pays-lù,  il  un  nvotl  ap- 
pris qu'on  y  avoil  liiit  uiomirdes  licinimes  n 
cause  de  la  vt'IigTou  clirt'lji^niie.  Celle  nou- 
velle fut  (îouljnuée  (lar  quoIqiKs  pairu^  de 
Corée,  au  temps  de  l'itmbaâsade  aiiuuelle- 
Eu  coniZiiuant  ces  diOurcns  rapports,  il  y 
avoil  lieu  de  craindre  que  Je  taissioutiuira 
n'eût  clé  jiris  et  mis  à  mort. 

Les  recherclies  des  gouverneurs  sur  les 
rronlières  s'éinnt  nu  peu  rtilcnliet;,  le  niissiou- 
naire  put  enfin,  nu  iioul  de  deux  ans,  eu*- 
voyer  à  Péking  un  chrétien  pour  porter  ses 
IcUies  el  donner  des  détails  sur  celte  nou- 
velle enlise.  Ce  pieux-  et  fervent  chretieD 
$'appcll«  Tlionia»  Vanf;.  Quoique  de  riiniille 
uoWe»ilfeigtiil d'èlie  un  bommedu  peuple, 
pour 
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.pourivemr  à  Pcfking,  comme  domeslique  de 
raii)l)as.sa(lcur.  II  avoit  aclicié  à  prix  d'ar- 
.^cn(  celte  roadion  humiliante,  d'un  véritable 
'd^mesticjUe  des  ambassadears^  Son  arrivée  à 
PékÎG^yJe  a8  janvier  de  celte  onnéc  17979 
inous.  4k  cojBiih\é&  d:une  fote  d'autiibt  plus  vive 
.qîie  DOus:ne  respérions  plus.  Les  lettres  du 
niissioQnaire ,  qu'il  ma  remises,'  étoient  eu 
•latin  et: datées  du  i4  septotiibre -précédent; 
-celles  dos  chrétiens  étoîeot  en  caractèresclû- 
^mMy  et  à  pe«ipvèi;.die. .même. date.  Elles 
étoi^nt  écrites  sur  dé  (a  soie,  et  lefiporteur 
les^ai^it  caoliécis  dans  ses  lïaiBts.  pour  «échap- 
per à  la  vigii^iuce  et  au xi  recherches  déa  om« 
cicrs.  J'ai  conpu  à:foud  piir  ces  lettres  rétat 
.de  la  religion  en  Corée ,  et  j'ai  vérifié  les  dé" 
t^ils  que  j'avoi&'iieûusles'annéa&préGiédentes, 
louchant  Forigine  et  les  progrwide-fa  pro- 
dicaiioQ  év^iigéiique^.les  pfek^séoilions  et  les 
obstacles  de  la'  part  des  |>aïeus;!  j'y  ai  tu 
qne  le  missionnaire  avoit, couru,  eo.1795^ 
les  dangers  les  plus  pressais,   auiquels  il 
«'avoit  échappé  qu'avec  Lien  de  la  peine.  H 
tue  marque,  ainsi  qlie  'jc^>Iui^eb*  avois  (|onn^ 
cDmpaissionf ,  ^Icj^  danger^. ^^9 1  11  es?  envt- 
ronpp  ^ns  Ve:(f^rcip<^,,du.xumistère  j^posto- 
lique,}à  cause  des  rechercticfiit continuelles 
qne  font'  leS  gdnvernetir^  ;  '.il  Sfnlhforme  que 
loicftlle  superstitieux  qiie. les  Coréens  rcd- 
f  ..3pi?1i  aux  jiiorts  et  f^i^îi  taJ^tçMe^  dos  aocétres, 
eu  un  grand  obstacle  aux  progrès^le  TËvan- 
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fjile ,  W  qiie  la  défense  de  ce  ciiIk-  f\nf  j'avois 
îstyoKiée  daus  ma  leltre  p!is\orale,  a  fail  re- 
innrnrr  en  arrière  un  gran<I  nomliiede  no- 
Iries  riiréiiens  ei  calcchumônes.  Il  me  parle 
^u  roi  comme  d'ub  prince  nJiUir«dl(T>i<-nl 
bon  r\  pacifique ,  (jni  ne  persécate  ceitu  qni 
suivent  1r  religion  cltrélienne  que  parce  qu'il 
V  est  forcé  par  ses  niinisii-os  cl  qu'il  criiiot 
quelque  révolution  dans  son  rovmiine.  En- 
ûoy  il  cotre  dans  plusieurs  déhtils  sur  le 
càtrnclci-e  de  ceite  naliou  (i),  ses  mceure, 
se»  oeuUiraes  ,  ses  lois ,  son  gouverne- 
meut  icm])ore] ,  sa  religion ,  el  Huires  choses 
sembiiibles  dont  la  connoisfmnce  pt^ut  êire 
utile  à  Reuï  qui  seront  cliartiés  du  soin  d»? 
l'-é^lise  de  Corée,  pour  la  liieo  içouvcniiT. 
pHrini  les  moyens  que  le  nilssionHaire  el  les 
olii'éii'eBS'du  paysjiropoBentpdnrJ  coosorrer 
et  aiu^coter  ta  religion  cnn'lienne,  v<ii«-i 
-  celui  qui  icur  paroîi  le  meilleur  ei  préCérable 
,  m  tous  le»  autres  ;  ce  scroii  de  supfilier  trée- 

;,  (■}  Lei  Cor.êejiï  anl  les  mèmcG  mœu»  et  iis.ig>'s 
sue  les  Chinois,  dont  ils  dpkendrnt ,  el  'ànf\i  ils  ont 
"Hit  partie  aulréfoîs;  il<  adorent  l«  niûitifs  fnusnes 
-<ivTnît^t;  ils  ïiiiVCBt  lei  mêmes  inallrr*,  (^bnru- 
flias  et  les  «ulvei  docteurs  chinois.  I.a  fiirine  ie 
leur  gouveroecneot  ebl  It  iii^nie  iiusnl  k  ta  «ib- 
ctance,  il  n'y  a  de  différence  que  drtns  un  pelit 
riombre  d'olijeU  que  ht  (Ihinois  mmlcrnes  ont  ia- 
trodniis  sous  ta  dyaailie  1  or taru-clii noise  actucile- 
menl  âonustiaIe> 


EDIFIAHTZS.  391 

inslammcnt  la  reioc  de  Portugal  d'envoyer 
au  roi  de  Corée  un  ainbaiiSiideur,  accom- 
na^mé  de  misMOuuaires  înstruild  dauâ  ies 
nialhéniadques  cl  la  médecine,  pour  saluer 
ce  prince  el  lui  proposer  un  traite  d'uUîaiice. 
It  arrivcroil,  dîspnl  les  Coréeas,  que  le  roi 
de  Gïrée,  naiurelleiiKni  bon,  passtonuc  pour 
les  Dialti^matiques  ei  la  médecine ,  (loint  ca- 
ncmi  du  clinsiianisme,  flatté  d'ailleurs  et 
reconndissatit.  de  l'envoi  d'un  f^Taod  atnba&- 
sudeiir  européen ,  honoreroil  la  religion  de 
cet  ambassadeur,  la  pcrmellroit  dans  son 
ropume,  iraiiernil  fnvoralil émeut  les  mis- 
sionnaires et  les  souflnroit  atiprès  de  lui ,  au 
grand  profil  ft  à  la  graude  sûreté  de  la  reli- 
gion chrétienne. 

Voilà ,  monseigneur,  l'Iiistoirc  altrégce  de 
l'Eglise  naissante  dans  le  rojaurae  de  Corée, 
sur  leqnel  Dieu ,  inliaimenl  bon,  a  jeté  des 
ycui  de  miséricorde  dans  ces  derniers  temps, 
t!n  éclairant  des  hommes  assis  dans  les  té- 
nèbres, et  les  conduisant  dans  la  voie  de  I« 
paix  et  du  salut,  par  des  moyens  d'auUtot 
plus  admirables  qu'ils  paraissent  moins  effi- 
caces aux  yeux  des  hommes. 

Quand  je  pense  à  la  conversion  extraor- 
dioaire  d'une  partie  de  cette  nation ,  aux 
moyens  par  lesc)uels  environ  quatre  mille 
Iiommes  sont  paivanus  à  la  counoissniice  de 
la  vérité,  quand  je  réfléchis  à  la  vertu  con- 
ragense,  à  Ji  constance  héroïque  avec  la- 
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qi^^IIe.  ce^  jbommcs   ont  embrassé  et  con^ 
serve  Jeur  religion  au  milieu  de  lanl  de  se- 
.cous^.çj^^  viçjjiîfijes   et  de  contrariéiçs ,  mon 
.^.sprji'  s?.  :^^ppc''â   î**?ssilôt  ces  paroles  de 
TEx.ode  t  Le  doigt  de  Dieu  est  ici  î  et  ces  au- 
^Ir^eç  de.  1  Apolre  :  O  profondeur  des  richesses 
de  ta  sagesse. et  de  la  science  de  Dieu  l  Quel 
j^ùli'e  eq  effçtque  le^prit  de  Pieu  peut  opérer 
^pa  .qharigejQKjpl  si  subit ^d^^ns  les  cœurs,  que 
^des  jioiiiriieâ  aepniâ  si  Jong-temps  assis  dans 
Jes,.tépèbres>  et  les  ombres  de  la  mort^  se 
lèvent  tout  à  coup  à  la  vue  de  la  lumière  et 
la  suivent  i  Quel  autre  que  l'esprit  de  Dieu 
,  peut  opérer  de  si  {grandes  merveilles  de  touie- 
puissanoe  avec  de  si  foibles  instrumens^  qu'un 
jetme  homme  à  peiuo  instrmt  des  choses 
né.cessaires  pour  recevoir  le  baptême,  de- 
vienne le  prédicalcur  et  l'apôlre  de  ses  com- 
palriotes,  et  ail  la  force  d'dt tirer  à  la  foi  ime 
grande   luuliiiude  d'hommes?   Quel    autre 
'rafin^qiie   Toîîpnt  de  Dieu   peut  tellement 
foitifier.  par  sa  grâce  les  cœurs  des  foibles, 
qu'ils  résistent  aux  alirails  du  monde  et  se 
laissent  mettre  à  mon  an  milieu  de  toiu^mens 
horribles,  pli!!i(ôt  que  d'abandonner  le  Dieu 
qu'ils  ont  commencé  d'ad(jrer?  C'est  donc 
une  œuvre  vraiment  divine  qu(*  la  propa- 
^gation  de  l'Evangile  et  ses  progrés  dans  le 
jçpy^^unrie  de  Corée.  Elle  peut  être  comparée 
&  la  primitive  Eglise,  cette  Eglise  dès  sa  uais- 
8WQP  en  butte  aux  orages  des  per$écudoos> 
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pùissiint,  quVircxompIe  de  Wprîuiîtîve  EgK-' 
se,  celle  de  Con'e  voie  ^o  ïtôiiibre'de  ses 
enfans  àugfnoDter  de  jml^^ll  jour  et  croîiro 
éii  vettus,  et  r)Q*cIIe  r>eci^eiile  ainsUesifiuUs 
de  la  bénédiction xîrleMe  !  Lç  sowvetiam  Pon- 
tife, le  pasteur  de  TE^^Iise  universelle. 
Pie  VI,  a  confié  à  mes  soins  et  à  ma  dircc- 
fion  cette  nouvelle  église,  fille  do  celle  de 
Péking  (î). 

Je  la  recommande  à  vos  saints  sacrifice;», 
k  "VOS  ferventes  prières  et  à  celles  de  vou  e 

^— —  I      I  m    ■   I»      I     II      I    ■  Il      I  ■!■       ■■  ■■  ■ 

(i)  Son  Eminencè  le  cardinal  Antonellî,  dans  la 
lettre  qu'il  m'a  écrite  en  179^,  m'a  fait  part  de  la 
joie  et  du  plaisir  que  le  soîivprain  Pontife  Pie  VI 
a  ressenti  en  apprenant  nne  le  christfanisme  ve— 
noit  de  s'établir  dans  le  rojaunie  de  Corée,  h  N^olrô 
»  eicellont  souverain  Pontife,  me  marque- f-il,  a 
»  lu  avec  la  plus  grande  avidité  l'histoire  que  vous 
»  avez  tracée  de  ce  trës-beureux  événement.  Il  en 
»  a  répandu  des  larmes  de  joie,  et  a  éprouvé  un 
»  plaisir  ineffable  de  pouvoir  offrir  à  Dieu  ces  pré- 
»  mices  de  contrées  si  éloignées  ».  Ce  même  car- 
dinal ajoute  peu  après  les  paroles  suivantes:  «•  C'est 
*  pourquoi  sa  Sainteté  aime  avec  une  tendresse 
»  toute  paternelle  ces  nouveaux  enfans,  ces  iilus^ 
»  très  athlètes  de  Jésus-Christ.  Elle  désire  leur  ac- 
»  corder  toute  sorte  de  biens  spirituels.  Quoique 
»  absente  de  corps,  elle  les  voit  des  yeux  de  l'esprit, 
»  les  embrasse  cordialement,  et  leur  donne  de  tout 
»  son  coeur  la  bénédiction  apostolique  ». 
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^[fi^ey  dans  lesquels  j'ai  (a  plus  grande  con- 
fimce.  J'espère  qu*ifs  nie  seront  d'uu  grand 
secours.  Adieu  ^  trèa-iHustre  prélat.  Cooti- 
pvesde  m^aimer  à  votre  ordinaire  et  de  prier 
pQur  moi.  Je  s.uis, 

;  Monseigneur, 

Votre  très-dévoué  ami  et  très-affiecliooné 
serviteur  9  • 

Signé,  F.  R. ,  évêqiie  de  Péking. 


'■    ■.  n  ,;•;.  ■     >  •-?-.» ;i  •  .   :  ^  ■     >  î.  ' 

'        '  '  '       » 

\     dfif  JRdtdivgf  4«<^îA  ^piti^  J^c  i .       , 

",»  I    .       f.    i        ..'i    "il    ■  I    :•'    r'..l     .    .      .■.-.III  ' 

Ën  1 800  y  il  s'élèvn  dans  la  Cc^e  uoe  vio* 
léb(«  i^ersiéëutioQ  contre'  lë\'ctifîsdâmsme» 
Ellë'mnàà  èhyiroh  trente  martyrt. 'Effrajëo 
dtr^réhd  noimbré  d^s  jclirë tiens  jr  U'  éour  dé 
Goi^'etçha  la  ré|eemè'(t)  i  Drdcfùnjer  un^' 
nèchercb^  générale  de  tbfls  liqs^cbrilti^^  et 
Peniièfe  extinction  ^de  Ik  religion  de  Jésus-*' 
Christ.  Cette  ^princesse  rendit  un  édit  crueh 
Plasieurs  centaines  de  Ooi^Ies  furent  arrêtés ^ 
et  conduit;^  h  là  'Ëcnrr.  M.  Jacques  Velloz^ 
entré  en  Gorëé  en  lyg^îj^étoît  di^  nombrcu 
Il  avoit'été  trahi  par  qn  oâ^cier.  qui,  feir 
ghant  d'être  conTérti,  demanda'le  pâ|»>têraé,'  v 
Cominit  devant  Tes'  tnbûnàux  ,  on  lui  de^ 
mandar  son  nipmj^  sa  patrie,  j^ar  qui  Î3  avoïl' 
été  introduit,  etc.  Bl.  Velloz  ne  répondit 


(1)  Le*oi  qui  régnoît  eii'1^97  mourut  en  i8©d. 


\ 
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ferme  dans  la  confession  de  la  foi.  Il  rut  le 
<»urage  de  preSief  sfSr  "juges,  et  ne  cessa 
d'exhorter  les  néophvies,  ses  conipaijDons 
de  prison,  à  rester  înébraftrfâbftrs  dans  là  foi 
«D  Jésus  -  Ghr^t.  Dàibâ  les  interrogaloires 
qu'on  leur  fil  subir,  ils  se  réfcroîeut  aux  ré- 
ponses du  missionnaire,  dont  ils  vouIoicBl 
imiter  la  Ç3Î,el^ubii;.|i^,^ortr',   î:  ^ 

L'affaire,!  à^ir^i^opx^e  soij^  îm[)prifiDce,i  fur 
déférée  a  la  rein(^v  Un  uç{5. quatre  miuisires; 
4u  roi  psa  plaider ,,^11  .sa  [i^réseuçe^  en  fa- 
veur cle,  la.,  religion^ qiuçîtieiinfî,  l^^'^erjs^tïé- 
dopi.^^ê«Çj>arijjUçf,i?iip^ 
coup  ide  irgu^leg^daps  i4ejj|;alais,/Eqûn.  op< 
rendit  une  seniénce  çoplrç^ la  reli^jipn  chrçh-. 
tienne  et  ceux  qui  robsiçrvenl*  Le  ministre 
défenseur  dé  la  religion,  qui  !  probablement 
étoît  un  chrétien  caché,,  un,  néopbyle  de  la 
ville  royale,  et  d'autres  grancU  mandarins, 
furent  pendus  en  narliculier,  avec  un  cordon 
de  soie.  Le  missionnaire  et  vingt  cl  quel- 
ques des  principaux  chrétiens,  e virent  la  tçie 
tranchée,'  un  autre  mourut  au  milieu  des  lour- 
mens  :  beaucoup  de  chrétieus  du  peuple  fu- 
rent exilés.  Ceci  arriva  an  lù^ois  d'avril  i3oi . 
La  persccutioii  riç  qessaipa's,  pour  cela  y  et 
la  ferveur  des  néophytes  ne  se  raleulit  point, 
lis  envoyèrent,  au  mois  cï octobre,  un  chré- 
tien pour  me  porter  des  lettres  qui   con- 
tenoicnt  le  récit  de  ja  persécution,  et  pour 
me  demander  un  prêtre.  Mais,  arrivé  aux 


froutières ,  il  fut  pris  par  Ifes  gotivcpdeprs,  cl 
envoyé  a  ta  cou r'.  •  11  dertténTa  ferme  dans  la 
foi,  et  eut  ia.  tête  trànc^Uée  avec  dnui  autres 
chrétiens  qui  TacickMrapft^oionl.  -Od  trouva 
des  letii^es  cousue^  dm^  sesbtibits^  et  oÀ 
connut  paf-la  tous  li^^sdéialFs  rehitifs  à  Fé* 
gUse  de  Cbrée.  î  .:.!♦ 

lie  roi  de  Corée  écrivit  à  ce  sujet  à  Vetn^ 
pereur.  de  Chine.  Il  représentbit  les  chré^ 
tiens  comme  des  rebelles ,  «|ui  avoient  pour 
but  de  changer  la  religion  de  Confucius^  et 
d'en  introduire  une  européenne.  Il  dflirmoit 
que  celte  religion  étoit  entrée  dans  la  Corée 
par  le  canal  des  Européens  de  Pékîng.  En- 
fin il  assuroit  que  cent  vaisseaux  européens 
dévoient  venir  pour  s'emparer  de  la  Corée, 
et  il  prioil  Tempereur  de  lui  porter  secours 
dans  le  cas  que  ces  vaisseaux  vinssent.  L'em- 
pereur, par  une  Providence  bien  spéciale, 
répondit  au  roi  que  les  Européens  de  Pé- 
king  étoient  incapables  de  former  aucun 
complot  contre  la  Corée;  que,  depuis  près 
de  deux  cents  ans  qu'il  y  en  a  voit  à  Péking, 
ils  n'avoient  jamais  rien  fait  de  réprchensi- 
ble  :  il  lui  persuada  de  ne  point  croire  aux 
paroles  de  gens  déjà  morts,  et  lui  recom- 
manda de  faire  bien  garder  ses  frontières 
par  ses  gouverneurs. 

Nous  ne  savons  ces  détails  que  par  la 
lettre  du  roi  de  Corée  qui  a  été  pub'iée 
dans  la  gazette  de  Péking  avec  la  répousc 


•  •  • 
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de  r^sipeneur.  Il  q'esl  venu  aucun  néophyte 
aie  Corée  avec  l'ambassade  de  cente  année, 
^ouft  »iM)tis  aussi  àppnîs.jqiiiejqqe  diose  par 
ies^  II^Qniits.  JUiom  ne  swnon»  a^ses  admrec 
ib»  con4i^ite  niiséracondieuse  de  h  Providence 
^F  legHse  de  Chine.  Si  Vefnperenr  eûl  pri$ 
différemment  la  lettre  du  roi  4e  Corée  >  il  y 
JHirôit  eu  une  cruelle  persécution  en  Chine^ 
4fl<  surtout  à  Pâkii)g. 


I  ■ 


J-^  • 


■«  ■> 
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Tàwh  jûJèmètiTÏy  xïémahif&ê  ^  ïe  cciifif  Brise  ' 
dfe  «VùMèUH;;  le  fi^ôdt  eo  féiîfé  de^ntlé  troue 
épisoopal^  Aout»  pésec^tons  avec  respect  îioïrè 
êci^  Wpi^tité  dè^a  relîgi^ù  (à).  * 

L*&)ài^hiiV  de  dos' pé^b^ 


Lie 

sont  la  c^ltoé  '  àé  ^  tûxM,  Jàe  iaôtre  jp^rë  sbU  | 
ritiièl  !  tii^risrè$se  <^l  Taftctloo  ôDtdSspers^^  ' 
tes  uhSy.étbiiit  ou  aflbîb)i'^à^  les  autres, 
tout  séntim^kit'de  retiéign.  u  y  a  deià^  onze 
ads  que  nous  avous  perdu  tous  ceux  upnt 
le  !têfé  éii  les  taîen»  nôu^  étèîènt  âè  rqûelculcj  ^ 
resâourqe.    La  >*^uetir  avec  laquelle  nous 
stlinimèk  sktii  /Césse  i/urv!^tâé  «  bous'  à  éiXi^-- 
chés  de  faille  ]  [Yasser  âV^|'6u|>p^^^        if^t 
demabder  d'être  sècouruSt'  ' 

.•{  • !•"■  1^''.  î  !..  ••  •■• 
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Tout  ce  çju'pjD  dii  des  $ain(s  de  rantiquile. 
qursoupiroient  taut  après  lu  veuae  du  Mes- 
sie^ tou^ce  qpe  Ifi  sfiu^ie.  ira^hîop  Bpus  ea-ri 
seîgne  de  la  bouté  avec  laquelle  le  Seigneur 
Tout  bien  coadesceudre  aux  vceux  ardeus  de 
ses  saints^  tout  cela^  dis*  je ^  prouve  assez 
qu'une  prière  fervente  y  qui  part  du  fond  du 
cœur  j^  est  ua  i^i^yen  sûr  de  toucher  .le, Set^- 

gneur  et  d'en  éire.  exauce;  cIq  .^.W^  q^P> 
dans  Féconomié  animale ^  il  existe  un  rap- 

Iiort  exact  et  lufailllble  etiivc  Taspiration  el 
a  respiration»  '    i    . 

£ii  réfléchissant  sur  rénorniîté  de  nos  pé-^ 
ches,  qui  est  parveoue  à  son  comble,  nous 


d'une  manière  ai  épouvantable  ^  que  i  nous, 
sommes  devenus  semblables  à  un  enfant  qui^* 
surpris  par  la  foudre,  est  saisi  de  frayeur, 
el  ne  peut  trouver  où  se  cacher.  Tel  encore 
un  troupeau  attaqué,  s'il  perd  son  pasteur; 
il  fuit,  il  s'égare^  il  reste  sans  ressource, 
sans  moyen  de  se  sauver.  Eh!  quelle  peut 
être  la  cause  de  nos  désastres,  sinon  nos  ini- 
quités? Notre  coeur  est  cruellement  serré, 
notre  esprit  est  abattu  par  la  violence  de 
notre  douleur;  elle  a  pénétré  Jusqu'au  fond 
de  nos  entraillés:  ellç  nous  a  fait  verser  des 
larmes  de  sang.  IVeanmouis,  quçu|ue  énor- 
mes que  soient  nos  péchés ,  la  miséricorde 


r    iniFiAims.*      "  5or 

de  Diea  ^  iQBQi]nent.{>Ius.g[rafid«.  Oh!  si' 
le  Seiijoeur  dalgnoîi  suspendre  )es'eoaps  de' 
su  ^ftûc»  ^  àotts,  supponter  <  encore  y  «wras  at-^ 
tendre .  &  «pântepce  !  Ob!  Vil  Itîi  ^j^laieioit  dé  ' 
note  préleiitCiiieiniaiiil  seÊOtÊtûâmfàifrncmi* 
aidera  sortir  de  Tétat  dë|^QniUeau<{tiel  iioiis> 
soauneSiiréduitSé  C'est  ce  que  <'tÀ>.u»>iiii  de-^- 
màoâoasjpttr  etftittî^  mds  poiivMr'%onteiiyri 
DOS  Jartnes  et  oos,  ÎMinglcPts^  Sl^  oofis  dirons* 

quemeiMf'pour  ayofr  le  DOiiIieuii:d'a8tiber  au* 
saint  sacrifice  y  0t  de  confesier -nos  péchés;' 
dùs8Îoiiâ~ii6us  mourir  aussitôt  «prèi^  iious 
smoost  sttDsfsiits  et  .transportés  de  jold. 

D ailleurs,  Idl'sque  nous.^pensoDS  que  lai* 
Sainte  Mère  j^de>]Dieu)  ïdaigno'milifcfois  se 
rendre |{roprcé;à '-un  fiiécheQr'qoir  â«<»tsigiïé  • 
S0n;epostssie  deson^^opresang^t'^t^que' 
nous  nous  rappeloiis.la  conception  éctatanie' 
de  ce'  prince  impiis  qui  fut!  niiratuleufement 
toudiéparla  présénceduàainl  Sacrement  (1)9' 
quelique  farauds  péobeurs'  que  aods  sojon^^ 
noUS'^^roos  «ésàrqtlè»  lattMènei  de  iniisérh-  * 
ctàrde  appaiseiiii  pan  a  penriatoèlère  de  Dieo^ 
et  tenifMsrera  lés  effets  dé  ia  fusûoe^  en  sorte 
que  nous  pourrons  participer  au  bienfait  des- 


(1)  Les  aateurs  de  céFre''îe1tre 'fbbt  àTItisidn  à  la 
cimYersiiyi .  çl^  sai^l  Thëaj^lë^i  i'!eeUe»lleiG^il•*- 
laulnQ,  4ua  d'À<^itSi(ip^jiifiit;8ok»Urflip|brliées  daks- 
une  Yie  des  saiols  traduite  en  chinois».?  ,1^  •■ 
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sept  sacremcns,  et  trouver  ua  asile  assiii 
diius  lea  cinq  plaies  du  Sauveur.  Prosiemés 
■aux  pieds  de  notre  pasteur,  qui  est  revêtu 
de  l'iuilorilé  de  Dieu  même,  nous  espn 
que,  rrflécliissant  sur  le  redoutable  eiu| 
dont  il  est  charyé,  il  se  laissera  touclier 
la  douleur  dont  la  vue  de  tios  pêches  ii 
pÂiiètre  et  nous  accahie ,  et  que ,  par  un  Hl 
eslrâordiuaire  du  compassion,  il  nous  pr 
curera  au  plus  tôt  les  secours  dti  «aîtit  niii 
stère.  Nous  nous  confions  pour  cela  eu 
sainte  (^riîce  de  la  Rédemption,  commune 
tout  le  genre  humain,  par  le  saint  nom 
Dieu  et  la  gloire  des  martyrs  de  notre  royi 
me-  Ainsi  soit-il. 

JVous  allons  exposer,  en  quelques  articit 
tout  ce  qui  nous  regarde,  uiniii  (|ue  les  su 
pliciitlotis  que  nous  adressons  à  noire  propi 
église  (celle  de  Pêking)  (i). 

i".  Dans  l'été  de  l'an  kang-clicn  ( 
la  persécution  commença  ù  la  campa^nt 
Jllle  prit  bienlôt  un  aspect  cffiayaul,  V 
tsien-lou,  qui  éloil  chiwf-é  dos  dt'pèclws- 
luittsionnaire,  fut  arrêté  [tendai^t  Ibiver. 
demeura  inèbraulable  dans  la  foi ,  et  mou 
nwrlyr. 

2°.  Le  roi  mourut  dans  l'été  de  la  tut 


3 


(i    Touies  \cB  foi»  que  If*  dir^'ien*  «le  Cc^ri 
parlent  de  l'église  de  PekiHg,  ils  ["ajipcllpot  i 
propre  rglise. 
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année  lumg-chea.  Ijca  inaudarios,  cliargcs 
de  radoiiniâlralion  du  royaumt; ,  conioien- 
cèrcDl  par  pcrseciiler  les  cbréûeDg  de  \à 
campagne.  La  persécution  s'éieudÎL  bîeatût. 
L'Iiiver  suivant,  elJe  étendit  ses  ravagesjus- 
qu'à  la  capitalfî.  Dans  la  première  lune  de 
l'an  siii'jou  (i&>i),  on  arrêta  des  chretieas 
flo  plus  grand  nombre  que  jumais  on  a'avoit 
fait.  Un  iribunul  spécial  fut -établi  pour  ju- 
ger celte  aOàire.  Parmi  les  clirciieos  tjui  lu- 
rent arrêtés  se  irouvêrent  des  niiuisires  el 
des  lettrés  de  la  cour;  savoir,  Ly-kia-bouen, 
Tsing-yo-yung ,  Hung-ki-meng ,  Ly-lchang- 
siiin,  etc.  (i),  et  d'autres  lettrés  célèbres. 
Tous  furent  renlermCK  duos  la  prison  royale 
(Kiug-fou);  tous  moururent  sous  les  coups, 
ou  par  suite  des  supplices  qu'on  leur  &L  en- 
durer. 

Le  sing-tsao  (tribunal  où  sont  ju^jés  les 
ciinùnels  de  tout  genre),  le  poir-ling  (tribu- 
nal qui  coanoit  spécialement  des  vols),  et 
plusieurs  autres  trîbunaui,  sié^coient  jour 
et  nuit,  et  eiaminoieat  tout  avec  la  plu3 
graude  rigueur.  On  arrcloit  même  ceux  qui, 
sans  conuoîlce  la  religion,  l'avoient  emendu 
prûcbcr  uue  seule  fois;  les  rues  étoient  plci- 


(i)  Ce  Ly.tchaog-siun  est  Pierre  Ly,  qui  fut  liap- 
tise  par  M.  de  Granimoiit  à  Péking,  el  qui,  de 
r*Iour  en  Corée,  y  fil  cwinoltre  le  premier  l«  reJi- 
gMwi!WétimQe.>^ycji«àTdei»uSigig.atii>WMBTi 
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ne»  de  gens  qui  altoièut  et  venoîenl.  L'en- 
trée des  prisons  ressémbloit  à  iin  marché/ 
On  employa  ^  pour  vaincre  la  constance 'desf 
cfaretieiis,'  lés  tourmcns  les  pi  as  affreux;  on 
en  inventa  qui  jusqu'alors  étoient  inconnus^ 
et  pour  lesquels  on  ne  saurolllrouver  de  nom; 
Plusieurs  chrétiens  ^  ne  pouvant  riEfsister  à  la 
violence  de  ces  tourmens,  et  dans  l'espoii* 
d'échapper  à  laPniort^  donueretit  dèsiiidices 
sttflistins  pour  découvrir  le  père  sipiritnel. 
Comme  il  tie  restoit  plus  ailcnn  nloyen  dei 
se  cocher  m  de  fuir,  il  se  livra  lui-même, 
le  16  de  la  troisième  hme.  Il  fut  mis  à  mort 
le  19  de  la  quatrième  lune.  Il  en  sera  parlé 
plus  en  détail  dans  Ibt  notice  que  nous  don- 
nerons de  'sa  vie.  Nos  communications  les 
plus  secrètes  furent  découvertes;  tout  ce  qui 
en  éioil  Tobjet  fut  mis  au  f;rynd  jour;  tous 
ceux  qui  étoîerit  eiiiployés  aux  affi^ircs  dé  la 
religion  furent  mii>  à  mort.  Dans  la  neuvième 
lune,  le  tribunal  chargé  de  cette  affaire  fui 
congédié  pour  (|uelque  tem}>s.  Dans  la  dixiè- 
me lune,  Alexis  Hoang-sse-yung ,  qui  avoit 
fui,  fut  arrêté.  Alors  les  procédures  recom- 
mencèrent, et  furent  plus  longues  et  pins 
compliquées  que  par  le  passé.  Alexis  souf- 
frit le  martyre  dans  la  onzième  him  .  Dans 
la  douzième,  tons  ceux  qui  étoieot  .d.ins  les 
prisons  furent  décapités,  et  le  irihiinal  pré- 
posé à  cette  affaire  fui  de  nouveau  eongédié. 
Pendant  un  an  que  durèrent  les  procédures 
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contre  les  clirétleos,  oh  fil  mourir  el  on' 
tounïienta  tant  de  personnes,  qu'au  juge- 
meai  de  lout  le  monde ,  depuis  que  ce  royau- 
me c^:&iste  j  on  n'a  voit  jamais  rien  vu  de  sem- 
blable* Ministres,  lettrés,  conrtisaus,  no- 
bles, bourgeois,  arlisiins,  laboureurs,  nc»o-- 
ciana,  petits  marchands,  femmes^  enfansy 
en  un  mot  des  j)ersonnes  de  tous  les  ranj^sy 
de  toutes  les  conditions,  furent  compromises 
pour  être  entrées  dans  la  religion.  Aussi 
tout  lé  monde  murmuroit;  tous  étoientdans 
l'afilîçtioQ ,  et  se  plaignoient  d'une  si  crui^lle 
oppression  ^  dont  on  ne  prévoyoit  pas  le 
terme.      .  ',"  ,  . 

3^.  Voici  ce  qui  regarde  eo  particulier 
notre  père  spirituel  Ly,  et  les  circonstaticès 
de  son  martyre  (i). 

.  JacquQs  vint  en  Orient  (3)  Tannée  kia-in 
(1794)* «Quoiqu'il  ne.  sût  pas  parfaitement 
la  laqgye,'ii  pouvoit  cxerceir  le  saint  mini- 
stère.  Daips  Tété  de  l'an  y-mao  (1795) ,  un 
chréiien,  traître  à  sa  religion,  qui  a  voit  pé- 
uéiré  à  fond  tous  nos  secretsf,  fit  nattre  tine 
perséouûon:  Matthias  Tsoui  et  deux  autres 
chiétiens  remportèrent  la  couronne  du  mar- 
tyre. Il  résulta  de  cet  événement  ime  infi- 


(1  )  Ce  prêtre  étoit  chinois  ;  son  nom  de  bapt^e 
étoit  Jacques,  son  nom  chiaoîs  Choii  )  quand  il  en- 
tra en  Corée ,  il  prit  le  nom  de  Ly« 

(a)  La  Corée  est  à  Test  de  Pcking. 
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uilii  d'aiilres  maiti.  Peu  s'en  falhit  qoe  no 
père  spirituel  ne  fût  ariêtf*.  Colombe  Riai 
pré[i(isée  aux  assemblées  des  femmes,  le  c 
clia  dans  une  muraille.  Si  Kian^  eUe-i>iêiu 
ne  fut  pas  arrèli^e^  ce  fut  uniqiieui 
cgard  pour  son  sexe  el  sa  naissance.  Le  pH 
tre  rcsia  ainsi  eaclié  très-sccrciemcat  péril 
dani  trois  ans. 

En  l'année  ting-sse  (1797),  il  sortit  de  i 
retraite   pour   foire  mission  ;   il   exoreoil 
saint  ministère  la  nnît,  le  jour  il  s'occup< 
à  traduire  des  livres.  lafaiigabl?  au  trav 
il  ne  lui  resioit  presque  point  de  temps  p 
manger  et  pour  dormir.  II  jeûnoit,  se  mol 
tîBoil  cl  se  sacrifioit  tout  entier  ù  la  missiodg 
il  excelloit  pur  s»  prudeuce,  s«s  lalens  < 
ses  vérins,  Qnoii-|ue  environné  de  danger»'! 
aéanmoins  ,  srmblable  au  ioue  (i),  dont  c 
vient  à  bout  de  cacher  les  angles,  en  l'e» 
viionnanl  de  cent  pointes  différenles,  il  piilj 
à  force  de   précautions  el  d'expédié 
conserver  en  pais. 

La  religion  sainte  ne  fuisoit  encore  rjiM 
pnroîlre  dans  le  royaume  de  l'Orient  (2>| 
les  hommes  éloieot  grossiers  :  c'étoii  poHJ 
la  preiuière   fois  que   le  Siiint  minïslère 'j 


(r)  Le  Voue  ejt  une  tranche  d'ivoire, 
^iwJt*  le*  niaedarins  desdynaslies  piécnlentesso 
rejH-es^nté?. 

(2i  fe^ez  ti-ieamt,  page  3a5,  note  3.' 
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cluil  exercé;  il  rt'yiinii  encore  une  grauda 
^norauce  de  la  ilociniie.  Le  prêlre  coniposî^ 
des  livres  pour  répHodre  l'insiruciioo;  il  dé- 
veloppa ce  (pie  les  auteurs  qui  l'avoient  pré- 
céilL-  u'avoieut  point  assez  eclairci;  en  ius- 
tnùïaiil  les  i^ooraiLs,  forlitiaDt  les  IbiLles  ^ 
excitant  les  ]iaressi'iis,  encourayeaut  les  fer- 
veus,  il  parvint  à  faire  observer  avecficlélii^ 
les  précoptes  de  la  relJgîoa,  et  »  rôpandrQ 
sur  nous  ses  bîenfails.  Conforméinenl  aus 
usages  de  cette  religion  sainte,  ïl  établit  la 
confiérie  des  personnes  éclairées  dans  la 
doctrine  (1);  il  en  régla  les  assemblées  Uai)^ 
ta  ville,  nomma  les  chefs  qui  dévoient  jf 
présider,  statua  que  le»  bon>nieï  y  assiste- 
roidnt  séparés  des  femmes  ;  cq  un  mol ,  il 
ré;;la  lonl  avec  la  corde  et  te  pied  droit  (2), 
n'a^'aul  d'antre  but  (pie  de  convertir  le9 
hommes  et  de  les  poiier  à  la  vertu.  Tous 
s'enipressoJent  de  venir  recevoir  le  billet  dii 
paiioii  f5)  ;  chaque  mois  les  bonnes  œuvres 
se  multiplioîciiL.  On  imita  en  beaucoup  d'en- 
droits de  la  campagne  ce  qui  se  praliquoit 


(i)  Sur  le  modèle  d'une  semblable  conTrcrie  éta- 
blie à  Pékin^- 

(2)  Expression  coréenne,  pour  lignifier  qu'il  mif 
toiiL  en  bon  ordre. 

(3)  C'est  un   billet  qu*  le  ch*f  Se  la  confrérie 
diilribue  toui  les  mois  à  cbacuu  âes  membres, 

four  leur  assigner  poyr  patron   un  des  saiuti  ^u« 
Eglise  honore  dam  ce  mois. 
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à  la  ville.  Comme  tout  devoit  se  faîre  en  se-; 
crct,  le  saînl  nnnîstcre  n'avoit  poiui  eucorc 
éle  exercé  dans  les  endroits  éloignes.  Ce- 
pendanl  on  compioit  près  de  dix  mille  per- 
sonnes qui ,  à  diflTrrenles  époques  ,  avoit  ni 
été  converties  solidement.  On  se  disposoii  à 
faire  mission  dans  les  montagnes;  mais  des 
circonstances  imprévues  suscîfèrent  des  ob- 
stacles qni  ont  jusqu'ici  empêché  rexécution 
de  ce  projet. 

Le  roi  mourut  l'annéSkang-clien  (i.8oo); 
son  successeur  étant  jeune,  la  reine-mère  tint 
les  rênes  du  gouvernement  pendant  sa  mino- 
rité. Les  inlri^ans  regardèrent  celte  occasion 
.comme  fiivorabîe  à  leurs  pc^rfides  complots  ; 
ils  s'en  saisirent  pour  exécuter  leurs  désas- 
treux projets.  On  commença  par  arrêter  les 
chrétiens  de  la  campaj^ijne  au  printemps  de 
l'année  sin-you  (1801);  on  emprîsoniia  les 
chrétiens;  on  réunit  les  trois  tribunaux  tinj^- 
fou,  sîng-tsao  et  pou-ting  (1),  qui  exami- 
nèrent les  chrétiens  avec  la  dernière  rii^nenr, 
et  leur  firent  souffrir  les  supplices  les  plus 
affreux.  Beaucoup  d'entre  eux,  cédant  à  la 
violence  des  tourmens^  décelèrent  les  traces 
du  missionnaire.  D'après  leurs  dépositions 
rapprochées  les  unes  des  autres,  il  étoii 
tellement  à  découvert  qu'il  lui  étoit  impos- 
sible de  rester  caché.  Le  16  de  la  troisième 


(0  F'oyc;^  ci-dessus^  page  3o3. 


lupe^  il  ke  présenta  seul  et  plein  de  courage  à 

l'entrée  du  tribunal  kin-fou.  Aui»sitôt  il  fut  ar- 

^rêté.  Les  iQap.darinsdu  tribunal,  ppu-ting  priè- 

.fen(  le  tribiiiuâl  JLing*fou.d.a;^rj^r  le  gouverw 

lierï^ent  quils  avpieut  pri^  le.  niiâ^bnnairq. 

.Conitue  il  app^rtieal  speqi^ei^ent  i|ux  n^n«- 

darins  militaires  de  reçUi^rçkiT  et  arrélejr  les* 

tcriiiiinels ,  ces.  mancl^rins  voulpièut  {éviter  le 

Uameiii^voir  mapqué  ce^Qf^|ït>ire.  jLe^ 

.pri^ona^^poUrtipg  pl^tjapi  pas  cqiptpe  Jlcs  au-* 

.inefiiftrîisopft)  dans  lesquplk^  I^s  prvKmçiers 

YODl  Î€^  pélè-inêle  dans  des  .cachots  ob- 

ftcu.r^f  le  missionnaire  avoit  l|i  liberté  et  le 

mQjeP  de  se  nourrir  cQnmi|^;iLTpuloit^  et 

de  prendre  Fair .  II  Ait  ipi^rro^é.sur  son  .ori- 

E'ne  <?<)Sa  conduite  ^  i|  f/fi|pon4i(rÀ  ^Mf  ^\9fi 
vérité^  ,Ayapt  dçmao4^  d^  papier.etdi^ 
pinceaiàx^il  ci  posa  clair/sipe^t  jpar.éait  Je^ 
principes  généraux  dc.l^  religip}^  fl  les,n^p- 
.tifs  qui  Vavoient  déterminé  à  venir  lAi^rccher^ 
attestant  qu'il  n'étoit.  vc^MU  iCn  Orient,  que 
pour  la^glp^reidc  Dt^u  e(|  rampur,4?s  borpî- 
mes. ,  U.  fit .  ujDç^  JiÇHigûe;^  piMÈiCfl  4'*é|oqp^p.<;^ 

pour  prpi)«rer j«>pl  c»  W  i^%^ 

libéra  J^ng  -  t^pap^.  a- 1^  ^ur  svîf.  çç  fi^%J 
aypii  k  ta^iv^;  4*U  f^lluit  le  con^piîfrç.^ 
à  Pékiqg  ,  ou  4crii:e  pppr:deniau^,  i|pe,(|é- 
.  cision,  On  j  ugea  ensuite  »q>3^>;ppifigF: M  s^mt 
«quitté  lii»  Gbine  fhFtivem^nt^iÇff^.n^  4evpit 
arrêter  et  euipêcUer>4f^  le,;mçtjg[fSL')ji  i^^fV 
Cet  ftvi^  prévali^.  4^  Î9  <te  h>  %W^*èaip 
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]une  y  dimanche  de  la  sainte  Trinité,  on  mil 
le  iiiissioiinaiie  sur  un  lit  di;  putlle;  ou  le 

Coria ,  escorté  par  des  soldiiis ,  à  Lou-Ieaiif^ 
iimj^,  pluine  de  sable  siliiée  à  une  lieue  de 
Ié)  ville,  on  l'on  expose  les  cadavres  df*  cri- 
minets  mis  à  mort.  Pour  en  imposer  à  la 
multitude  ,  on  avoit  mis  les  troupes  sous  les 
armes.  Le  missionnaire,  s'adressaut  a  la  foule 
qui  l'eaviroûnoil ,  s'écria  à  haute  voix  :  n  Je 
»  meurs  ici  pour  la  religion  du  .Seigneur  du 
H  ciel.  Dans  dix  ans,  votre  ro^'aume  essujera 
»  une  fjrande  culamité  :  iihns  on  se  soiivieii- 
«  dra  de  moi  ii.  Ces  paroles,  qui  furent 
tendues  de  tous  les  idolâtres ,  liront  i 
grande  sensation  dans  le  public.  On  lit  U 
BU  missionnaire  trois  fois  le  lour  de  l'ei 
ceinte,  pour  le'  montrer  à  !a  multitude  « 
imprimer  la  terreur.  On  lui  coupa  ensuite 
la  tète.  Il  reçut  le  coup  de  mort  «  genouT. 
les  mains  jointes,  et  dans  un  grand  calme. 
Pendant  qu'on  faisoit  les  préparalil's  pour 
l'exécmion,  Ieciel,qtii  éloit  sei-einj  se  cou- 
vrit tout  à  coup  de  nuages  épais  ;  il  s'éleva  un 
vent  si  impétueux ,  qu'il  faîsoil  voler  le  sable 
et  ugiloit  même  les  pierres  ;  la  pluie  tomboit 
en  même  temps  à  lorrens,  et  le  temps  éioil  si 
obscur  qu'on  ne  distinguoit  ncn  à  huit  pïeds 
de  distance.  L'exécution  finie,  le  veut  et  ia 
pluie  cessèrent,  le  soleil  reparut,  on 
l'arc-en-ciel,  les  nuages  se  dissipèrent  vei 
le  noi'd-oaestj  le  ciel  rcdeviat  seiviti 
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LriUant.  Lp  peuple  et  rarniéc  iVcommrcoi 
il  cca  signes  qu'où  avoit  miii  à  mort  ou  inno- 
ceul.  I-e  corps  du  nnssiouaaire  resta  exposé 
trois  jours ,  gafdé  par  des  soldats ,  qui  l'eu- 
tenèreni  eusuite  secrèLenicnt ,  pour  cacher 
aux  clir«tiens  le  lieu  de  sa  sépulture. 

Notice   véridiejue    des   aciions   de    Colomb 
Kiang-ouan-c  fiou . 

Colorahc  KisDg'Ouaa-cliou  éioît  d'une 
famille  disiiuguée  daus  la  classe  des  leltrrs. 
Dès  son  enfaoce,  elle  montra  beaucoup  d'es- 
prit et  de  pénétratiou,  ei  elle  brilluit  pamii 
les  personnes  remarquables  par  leurs  bell<^s 
qualités;  d'iiu  car3clêi'eDaiuri*li(.'menl  ferme, 
énergique,  droit,  sîucère,  elle  fut  toujours 
éloiguéc  de  toute  action  cooiraire  à  l'hon- 
oéleté  et  à  la  raison.  Son  père  éloit  d'ua 
cïiraclère  irès-doux  ;  maïs  sa  mère  étoil  aca- 
riâtre. Comme  le  monde  n'avoît  aucun  atlriHt 
pour  Colombe,  et  qu'à  raison  de  sou  sese, 
el  le  ne  croyoit  pas  pouvoir  exécuter  ce  qu'elle 
avoit  projeté,  cllevouliit  renoncer  au  si  <-clç, 
et  se  fit  des  babils  d'homme.  Céloit  à  Ir 
vérité  sortir  des  justes  tomes.  Toutefois, 
ce  irait  seul  décèle  assez  sou  caracicre.  Son 
mari  s'appeloît  Hung;  il  éloit  Iciiré  el  d'une 
grande  sùiipliciié  ;  mais  sa  mèic  étoït  d'une 
buineur  irès-dlfficile.  Cependant  elle  s'ac- 

«f>mn|M^^^nî^  fiSS^T  ïiipn  a^iaf;  ^lulnpilip^  SsblU, 
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qui  la  servoit  avec  touic  rafTeclionde  la  piélé 
filiale^  et  prévenoit  en  tout  ses  désirs.  Lors- 
que Colombe  voyoit  sa  bcllç-raère  mécon- 
•  teote  ,'elle  U'ouvoit  moyen  de  Tappaiscr  par 
ses  caresses  et  ses  bonnes  manières ,  et  «le 
l'attirer  dans  ses  Vues.  Ayant  eùleiidu  Paul 
Hung ,  parent  de  son  mari ,  parler  de  la 
religion  chrétienne,  elle  y  crut  très-sincè- 
rement et  irès^feruii.eiuenl..  La  religion  étoit 
alors  agitée  de  troubles  continuels  ^  surtout 
à  Hou*siang  (sa  patrie }^'GQldmbbportoit  à 
manger  aux  confesseurs  de  la  foi.  En  Fannée 
La'ng-ou  (i79o)yOn:publia>  parmi  les  cbré- 
.tiens  y  la  prohibition,  du  culte  superstitieux 
rendu  aux  ancêtres.  Colombe  se  détermina 
aussitôt  a  obéir.  Sa  belle-mère ,  touchée  de 
.lies  exhortations ^   commçnçoit   à    craindre 
Dieu  et  ses  châtimens^  elle  récitoit  déjà  quel- 
ques |>riè»os;  inaiseUe  n'obéit  point  à  l'or- 
.  donnauce ,  et  continua  :à  offrir  des  sacrifices 
aux  aucêtr^^s.   Colombe  J'exhortoit  rrspec- 
.  tueuscment,  mais  sans  fruit  ;  jour  et  nuit  elle 
arhessoit  aurSei^neur  de  Taiwentes  priores 
,pbiur  U  conversion.de.  sa.  bejle-innre.  Un 
rjjour  que  Kou-cbl  (cVfit-le  nom  de  la  bcllcr- 
.mèt'c)  balayoit  ello-ménie  là  salle  d<'S  an- 
cêtres, elle  entendit  un  fiacas  horrlbb*;  les 
Colonnes  ei  les  poutres  s'ébranlèrent.  Saisie 
•de  frayeur,  elle  couiui  se  jeier  (laais  les  bras 
"de  -sa  ÎJiu.: Colombe  lui  dit  que  c'étoit  un  avor- 
r tissement^du.  £èigueur  ;- t^'il  ialluït  bieii.«e 

garder 


ÉDIFIANTES.  5l5 

gaixler  d'v  résîsler,  el  <!e  rien  faire  de  dé- 
raJsoïiDalJjc  el  de  supastilieiis ;  tpie  le  Sei— 
((iifiir  la  loucliaat  pnr  la  crainte,  elle  de- 
voit  se  montrer  docile  ;l  que  le  jaoiodi'e.  ce» 
lard  lui  seroit  funcsle ,  etc.  Colombe  oe  ces- 
sant de  l'eshorler,  Kou  se  laissa  en£u  toa- 
cber,  et  n'osa  plus  enfreindre  la  loi  conlre 
jes  superstitions. 

Colombe  désiroit  garder  In  chasteté;  mais 
coratne  son  Tiiari  oétott  point  encore  chré* 
lien  ,  elle;  ne  pouvoît  enéciiier  ce  pieux  des- 
sein. Elle  se  fi(.'lenmna  à  en  parler  sou  inarï: 
ce  qu'elle  fit  avec  tant  de  Force  et  de  solidité^ 
qu'il  n'osa  s'opposer  «  soii  désir,  et  se  se" 
para  d'elle.  Ayaiii  appris  que  dans  la  capi~ 
taïe  ou  éioit  plus  iiisti  ult  sur  la  religion  ,  ot 
trouvant  à  la  cnmpa^e  be^uicoup  d'jibslacles 
H  son  salât,  elle  prit  occasion  )fuD«  visite 
qu'elle  fit  à  ses  parensj  pour  y  Iromporter 
ses  meubles ,  et  lie  retourna  plus  à  la  cam* 
jiasne.  Elle  convertit  son  père  et  sa  mère  i 
rpii  mourui-em  d'une  manière' éttifiatite. '  ■ 
■  L'année  kia-ing  (1794))  leprêtre  arrÎM 
-en  Orient  (1).  Comme  il  ctpit  obligé  de  se 
cacher.  Colombe  ne  pouvait  avoir  de  com- 
muoication  nvec  lui.  Mais  le  père  s|i)ntuel 
nyant  été  informé  de  ses  taleiis,  il  là  mit  .à 
la  tête  des  assemblées  de  femmes.  Tous  les 
chrétiens  admirèrent  la  sagesse  de  cç  chcùs. 
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i.è  [hVr  s)ûrtiuel  ne  snvQÎt  Im  laagiifî  qn^îni* 
fi.iHii'itetiieiil;  il  ne  faisoit  ifite  coiiimeuner 
à  esi^réerje  aa'iax  mïnislèrc. Selon  \a,  mœurs 
■de  FOraeot^  il  est  irés-rdiflicilc  d'avoir  au- 
•aaoe  conjuiuiîicSUoQ  avec  les  ]iei'soiines  d'uQ 
«exe  iXifféient.  Cela  dûuiic  aux  feinmos  la 
facililc  de  cacher  ce  qu'elles  venjcnt  ;  mait. 
elfes  OUI  tiioiua  de  sa^acîlé,  d'aciivité  et 
d'indusirie  que  les  lioniiiies.  Cepeudaal  Co- 
lombe s'appliquoit  avec  une  ardeur  exlréme 
ù  diriger  et  à  iuslnnre;  elle  animoii.  tout 
aivec  une  aclivl|é  iDJali^alile  :  son  ïniérieur 
étoii  réfilé  painue  venu  solide;  à  l'exlérleur, 
elle  étoitloul  entière  trnx  fnncikiiis  du  zèle, 
l/aonée  y-mao  (i7ç)5),'  U  s'éleva  une 
violente  perséciuioii.  U  éioii  urgent  de  hiea 
CAcber:le:[trêire,  i^n'an  rfciiciciioil  avec  la 
dériÙL-t'eTÎguQur.  Colorultc  le;  caciui  dans  4m 
bûdier  (i)  ;  elle  ne  mit  ilans  leEecrei  qu'uue 
«ervaiite,  k  l'aide  de  laquelle  elle  lui  procu- 
roil  In  noitmture.  Le  missionnaire  resta  >iust 
caclié  plu»eur*  moû ,  sans  que  la  belle-mèie 
et  lefilcdciColombe  eu  soupçonnassent  rîen. 
Afillgée  de  ne  pouvoir  lui  procurer  une  si- 
Uialion  commode,  puice  que  sa  bcllc-nièie 
ite  paria^oît  pas  ses  dispositions,  elle  essava 
de  loudier  le  cœur  de  sa  helle-mére.  Jour  et 


0)  Colombe  Kiang,  à  celle  i^jtoqiie,  oloil  veuve. 
fojet  la  rrhrtJon  Je  ItlablissetneiU  du  cllristiu- 
nisme  4aiis  l'egli&e  de  Corée ,  page  280. 
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Biih-etlepk;tiroit€t^-missoit;  cite  ne  mai»- 
geou  nî  Dedormoit-;  èo  sorte  rjuV-lte  parois* 
goit  devoir  raourtr.  '  S»  belle-raère  lui  de- 
maitlda  quelle  étoit  U  couse  de  son  cliagrin  ; 
elle  ré{»oi)dil  :  «  Le  père  est  venu ,  au  péril 
»  Ae  sa  vie ,  pour  s.iuvcr  uos  âmes  ;  nous 
»  i>'a^iiiis  encore  rien  fait  pour  reconaotire 
»  sa  oJiarrté  et  ses  bioufaits't  il  esl  saus  asile  : 
tl  (es  Iminiiiesuesniil  ni  di^iboilini  de  piDire; 
u  oonMneM'pottrrnit-tl  ub  pas  être  vivement 
»  affligt^?  Votre  fîlle  va  s'Iiabiller  en  hdtnme-^ 
n  et  parcourir  le  payy,  au  péiil  de  sa  vie^ 
M  pour  tiolier  de  le  u-ouvor  )p.  Sa  belle-mère 
lui  dit  en  pleurant  :  «  Si  vous  faites  cela , 
t)  (juiHurai-fe  pour  a)>pui?  Je  vous  saÏTrai  pï 
»  raouiTÀt  avuc  vous.  — V<^u«:abJo  màre^idit 
«>Colonil)e>  je  su^is  bien  consolée  de  roir  à 
n  quel  rfogre  de  veito  vous  hei  anivée.  Je 
H  ne  craindrois  uei'taiiienicnt  pas  d'csposer 
»  ma  vie  pour  trouver  le  missionnaire;  ce- 
»  <  ]>iendant ,  vu  les  circoDslances  du  temps  »  je 
Mcroiis  que  c'est  inulilc-ment  qtK  uous  nous 
»  exposerions  ;  uous  ne  le  irouverioos  cer- 
^1  tainnuent  pas  ;  aia'n  le  Seigneur  du  ciel  sait 
M  tout-,  il  pénètre  le.  cœur  des  bommes,  il 
M  voil  voire  bouoe  voloulé;  il  y  aura  égard,  et 
»'^ra  venir  le  père.  Vénérable  mère,  oseriei* 
xt.Vous  le  recevoir  dans  voire  muison.'SÎ  vous 
u'nke  donnez  votre^arolc  d'bonncurqno  vons 
M  y^enuscnU'z,  voire Ji-tic  aurai  anic  en  paix 
^«^MijuUtèia'iivecTOUfi,  jusqu'à  la  moi-tf 
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»ide:toti9.1tB;dcvoirft  ^ik  cliaritc  <ftdfl*.fiP 
«  irecomi^t^aaite  (iji»le<-y-  J«,up  vcmx  pas  me 
«rit<>|>iircrtle:^^Qli».,  .dir la  ibtiDcTTiiuèroî  laites 
»  lounieqiieïtmfcvotiikesw.iCuluwbcjnjaHt 
la  p*.'nubùatii/(ie'aa[4i«Uefiu^ii;i>ija>»V^la  Jo 
père  apirilucl  à.  passer ,(ltti)s  la.suUcd'Uon^ 
neur.  Mais  quoique  lu  kelle-rnière  uui)  par 
aaiour  poitr  st.  pru.,  iloiloé  son  coDfieole- 
ment,)  oéiwmoiQsl,  €ouiJiie  elle  éloit  d\m 
caraclecc  dilKdle.  gl  miureilAjm^nt-emititirq 
pile  éloîl'SuuJtrail  eiTfsvé^ides  dHRtijhfofe  ot 
des  peÎBcsj  cequi  occusionoit  cotiiM]iielI&- 
nieot  quelques  polices  disseiiljuns.  Une  sei- 
V>Bte ,  qui  élujl  foitf  lie ,  iueutu(i»e  y  et  sujeUe 
)i  l'aire  Àïs  r(V[>tïoi'U,ipocii8oit  frcqueiumeiit 
GbUim1jefjetL|>fov(H{iiou  contre it-Ue  la  «a- 
li';ne  de  «il  lielle-nièrt!.  Un  JQUr  qpe  celle  ^iv 
ViinLe  liroit  do  l'oau  d'im  puils ,  elleraperçiil 
au  fond  do  l'cjti  un  buneiiii  tie  pierre  pré* 
eicnsc  :  en  ^'cfluiçani  de  l'ca  iTlirer,  ■elle 
tonitia.daiii.'tu  puiis  et  $'v  iioy^  Cet  â^idnint 
pnroît  un  iivÂiieiueui  Ibritrit  ;  suiis  ee  ftiLuu 

eoirp'dii  l-*i-o«idiL-nto.i     i  du     ,-ri  <     ■• 

'  Au  lioiii  j(k)  trois  cuu,.Jn-  ^e<'sr4:uûoQ  a'e- 
UDt  uppaûce  peti  rà.pen.»  iu  s^Jitt  .mima- 
tore  s'exerça  lûriitùt  iavec  uu^raod  coti» 
cours.  Ceiouibe  iommoît  et  dirif;eoit  ;lOut 
avec  iî^meté  ci  !  Wauctmp  d'ordcé-j  elle 
exhoFMWi  -IuulJu  fuionde^  elle  dispo^oîl  do 
chacua  ù  soii  (^ré;  toiis  se  cotiloinioieat  à 
(«s  vueii,iiV|CC  f £L  Btême  pcéciaioiL^pMi  le  aoK.— 


4îoo«relodie]snit  le  ooMpl  du  i».-jt<4™)  ejlfc 
gapaoîllloiM  ies  coeiirs'  par  soh  nrilcolâ  cka-t 
filS,  de  imàin'  fyiK'  lo  •feni;aVmparo  .dt!- Ih 
pailla.'  Dans  les  ftft"i*ire«  citrapil(i|iice»  eli  le! 
gi-ai'MieK' diffioiilti'»,  elle  (ninclioit  avec;l.i 
mêraeidejitérilffqii'iiHa'niain  jArr  coiijjc  e| 
divise  noniteufti;  dt  «FriTurwilcs  raciiies»3W 

cHe-s'yjpr^sontoît  av«a  l'assiirance.d'iuii,  lot 
tré|)i(te  giimrripr  qwi  affeomoTla  mort  dmu-Iês 
eobikirs.  Qiniicpi'il  vciu  paritil  Ips  iKminu'a 
beaucoup  dé  ciirciiftils  fevuens,  ils  lui  cô-^ 
Aeient  imu  ,<  et'  le  miSKioix^iic  so  'serroil 
soiwentd'etfo  pour  ips  >ntï»ros  d«  la  rvl'it^ 
gion  fi)jC'est  a  jtisle  tiirc  «ju'ou  peut  l'afM 
f>elep  Je  Itoucliei-,  la  ftirtcnepse  dcJo  dire-» 
tiiMilS';  anstitleiis  et  svsï^'aiideB  cpisiliiLcsI'e]^'' 
vnien^  bt'frnncDip  an  -  dcssirsi  de  scni  anc. 
Nrfaannwiit»  pMc  ne'pniivoil  [Jniue  à  tnnti  I» 
mnndet  il  eit  irupossiiilo'qiiCidun&cG  luoiido 
lotit  s^ticfcordfi'pnifiiiiern^uDi  iSfïoi ivqyoos pao 
Insalnie  iradtiinn  (foo  ce  défaiit  d'iuuiiiaDie 
l'fst  (^lii's^ilvctit  l'eùirirqiier  mùrne  OQire  IcS 
sftiats)  saiiij'cpieç'ah  étiiuiio'iaclie  pour  Icut^ 
lie.  ■>'■   M),i  .-u  ''.   :.   i-.i  .  )  ■■■.        ■  „|.,i 

1.  IiAhi)(c'woit^cm  (pSioïyjjhi  pcreécnûon 
eoitiitifliK-a'dansaiii'bnpibilci  >I'is  missioiaïaMia 
sét^uhaipouriut  totiips. iîoloitibcliian^ei 

i_j ,  !,„i.    ■,  >:;,   :.■    !..  ,  ir — ■,:    J  -i 

"(l)  Ceta  ne  pâroîl  pas  Irëfi-côbTôrâie  aux  rcgTef 
de  )'£glÎ!>e.  ^'■iy'-  -J!"^  ,-.i  >ïj»-u  -i^A  yp 


5 1 8  NOUVELLES  !  LXfPTRXS  WM 

Agallie  Ing-isiinn-ho^e  riireni .prises  oilsenÎM 
}ile.  Les  miindarinB  snpnrrenirs  et  inférieurs 
<lcs  i)eux  tribnnaiii  poii-tjnf;  cl  liirKj-fou  (i) 
}cà  jugèrent  avec  la  dernière  ligueur ,  ei  leur 
firent  endnrer  tous  Jes  f^enrés  de  Gtï{)plices 
possibles.  Qiioi*(ti'cllcs  citss'enl  )a  fiean  et 
les  chair»  tomes  ih'cbiif'cs ,  les.nerTit  roni- 
j)as,  les  tis  froiasf's>  ^ïlés  conservèrent  Ja 
paix  etila  joie^  eant  montrertiii  trovijilc  ni 
irisiessiej  c'cslCn  va^iiffn'on  essaya  sur  elles 
les  plus  crncis  lourméDs  pour  leur  faire  dé- 
noncer ks  chrétienfe.  Quoique  Colombe  eût 
tout  à  souffrip  dans  la  [trisfen  ,  die  ne  cesaoit 
de  prèclipr  et  d'encotir.'if^  ilcs'ii<itres;.clle 
citoit  des  pas5a<;es  tirés  il?fi  Uvrcs^âes  Jettres 
en  iémoignaf;e  ponr  lia  religion  j  -elle  meilioit 
au  grand  jour  l'oiigine  de  toiiteS'  choses,  ré- 
fatoit  les  rau85es  opinions,  et  développoil  la 
viaic  doctrine.  Rapiiroebaol  les  cOQuoissaô' 
ces  anciennes  eLmodëroes,  elle  présentoit 
d'un  coup  d'oeil  lout  ce  f|iii  a  (îié  dit  de  vrai 
e|  de  solide.  Les!  niandarins  ,  ses.  jiifçes  ,  d4 
trouvant  lien  »  tni  'réplic|iier,  J'appeluieil^l 
la  fdle  leilrée.  QB^boil  d'el)e4}i]'etl^  suftiff 
foquoit  le  monde  (c'est-à-dire,  qo'etN-  i-er' 
duisoit  ses  advct-gaîreà  au  -siieùce<).^Ou'  la 
Dommoïi'générBlemenii -la  iTcniiRff'Siins  pa-^ 
reille.  Quoique  Ics.îiigea  rusMfiot'déridneità 
la  làire  mouiir,jûusLifu'Aj;iaherJU:ivoi~^ 

r^ ■    :        ■      .        m' :ru>\     ■-:        i-'     't|; 

(i)  F'oj'cs  à-itsius,  page  3«3.  -i  l'gU'I 
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grantlcnient  à  cœur  di-  les  contrainclre  à  re- 
Doiict^r.ît'lcirr  l\iî  .:  ilaiis  ce  dessein,  ils  lâ* 
clioienl  <le  leur  persuader  qu'à  ce  prix  elle» 
pourroiciu  conserver  Jeur  vie  ;  muis  l'uue 
el  l'anire  rejeti'renl  cclire  projiosition  aveo 
iadif^oatioD  ,  et  deiticttrèreut  inéliiaiilubles 
pisqu'à  Iji^u. 

Ayam  appris  dai^  1>1  priMn  que  le  mis-* 
sioDDairc  avoïl  snhï  le  niuriyie,  Cotombe 
déchira  un  pan  de  sou  liaLii}  et  écrivu  dos- 
sus  la  vie  édîGuDle  de  ce  «ligne  prêtre,  de^ 
puis  son  arrivée  co  Orieuf  jnsfpt'à  sa  mort; 
Elle  donna  cet  écrit  à  une  clirélieime  pour 
qu'il  fut  conservé;  inuis  celt«  lille  él^nt  siins 
ferveur,  sans  exactitude,  tin  ii^iiore  s'il  snb- 
sisle  encore.  C'est  nue  chose  bien  niïligt'auie.^ 
Un  mois  après,  Colomlie  fui  truiJnilc  ài:' 
Tant  le  tribunal  suprême  des  crimes.  L'ui  — 
deur  de  son  amour  pour  Dieu  alloit  tou- 
jours croissant;  elle  oublioil  toutes  &cs  pei- 
nes et  ses  douleurs;  elle  u'éloit  sensible 
(jna  la  joie  qu'elle  éprouvoît  de  vuiucie 
dans  peu  :  elle  bnvoit,  manf^roilj  couver- 
soit,  rioit  comme  à  sou  ordinaire.  Sou  fils 
Philippe  loiidVolt  dans  la  prison  ;  comme  il 
étoit  folble  dans  l.i  fui^  il  lui  avoii  écUappn 
des  paroles  d'infidélilé  à  la  religion.  Co- 
lombe, ap|ielée  pour  être  inierroj^ée,  le  i 
rencontra  dans  son  clu'iuin ,  et  lui  crîa  d'une  i 
voiï  forte  :  u  Jésus  esl  au-dessus  de  la  lêle, 
»  il  le  voit  ;  peiu-m  t'aveugler  et  te  perdre 


1^  nouvttnsr  uttres 

ji^'aîiisrjftlîiPJiiiifipe  fut  touché  <text>ué  re*^ 
ii«pDtraoce;iil  'prit. une  forise. résolution ^  et 
fe^ùt  enânr.-kiigraco  du  martyre^ 
:>rfLii  chaleur  étoti  cxtraordiDaîre.,  et  les* 
prisonnier»^  f|ai  étaient  en  igrand  nombre  y 
aMiiqhoient':d'^itv*Colombe  ocdoianar  9  asv 
servante  de  creuser  la  terre  «  et  IVauvea  soitifr 
»WC2  abondenoe- fpuir  «tahciier  ;ki  ^  fioî£sde 
^uns^lea'^rîsoaniersL  ♦'  ''.•-:  .!«.*.  m.  .:.:::  - 
•  ]je>i:i!>  de  la  cIn(|inèmei]uney:Coloml)è 
fac  i  ipise }  8|ir  Trn  chariot  y  avièc  kuîit  autre» 
femmes  cbrëiiennes^  jpbor  êive.condaUes.aiif 
Keo  du  supplée*  On  tes  fil*sartir  de*  la  vîliitf 
par  '  fe*  popie  '•  occidentale •  '  Golom^be  p witt 
eoBStaimneot  avec  ud'  air  de  sati^iactioa  ei 
de  joie.  Elle .  liccitoit  des  prières  à  hante 
Yoixv  Le  moment  du  supplice  étant  procRe^ 
elle  se  tourna  vers  le  mandaria  qui  présidoit 
à  l'exécution ,  et  Ini  dit  :  a  Les  lois  prcscri— ' 
n  vent  d'ôter  les  habits  à  ceux  qui  duivent 
»  être  suppliciés;  mais  il  n'en  doit  pa*  être 
]»  ainsi  de  nous  autres  femmes.  Averli&sez^ 
»promptcment  le  mandarin  supérieur,  que 
n  i)ous  demandons  à  mourir  habillées  ».  Lo 
mandarin  ayant  consenti  à  ce  qii-elles  de- 
mandaient ,  elles  se  regardèrent  d'un  visage 
riant.  Colombe  fit  le  signe  de  la  croix,  et 
présenta  la  tête  au  bourreau.  Elle  étoit  âgée 
de  trente-huit  ans.  Ce  même  jour,  il  tomba 
une  grande  pluie,  f  iCS  neuf  cadavres  restè- 
9cm  dans  la  bou«  sans  se  coiTompre^  sans 


■tWèttty""»'^^  ab  OHKflifo  enM""i>  c-'^uil 
el  ù  ..U.!  'lilt)  /fit>^i)  iwm-»  flànon't      i 

.'■Agathe  Ing-siiifii-houe  éloit  o'ièçe  de  Pflut 
S.»  T''  '•'^"'''''■'l  '^  murljre  en  l'année  J;^ 
niât)'' fi'^ySy  (i')V  Elle  étoït  «iicure  jeunÇi 
ro'riijii  elle  en'tcmlîl  parJei-  tïc  la  religion.  ElJe, 
8ê  délt-'imina  clèi-Iors  h,  ^aiJcr  la  virgiiiilé., 
Avec  de  l'éloffo  qui  Tiiisnli  [lanie  du  liuus-, 
seau  qu'on  avoil  prépiiré  pour  aes  iioces» 
elle  se  fit  des  iiabiïs  d'Iit-iumo,  sgiis  )(,ïie  ta 
mère  el  sa  sœur,  qui  !iiililt(>îeiil  fi^P'-  .tllsj, 
s  çn  aperçusseDl.  Elle  s'i;nfiill  scçi-eiçiueul, 
la  nuîl  avec  fin'de  ses  partns  qw!  ^[piii  ân^ji 
él  sereoilii  cIkz  Pnwi  liif^.  Saiiière,,qiiiQ'ePi 
sâvoit  ri'ii,  ciul  qu'elle  ayuil  éiê  dévorée' 
par  quelque  tigiej  elle  l;i  plçuniil  jour  et,  . 
niiit.'  Agathe  demciira  quelques  iiiois  chez 

CWiié^  W  5  février  .1790.  Re'fierrf  Puii  toi  son 

^Sijf  5"-'?'??"^  'ft^^OTK'  "H''^^*^  ?f  ^  '?»« 
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Paul  Ingi  foais, comme  elle  y  trouvoii  ■< 
lacoavt^aicDi ,  elle  ruviut  q{i(;ï  sa  nièi'^..  ' 
nitiirai^ra  et  on  «c  recria  ^be^ucoup  cooiifil 
elle.  Elle  jprcuoit  louiieif.|>^Dc<;,  saosiii 
Iroultter  et  sans  chaii^-ei-  de  détei-miiiBliqg) 

En  l'aouéc  y-mao  (lyçjS),  elle  alla  ; 
capitale  avec  sa  mèrer^ËHes  y  loucienl  uiM 
babiialioQ.  Agathe  nVloÎL  jiuiiit  cucore  hap^ 
nsce  lorsque  la  persécution  co  m  m  eu  ça,.  Pau] 
lu'g  sonITi-it  té  niartvie-^Aj^alLç  se -cacha  p 
^ant  plusieurs  années;  eJle  essuya  beuuct 
de  peines,  et  eut  enfin  la  coasolalioii  de  r 
cevoir  les  sacrcmeDs.  Sa  mère  élaat  moi 
elle  alla  demeurer  avec  ColoiiiLe,  et  Je  r 
Sïoooaire  lui  coufia  le  soin  dès  jeùoes  fiilo; 
Elle  jeûnoil^  se  lUDrlifioit,  prioit  cl  ntédi 
toit  beaucoup;  toua  les  jours  on  la  voya 
croître  «1  mériies  et  eu  vertus*:  elle  étoil  ïi 
modèle  accompli  de  la  clu-éiienié.  Elle 
grandement  aflligee  que  sa  mère  fui  morlii 
sans  sacremens;  nn  Jour  elle  la  vît  en  songi 
servir  Ja  sainte  Vjerjje  :  elle  en  parla  au  f 
spirituel,  qui  lui  dit  quÉ  ce  son^e  nirii 
considération.  Dès-lurs  elle  i-edoubla  de  zèTÏ 
i  procurer  la  délivrance  des  âmes  du  pur- 
{■atoire.  Un  jour,  pendant  qu'elle  étoït  i 
oraison,  elle  vit  la  sainte  Vier^'C ,  et  Je  S. 
{isprit  qui  alla  se  reposer  sur  son  sein. 
ae  sentit  [icuétrée  de  ^oie  et  de  consolalïoi 
Ne   pouvanl  s'en   rapporter  à  elle- 
eUc  coDSultftIe  mùAîottQairej  qui  lui  <^q 
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c'êloit  une  faveur  spirliuelle,  et  II  lui  mon- 
tra uue  inwge  <]m  re|irôfleiiioi(  lu  vîsioD4  , 
Elle  eu  conçut  une  nouvelle  ferveur  >  ua^ 
plus  grand  amour  pour  Dieu. 

Agathe  avoit  une  grande  dévotion  envers 
la  sainte  dont  elle  portoit  le  nom.  Elle  (likoil 
contîuueiJement  de  toute  l'affeclion  de  soa 
cœur  :  «  Oli!  si  je  pouvois  élre  murtyre^ 
»  comme  ma  palroune  âiiinie  Agathe  »!  £IIq 
ne  cessoit  d' engager  les  autres  à  prendia 
celle  saioie  pour  patronne. 

Agathe  fui  arrêtée  avec  Colombe  dans  la 
persécution  de  l'an  sîu-you  (iSoi);  et^cle- 
puis  le  commencement  insqu'à  la  fin»  el)& 
souffrit  les  mêmes  tourmens  ([ue  Coioiube. 
I^  24  de  la  cinquième  lune,  elle  fut  mise, 
à  mort  à  Yaug-keng-kioung ,  lieu  de  sa  Rai»* 
sance,  où  on  la  fil  coiidiiire  pour  imprimer, 
la  leneur  à  tout  le  [euple.  La  veille  de  54 
mon,  les  chrétiens  qui  étoicnl  avfcttlle  duuif 
la  prison,  la  virent  s'<'n[r«tenir,  Ijo^re  cfc  . 
toang^ravccsa  tranquillité  ordinaire, comiUQ 
si  elle  eAt  ignoré  qu'elle  éioil  près  de  numr 
rir.  Elle  jouissoit  d'uuo  (^rnude  paix  ioié— . 
rieure.  Elle  étoit  tellement  occupée  du  ciel , 
qu'elle  ne  [laroissoit  plus  se  regarder  commis 
étant  sur  Ja  terre.  Le  jour  de  son  martyre  ,<,< 
elle  alla  gaiment  au  lieu  du  supplice,  «h 
reçut  la  .mort  avec  joie.  Le  san^'  qui  coulaïf  < 
lorsqu'elle  fui  décapitée  étoit  Llaac  comtueu 
dulâil.  ^ 
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Lulhgarde-Lj. 

i-   Lulbgarde  éloil    fiile   tle  Maitlii 
Après  la  mort  de  son  jiôrc,  elle  s'applii^tM^' 
ainsi  que  sa  mère ,  à  servir  le  Seigneur.  Lors' 
qu'il  tut  question  de  la  mnrier,  elle  déclara 
à  sa  mère  le  désir  qu'elle  avoit  de  rester 
vierge.  Sa  mère  se  réjouissoit  de  voir  eo  elle 
cette  inclÏDation;  niais,  h  raison  des  mœurs 
du  pays,   elle   n'osoU    rien   lui  promettre. 
Toutes  deux  implorolent  à  ci:  sujet  Je 
cours  du  Seigneur.    Le  missionnaire  coi 
eeilla  de  la  marier  à  quelqu'un  de  la  famij 
de  Lieou-t)ung-kîen.  Jean, son  fi; 
Irès-rervciit,  et  vouloit  aussi  garder  la  vil 
^uité.  IjCs  deux  jeunes  époui  firent 
de  chasieié  d'un  ccmmnn  accord,  Lmhgi 
ayant  passé  dans  la  maison  de  son  cpoui 
s'acquittoit  iidèlemeni,  iiuprès  d(^  son  beai 
père  et  de  sa  belfe-DièrCj  de  tons  lis  devoit» 
de  la  pi^té  âliale.  Modeste,  pirttte  de  cba- 
rite  envers  le  prochain,  Ir^-eiocie  à  tout* 
ses  devoirs,  elle  ctoit  le  modèle  de  tout  le' 
canton. 

Toute  la  famille  fui  arrèit'e  dans  la  grande' 
persécution.  Son  mari  et  son  lieaii-père 
pem  d'abord  martyrs;  Lulligiirde,  k«  bpl 
mère,  une  parente  de  son  liean-père,  t'iMl 
ibieu  Ouan-cheou,  qui  cloit  ainsi  de  (ei#ê» 
parens,   forent  comlHnuiés  h   l'eiiil.   Iiors*'' 
qu'on  étoit  sur  le  point  de  les  y  em 


iide' 
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Mallliicu  et  LuilignrUe  s'en  plaigaîrent ^  et. 
direnl  avec  imrépulué  :  n  Suivant  les  lois  àa. 
n  royaume,  les  cliréiiens  tloiveol  êlre  mis  »■ 
w  mott»  uous  dcsû'ODS  qu'on  nous  fa:>se  mou» 
M  rii-  promptemeni  >i.  Après  avoir  réiiérér 
cette  demande,  Lulligurde,  voyant  qu'on  n'y 
avoit  aacuQ  égard ,  ajouta  :  c  J'ai  au  dcdaiii- 
»  de  moi  dix  mille  volumes;  je  suis  lermo 
w  ei  constante  ;  eussé-jc  dix  mille  morts  ài 
»  subir ,  je  ne  cliangeiois  pas  de  résolu-* 
»  tioD.  Si  l'oQ  mo  transporte  ailleurs,  je  di-- 
»  rai  dans  toutes  les  villes  par  où  je  passerai. 
»  que  noire  mandaiiu  u'observe  pas  les  lois.  • 
>}  Tout  maudiiriu  qui  ne  fait  pas  momir  le»' 
u  chrétiens  pécUe  contre  l'Eiat;  celui  qui  ea 
»  lue  beaucoup  a  du  mérite;  celui  qui  ne- 
»  les  tue  pas  les  protège  ».  C'estaiusi  qu'elle 
proToquoit  à  dessein, la  oolèi'c  du  manda- 
nu;  mais  elle  n'obtint  pas  encore  ce  qu'elle' 
souLailoiu  ., 

Ces  quatre  <:xilé8  avoient  à  peine  faitunoi 
dixaine  de  lieues  pour  aller  vers  le  lieu  de. 
leur  exil,  qu'où  les  ûx  subilemeut  retour-' 
ner  sur  leurs  pas  et  reconduire  eu  prison.  - 
Les  mDQtlarini  5c  réunirent  eu  corps  pour 
les  cxamio«r  et  Ica  juger.  La  vierge  Lulb- 
gardc  répondit  à  toutes  leS'  qiléstions  aveci 
une  aisanat  incroyable.  Ses  paroles  c6u-l 
loierit  comme  l'eali.  Elle  mouiroit  une  fer*} 
met«  et  une  intrépidité  surprenante'}  elle- 
sîêxoii.fiinw déw-  quârffejiiWurirAU.'^lu*! 
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tôl.   Les  juges,  après   avoir   dt-lilit'iiî   en 
ctii,    cond a lu lièrent  à   mort   Liilliyarde 
ses  compagnons.  Le  jour  de  Ii'ur  supplii 
on   leur  donna   des  coups  sur  Jes   urieils^J 
mais  ils   ne  senûrent   aucune  douleur.  Les  ] 
quaire  m.'iriyrs  allèreat  au  lieu  de  rexécii— ' 
tioo,  le  cœur  plein  de  joie  ei  d'allé{;resse.''J 
Matthieu  Ouaii-cheon  prêchoit  au  peuple  àr'l 
haute  voix.  Luihgarde,  s'apercevaui  que  leif"H 
deux  femmes  mODiroient  quelque  l'olble! 
cria  à  Matthieu  :  «  Aiiimcz-nous  ici  ».   Et  1 
ils  coutinuèreut  à  converser  nvecg3Îié,com-  1 
me  auparavant.  La  veuve  étoit  in<|uièie  poupl 
son   troisième  fils,  qui   étoit  eailé;    Lutb-^ 
garde  et  Malihteu  rexhorlèrem    et  la  ■ 
soièrent,eii  lui  disant  :  k  Aujourd'hui  tioiM  ! 
ji  allons  nous  dépouiller  de  toutes  lesaffcc-' 
»■  lions  de  la  nature,  pour  louroer  enlière^,| 
»  meut  notre   cœur  vers  Dieu.  A  quoi  bon 
»  tant  de  sollicitude  pour  une  chose  q>ti  doit 
»  vous  toucher  si  peu  dans  tes  circonstances 
»  présentes  ))■?  A  vnntdB  lui  donner  le  coup  de 
lu  mon ,  le  iMjurrean  voulut  ôter  à  Lulhyarde 
ses  hahîis.  Elle  se  récria,  en  disant  :  »  Qn< 
11  que  je  doire  mourir  de  voire  main ,  corn-* 
D-meut  osez-vous  toucher  mes  vêiemens  j»?  J 
Elle  quitta  elliî-méine  ses  liabiis  de  dessus.!' 
lie  bourreau  ayant  voulu  la  lier,  elle  le  rc- '"^ 
poussa  avec  indignation ,  plaça  ses  mains  c 
\'enablement,  et  recul  le  coup  de  moit  avec' 
une  parfaite  irauqaillité.  C'étwt  en  l'iiaafew 
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yon/l»ikf^é'h  dôàkièrne  Iuae.(le  3o  jân-^ 
vier  4i8oi»).'  Elle  éioH  âgée  ^e  vipgt-trois 


c: 


.  'Bépim  Tioçt  anà  '  i)^!^  ^ài  t  ëmbraâ^ié  1 1' 
rél^liotf  c!irétiéiiiie'/T)'9*iI  avôît  '  tiôt^erl  en 

dM'Ultt»'t»fiiikë)  âéîàtmnéM^  saos  témoin 
gant*  W  tdouHré  foiblèsse.  Le  bonrt'eau  qui 
l0>tf{iit(4.iil0rt)  étant  péti  etperimîsnté ,  ne 
ioi'Wiiptt  pQS  h  fêle  da  pi^ermer  coup.  Tbo- 
moi^ porta  4a' MBÎn  à  son  cofi^etUi  relira 
iraieieilfteide  4a<i|r  qu'il  fi'^tf  iiifebtîirciiiedt , 
diBms»{:^ftiicieêÊti^êàHg:  H'Yuk'  âlussi&dt  mtfr* 


depoîa  leingt  anS|  txmuiininieftt 
pfdTfëttité'  •  par  sda  propre  pdre^  *  Aùgusiin 
«nwt(SOiiffert  touteiC  sortes  d'ufflteliôns  et'dtf 
tpurtnens^  «aiis  j;pnaiS''ie)iih)ger  de  diiipcin- 
iâote.Il.âoii  infaiigablei  prêcher  et  àfirans- 
cfi^  dbs  livres. -il  ooniposa  wi  oihff rage  siiiH^ 
l^le.efr.a  la  porté»  de  look  le  ÀiOÎide ,  qui  ii 
pour  titre  ^  Sëntencei  néê^ssaùiss  -dé  ta  reii^ 


^MkfaJMw^ 


|i)  Cat. vingt  ao^  àé  soiil^  ^ tf '«*  i^p^thpKss  pMn* 
fSure  un  coînplé  ^àaSà.^  La  relipoa  nr  fbt  contitté. 
su  Gfntfë.  qéié»  diyS^,ial^  ce  Tlmiiai  neunit  '«» 
»8ak. 
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gion  dtrétieiine.  Cet  ouvrage  est  en  dettr  ww 
luiues ,  ei  trèâ-ulile  au^  coiiimeiiçans.  Ayaok* 
été  coiiduil  à  la  prison  royale ,  il  y  prèolia  Ift 
reiigiuu  claireriieot  et  libremei)!.  Oii  ue  sau— 
soit  dire  combien  il  eut  a  souffrir.  Il  se  ren- 
dit flu  lieu  de  l'cxécalioQ  avec  im  air  Ktia—. 
(juille  et  uu  visage  riaul.  II  &a&sil  vis-à-via 
les  inslrumeus  de  son  martyre;  |*iiis,  regitrh 
dant  ceux  qui  r^nviroDOoieDl,  il  leur  dit, îi 
H  Le  Si^iguL'ur  suprême  da  ciel ,  de  la  l^rr^ 
>i  et  de  toutes  choses,  inGaimeol  adorable^ 
»  et  exisiaut  de  lui-même,  Toua  a  crôi^il 
M  et  vous  conserve  :  vous  devez  tous  votw 
»  convertir  a  votre  premier  principe  ;  n'< 
»  faiics  pas  follement  un  sujet  de  mifpris 
H  de  raillerie.  Ce  que  vous  regardez  coauna 
»  uu  opprobre  et  une  lionie  pour  moi,  sera 
»  bientôt  fe  sujet  de  ma  fjlbîre  ».  Le  bour- 
peau  le  j)ressant  de  uiettre  sa  tête  sur  l'ids— 
irnoieul  (i))''  ^'j  p^uç^  de  manière  avoir 
le  ciel,  diiiaut  :  K  II  vaut  mieux  niourireo- 
»  regai'danl  le  ciel  qu'en  regprdaut  la  terre  »i! 
Lx  bourreau  icembloit,  et  n'oBuit  d'abord  ïe 
irapper.  Enfin  le  martyre  fui  acitevé.  Au- 
gustin étoii  û^^é  de  .  quArante-deiix  ans.  \\ 
mourut  t^uJ  aauéesui-yuu(i8Qi^}le  aêdu' 

^  ,{itj  C'rtiU-  M>i  couleaii.  allacké  pai  an^twi 
pièce  'le  Ijpist  <'c  m.iuièce  i^ii'il.puUse  sp  i 

rii)  ^çupsr  iQut  ce  ^u'ou  met  ^tre  lui  et  \a  fié 
bois.  _^ 


ftceomxje*  loi^e^Je  .i^éine  [jour  jipie  TJ^omHs 
Tapui.  .{jé  '  rnauddi^iQiîv^utiia  Ibro^H^ Aoa  fils* 

foriemçolLp  et.  deiiif|Ufi^^iofle|tb)bf  Jjl  désiro^. 
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ji  liez  proniptf^uieiu.l  'Ulpii  iej[^|î(if9e  -ir.^ iCeUf . 
arpopMaqce,  ^pîme  ik^i^'^ri^  4e[ 

rep4Vi  Qçl^'br^  d^ps.  tout  ,Ic  rpyfhpke.  Qjoeî*; 

Î^ué  ACE(»p8,i9|ij;ès9  il  enl«}nlU  -D^r^r  ^e  ^.ro^ 
igip"  y  ei  lVnibras^a-,flus^tôt  ax^fSpçyem^, 
Il  fît,  de  grands^  progrès  dacaja  vie  iateiiw*f 
re»  Tout  p^pétré  do  YuùporïfÊfxc^  du  «alut  ^. 
et  plein  de'  méprît  ppui^  le.uioude^  il.ne  ae, 
préparoit  plus  auV  cumcaoïu^Oa^iid  il  a'}p. 
présentpit ,  ce  n  «tC|ii(',<ip^,.pour. %  •  forj^ 
s'eu  retournoit  £ap^,aypjr:acb(e^vé  8a..eoijipp^< 
aiiioD.  Le  roi  s'e^bonoît  de  ne  pas  le  i^oir  s'a* 
vadcer;  il  en  parloiC  isôtivenili  ses  côurtl* 
sans^  et  leur  recottiiliaadœt  icfe  étniÎQler.'èf( 
jeune  homme.  11  ïui^brj^oiiM  .^/.Sg'.rçAi^^ 
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à  lu  cour;  H  alors  il  sut  qu'il  étoït  clirvtti 
et  n'aspiroit  filus  nui  bonneurs  dti  mnui 
Le  roi  en  fut  irès-afllîgé ,  et  le  rcf^ielta  bcai 
coTip-  Il  voiilm  1  obli;;er  à  se  prépiircr  à  re- 
cevoîi'  le  boiu  degré  (i);  inais  ce  fut  en 
v.'iiu  :  Aleiis  se  consacra  tout  entrer  ù  trans- 
ciire  ou  à  composer  des  livres  de  religion  ,  ù 
prccder  et  à  exhorter.  Il  ât  des  conversions 
sans  nombre.  Tons  ses  parens  et*  amis  li 
fbar^eolent  dinjures  et  de  malédiclions«i 
Rien  ne  le  déconcerta ,  cl  ne  l'empécfia  dV 
1er  son  droit  cUemïa.  Après  qu'il  eut  pai 
cipé  aux  sacremensj  on  vît  croître  sa  fervetll 
cl  son  ïèlc.  li  eut  tonte  la  confiance  et  l'uffec- 
lioD  du  père  spirituel ,  et  lui  Tut  d'un  f^rand 
secours.  Sa  vie  est  pleine  de  traits  ïntétes- 
sans  qu'il  serait  trop  long  do  rapporter.  Eq 
l'année  sin-yon  (1801),  il  Tut  spécialement 
compris  dans  le  nombre  de  ceux  f|rn  dé- 
voient être  arrêtf's,  Voidanl  voir  quelle  tour- 
nure prcndroicni  les  aEF;iires,îI  se  caclla  d'a- 
bord pendant  quelques  jours;  il  courut  les 
pins  grands  dangers  d'être  arrêté,  et  n'y 
éch;ippa  que  par  nne  combinaison  de  cir- 
constances si  «extraordinaires, qu'on  ne  peut 
attribuer  sa  conservation  qu'à  une  piolec- 
lioD  spéciale   du   Sfigueur.    S'éiant  ensuite 

(1)  Alexis  avoït  ilê'p  rrçn  le  plus  haut  degré  or- 
dinaire de  lillàrutiire;  itinîi  ri  y  a  un  autre  degré 
extraoïditiaire  aui|uel  peu  de  lettres  sont  adiaU. 
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ié,<ilaortii  de  I;i  vilié,  so  nmilil  à  une 
inunta^ie  éloignée  de  qii.-ii'aiUo  lieues, oti  il 
BOiO^'icha  diins  un  four  m  utiles ,  ei  ne  fit  con- 
uoîire  ]e  lieu  de  in  reirnilu  qu'à  Tboraii» 
Hoiinnf^.  Alexis  c'ioil  loui  occii|n' irexeccico» 
de  {>iété,  tendis  rfiieTliomas  au  dehors  ob- 
servoll,  esaniioott  loul>  Alriis  pensoiL  for- 
hmient  ani  nitycns  (j"(?iilrer  en  relalion  avec 
)«s  iitissioun  aires  de  PéLiiig,  lorsque  toui  » 
coup  Tliomas  Hoiiang  fai  unêié.  Celui-ci 
vovahl  que  le  feu  de  in  persé<;ulion  aog^ 
niCDloil  de  jour  eu  jour,  et  que  c'étuit  spé" 
«ifaUiiueiiiià  cause  de  ceux  qui  avoieui  fur 
ols'éroieiit  cachés;  pensant  d'ailleurs  qu'au- 
cun chréiiei)  ne  poiirroit  écliapper,  se  de- 
termiiia  à  déclaiV;r  Deilemcnt  et  sans  déiDur 
qn'uo  tel  ('uiii  à  lel  endroit.  Dans  la  diiièmef 
lune,  les  mcliers  allèient  droit  à  la  raverne." 
Alexis  ne  fut  ni  troiibrë  ni  etTrnyé.  11  se  vit 
lier  avec  une  parftild  rrnnqiiinilë.  On  le 
cuoduisii  à  la  prison  royale.  Outre  Ions  les 
genres  de  lourmcns  iisiK^,  on  lui  en  fil 
souiVrir  plusieurs  autres  inconnus  jusqu'a- 
lors. On  avoil  saiù  d-ins  ses  mains,  lorB- 
qu'il  fut  pris,nn  morceau  de  soie  sur  lequel 
ûluisnt  écriis  les  actes  des  missionnaires  el 
des  «ulres  cliréiiens  martyrs,  et  UBe  It^tlre 
a<Irc<(sér  à  TEgliso  de  Pt-kiag,  pour  soliici— 
tPr  l'expéditinn  d'un  vaisseau.  Celte  lettre 
B'ûtott  pas  finie.  Elle  servit  à  le  faire  juger 
coupable  de  rébellion.  11    fut,   en  cousér 
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quencc ,  CfOodtiït .  \iors  de  la  porte  lOCCîfleD 
laie,  le  5  ile  lii.onzîciiie  ]ui]e,et  (»U|ié  eo 
uioreeiniT.  S»  mère,  sii  femme  ei  ses  cnfuiM 
out  été  esités  séparément  d«BS  à«i  îles  élM 
gnées.        '  .         (  . 

Le  nonibre  des  liiarlyis  dans  lu  peraét 
ùuu  de  l'annéo  Site-you  (1601}  sfiiiiooio  i 
plus  de  cent  quarante  y  dont  (fuelcjiKE-uns 
fiiri^nt  coiiipés  eu  pièces ,  les  autres ,  ou  déc»^ 
pîiés,ou  étranglés, on  lues  sous  les  ccnips^ 
Le»  actes  que  l'on  a  faits  de  cliacun  d'eu* 
méritent  d'être  transcrits  ici;  piMs,  tu  -la 
dilllculié  et  le;  danger  des  routes,  et  dau^ 
crainte  de  trop  grossir  le  voUime,TQons  ni 
voos  parlé  que  de  cinq  ou  siï;  et  encot 
en  rapportant  leoc  mérite  et  leuis  b<^les  ac^ 
lions,  uous  n'avoDS  talé  quuu  trlnc  entre 
dix  mille  antres.  ,'  ■      - 

Qiiaai  aux  airices  niitrtvrs^itflj  que  JeaA. 
Tsoni,  clief  de  la  thn^tiooté  -  .  »  ■•  .  -.>ij 
(suivent  les  noms,  ilo  treote-sepii  liotnihcsy 
de  iroîs  rierfjes  et  de  <pisl:r« -liinimes)',  ilg 
e»l  ton»  acquis  pendant  leur-vie  heauconp 
de  {>rands  niériie.^.  Ilsont  nioniré  dans  les 
^ouQVaHce^  une  cunstaiice  ^ctniit!  feimeié 
méliraiilfible,  ei  |K>nvent  G^^^tni^dans  les  au- 
niiles'<leEiii  religion.  Il  ^en»énnoi-(ïuUif{rand 
BOiubre  d'autr<-a,  qiii^  s'eflbrçaril'de  curces- 
fiondrc  3  la  grâce  du  .Seigneur ,  ont,  par  son 
secours,  lijjalement  consommé  leurs  ;iiêt')teti 
PW  le  martyre.  Leurs  familles  ont  rcctii   "" 


r-la 


misBÎonmhre' <» 'Oriedl^'Od  'jf^otmia  faire  liii 
recueil  4lë»t(iw^*èUH»fiMeiMïW  për  Pïiûr  iDg*^ 

liljcidbé'tM'SïïbiiM»  Mx^Mfei»  Am  f  riideaé 
iriiKiliMJ^dk  ^^iXk^Wbte 'lies  feM^f z'^irévélées^aùx 

pB^Air^t^ÊMi  ahsr<grafiiJ<«^»fl»fllltM  ^i^  senl 

dbsijédcUh^f^  ^jM  sont 

ablMlknietivfëd^isbàr^ y otil^itiTe^' un  cei<f 
talqndoinlk^r  Htt^nittied  bieo^'AàpOMs  én'fil^ 
i^<nr>db  !««  «eligioni;  tfiàift^ilK^som'i'ilM^  pàit 

»ofad^idd»pÉt  k'^t^nr^^éè  «(ëxj^tR^^ 

dé  ifwtéi^iiffe  la*v^i  délirt^^ehljë.  Gtot 


manDM(ilt^  dtt^^OiMë  teJftcMr^.*  {D^éllleu A  ^ 

genres  do'icombei^  •éV'dWkfifiiAUis'dMI 
refunlis  dé  «upei%chkni^  <>«'>d''46)uWtek.  *U&^ 
<sbr^t3«08  qui  "vdâdrèt^  é'y-Mvkf^^m  ^ 
:|(nw  lénftvie  <fn  (ui|ir']^l'^lVnWél)^  tStt^Hk 
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Aussi  les  clirôtieiis  riclies  sont  devenus  pcni»" 
STfi;  les  pauvres  sont  ré^tliiils  ti  mendier,  à 
errer  de  tuus  côtés  sans  ti-ouver  d'usile  :  ils 
ont  toutes  les  peines  du  monde  à  subsister. 
Cepend;int  on  ne  les  entend  ni  niUrniurei:  ui 
se  plaiodi-e.  Ils  seul  eontens  d'errer  et  de 
souftîir,  [tour  pouvoir  observei'  !a  religion. 
K'est-ce  (MIS  une  faveur  loiile  particulière  du 
SeigiJrur  ijut  nous  iiaîmc  et  uuus  soutieol? 
jNous  eu  sommes  iiidiiliilt«bleiiient  rcdeva- 
liled  à  la  protection  des  anges ,  des  5.-Ù11IS  et 
de  toule  l'Ejjlise,  qui  inieH-èdcui  pour  nous. 
Ceux  d'outre  uous  qui  avoieut  des  (alens 
pour  li'S  afl'aices  ^uiit  lotis  morts  dans  ta 
grande  persécution.  Gtui.  qaî.  ont  écliappc 
aux  supplices,  et  ceux  »{ui  se  sont  c'uehés , 
KOiUSiàsisdefi'ityeur.  La  teirenr  sW  comme 
qat.ui'alÎ!>ée  chez  eux.  Ayant  ]teidu  tout  leuV 
|)ali'iiQpine  et  tout  ce  qu'ils  possédoient,  ih 
d'oui  plus  de  ressoui'ce  que  dans  la  lueudi- 
!^i(é.  Il  n'en  est  pas  nu  <)ui  puisse  se  susten- 
ter de  lui-uièiiic.  D'ailleurs,  tant:  de  souf- 
frances ont  fait  cl)iin^er  de  di»  position  s  à 
pliisicnrs  fiui  sout  devenus  crainiitVet  soup- 
4^oniieux.  Muii  dix  ans  se  sont  écoidés  di*- 
|)uis  cotte  violente  tempête  ;  les  cJrconstances 
^nt  cliaiigées;  la  ciise  est  moins  violente. 
Peu  à  peu  les  esprits  peuvent  se  r;miuier;  les 
clioses  peuvent  reprendre.  Si  uinisuvious  le 
secours  des  sacremeiis,  la  religiou  puuiroit 

liieuiôi  ))riUer^'uq.potivcau  hutin^Mugpou^ 


n'avoui  pips  d'Itomioe»  à  lalens;  il  ne  r«s(e 
plus  que  J.es  honimeA  >^ple8  et  {■rpGiiierSk 
i}fov>  JofWPPf  ji\cf(ii^:  4énn_i  iuaîs'.aou« 
u'avons  imciiii.,moj^p,i  .po^tt)t,,(Jil41(»i(ioo.  , 
Quand  tourne  an  renconîreroU  quelqu'un  tpâ 
pût  liaitcr  IcS  aSaires,  ;ÇM -jB^iUbmê  étant 
NÏdcs,  UO&  bourïes  a^i^  iirg;^„:tie,sacliui^ 
uù  tendre  la  nu^a,,  que^.p9urnoBS-nQi9 
luire,  siiioD  pleurer ,.g|£iii)r,0fao{mfiUg(v? 
C'est  la  raison  poor  j^ijKÏlffâ/tpfff»^  an»t 
nous  n'avons  faesaoj^,a$rfotmt.kP£kJa^. 
C'a  été  bieu  moins  fai^a^QiHnictdeJMintt 
volonté  qu'à  cifUK  de  QOtr^fUfpvreté.^ilNout 
élevions  la  (éte^  nous  ,noii»  jçvionf  suf  la 
]>wtie  tie$!  pieds»  juius  ^egiir<^oqi..vcrs  le 


ne  optis,  et^ti  point  ^effri;^;  nuis  nous  De 
p'puvious  rniuas^qi-  quek|ties.  cçfMMoes  de 
t^^s  p{>u^  lé  .viatjqiiç  des  ,dépTi^. iQnns  le 
cuiiimçincerueDt»t^*Voit,coatiniilde8cqr|»> 

pays,  Ce?  (piMMe:ttJî*'é^nepi;,)^(i(pi,pt#s  Pi* 
de  l'autre  c^iq  \s»  i^r^  <Up*<W»  f^^tv  l^l^ 
plus  pctits'yillasetj^ir  te«£'l;9!K^èf^,  <Hoieat 
fîardéa  comme  lei  villes  en  i^m>i^  ,^e'gtieiTe. 
f>epuis  quelque  tenin*rt,oa,yf)>t-rd^ii^hi^|.de 
cette  ftévérité;  t'él'^.dçs  cl)bi«»  penitet^qt 

;d*agi':  V.in«i?  <'>?  t^i4yUS/^-v>4iÇ/im  mmt 
Jfeisàoit  MUS,  risao|^f«p4  5^,«pM;,  fSM^I,4»' 
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perses    au    luîn,    nous    ne    pouvions    ni 

ttiunir,  et  suivre  noire  désir.   Le  cœur  ua- 

vré  de  douleur  et  rempli  d'ainerlunie,  nous 

Bc  pouvions   que  gémir,   sans   savoir   que 

faire. 

Tout  le  rf^aurne  a  pris  pari  à  la  giandc 
persécution.  Ell«  liitsnil  la  matière  de  toutes 
les  conversaiions.  L'exccllcuti;  docirine  et 
les  bous  exemples  des  chréiitros  reniplis- 
«oieul  tous  les  yeux!  et  (oiitcs  les  oreilles. 
Leurs  discours  ])aihéiir|ues  loùchoiern'IoUS 
les  cœurs.  On  sVionnorl  de  voir  combien  la 
religion  est  supérietire  n  b  science  du  mon- 
de. On  admiroît  la  ctiaiilé  des  chréliens; 
presque  tons  les  cœurs  en  étoient  attendris. 
On  condamne  comme  injuste  la  moit  de 
ceux  qui  ne  sont  plus.  On  a  corapas^ioil  de 
cenx  qui  restent.  Pion,  la  lumière  du  ciel 
ne  peut  s'éleindre  (!e  cri  de  la  conscience 
Ile  s'élonfl'c  point}.  Ce  sentiment  rsl  coni- 
niiin  à  [Ous  les  hommes;  mais,  faute  du  se- 
cours que  procurentlcs  sacremeus,  rien  dans 
riiilérieur  u'exciie  et  n'anime  la  volonté. 
Bafoués,  vilipendésj  ayant  sans  cesse'dcvaut 
les  yeuTc  la  mort  et  los^ourmens,  nous  som- 
mes à  l'extérieur  dans  t'oppression.  Le  cueur 
■est  toujours  le  môiuo  ;  nmis  on  craint  de  se 
déteiminer  iniprndemmeut  :  ou  désire  d'en- 
tendre; mais  personne  u'iiidiiiiio  re  qu'il 
ftnK  fiiife;  t'en  vr-iiment  nn  état  diyue  dt 
oAnipaaSioU.  Toutefois  l'occasion  présente  ea 
favorabifti 


w 1 

^^raralile;  on  œ  doit  pa*  différer  ie  procn*     ^Ê 
ter  un  «  gntod  biea.  ^| 

Tiaoâ  avoiu  entendit  <fira  ^'ea  Fmmi»      ^M 
kÎB-ue  (la  preinièn  amie  dn  cyda  di      V 
aoixaïiie«Ds,ea  t6o4)til]ra€aia*vialaai       H 
persécarionàPAiBgîq»efwgB»ili  %fai^        f 
Bvott  dté  interdits  u^s-ngowaaeaMMi  qaa 
JiesuooDp  de  dtf^liaM  «nâeot  àrf  BB  àMani 
«t  (ea  miuioDBsires  euPOp^wM  vmfmOÊatk, 
Cette  nouvelle  «  rgfjo  {««■  oipi  11  fiai 
grande  conttenutioa ,  etMN«a  CMiéla  docu 
leur  U  pttu  nméra.  Jof^li  pr«wdi«  vooa 
n'avotu  pu  ooOs  aaaorv  de  b  idrU  da  m> 
bruif»;  cela  oona  «et  dm  b  pfai  ffiwb 
iiHItiiéiude.  Now  ww  wpylio—  4a  «■■• 
coùireir  nir  C9  p«iot;«efm  poorcwasm 
grande  contolatioa. 

L'égfise  de  PéUng  ëtnt  ella-mtes  li* 
goureusemeai  surveillée,  et  ikm  iSsrai  eù> 
[^ant  le  plus  grand  wcret  »  noof  toih  priaot 
do  Dont  indiituer  oc  qu'il  y  u  éê  MMot  k 
faire  dm»  les  circoMtanees  pr^WBtes.  FI«M 
iai;iloroDs  le  •eoowt  du  SeigiMyr,  •(  «OM 
conjuron»  de  penaer  ji  tromrsr  iwpmjiw 
efficace  poor  noua  tirer  do  IVim  aArtut  ob 
nous  Dons  trouvoni. 

Depuis  la  grande  pen^iîooi  tout  ce  qui 
concerne  la  religion,  «et  loû  et  ttd5etnM| 
eu  connu  dans  tout  le  royatnM.  &  rria 
voudroit-on  cacber  ou  lËMiamlcrlM  !•!■■■& 
d^ftedeut  de  iscriâer  ns  Mctoet  «  Mk 
T,  A 
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îdolcs>  Celles' ^iii  prescrivent  ies  jeÙDes  tit 
les  absûnences  foai  aussi  reconiioîlre  les 
clirétiens.  Or,  qiiaat  au' premier  commati- 
dbméot  de  Dieu  et  ù  ce  que:)»  réIi(;loil  f  reï- 
criingonreuseitienB,  dùt~il  en  coûter  la  viej 
ilii!csL  )<tnii«is  pciniiiidc  leiifrcindre.  Il  n'es 
est'  pas  de  même  des  lois  qui  ordoncent  les 
ieùues  et  les  absiioences;  oous  avons  vu 
qa'ios  eh  dis^ieose  sonveal.  Ponrroil-on  ac- 
cor^e^  iqie'Âsper^seigéDérale  aui  voyagcui-j 
et  aux  domestiques  ?  ■  j 

Les  livres  et  objets  de  dt-votion  qui  ont 
été  portés  au  inbuiial  fou-liug  (des  archfrs) 
ont  éié  la  proie  des  flammes.  Ce  qui  éioit  au 
tribunal  king-fou  (royal)  a.  été  mis  sous  clef 
pour  être  conservé.  Il  en  a  été  de  même, des 
écrils  du  nussionoaire  et  d'Alexis  ,  !  dont 
nous  avons  parlé ;:lomc«la  esL  dans  le  palais 
duroi.       ;    .     1  1  ,.     I  :  . 

.  Leif  clirétiens  n'ont  pu  conserver  qu«  très- 
penide-cltoses  dnci  livres  qu'ils  Rvoieot.  Il  ne 
Icur'ea  rosie  )iwiv  que  des  laml>éau](  ou  des 
feuilles  sépardesK.  LBsJnwges  du  pêne,  ses 
livres  ^Qaeylwejiionl- a  disparu.  Il  ne  reste 
de  «cs.jUirrBS  V^Lifti^eB^irpaiita  Muliiiaes  ijjqi 
sont  cuire  les  mains  d  une  ohFéii£nn&'  .»  . 
;  iLe»ili«r<i*iirtiprJinBs  eii  QiipQ,  (fue  nèus 
^votw-iïltV:  witj;  tîuifirand.  foriJi,ii,  ci'  piwr 
ctda  |jifri(^reâ:,fy.pjiqifer..8t  vou&  les  rnisi» 
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..,  Maii»caaiit.qu«.(lc>iUMVoos«ucqitmoje4 
de;  r^eyoïr  les  6ai;reiuefl£.j  c*eM.  aae  chose 
^jlçO'f^çUtiu^  poor,  nous  de  manquer  Jâ  s^ 
qDtirt>,À,l'<ir[H;|e  de  la  mort.  Si  ddrs  potii-iou* 
avojr  des  choses  sauiies,  auitfaellcs  fiu3«at 
attachée*  Jef.iiadulgeDCes  plênières  ,  elle» 
serfjrotDiit  à|  npLU  oDitaer  et  3  fonifier  en 
j^Hts-U-J'^i»!  l'çspéraacc  et  la  charité.  ,  | 
^,  Ço^me*  depuis  dix  aiis>  nous  n'-iyons  pu 
o^oÎf  aucune  coiiimiinicfelioii  avec  vous  ^  dous 
igooruDs  Le  oom  du  souverain  Poaiire;  de- 
puis conihieu  d'années  il  gouverne  l'Eglisej 
flous' ignori^s  égalenjent  ce  fjui  legarde  ]es 
jïvéireSjde,il'iégi[se  tk-iPéking;  couj^ieu  il  y 
.eu  j,,  outi-^.J^'<^êqM<i7  qucU  $UQl  les  progrès 
Je. la  réligioi)  rQ,(^|iiae;  couihieii  il  y  a  dç 
royaumes  en  Piîeui  où  la  religion  e^t  prê- 
chée'et  exercéR  pqjjjiquenieut.  Nous  vous 
pri9^!4  4ç  ^"*  dooser  qiielquçs  déiails  snr 
ççs,)^fférepft,ariicles.  ■.:.  ,'i 

jjÇçr^ïonqe  4'enirâ  noiis  qui  ^^Qns^ery^^ 
■!_kp^ts_èçuliçn,  n'est  Jjjeu  instruit  des  af- 
faires qiiî  furent  traitées  secrètement  en  l'an- 
née'^(tàtig-chéd(i8ôo),.Sifl^C)9  Kin  et  Yu- 
isien-si  (1)  nous  écnvirentilest  vrai  de  leur 
;  niais  ils  ne  noiTsdireutf^ue  des  choses 
lès ,  et  n'osèrent .eoir'e,!'  en  aàcViû'ilë- 
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Ces  deux  iiidividHRîiV.^îefUjpléfMiïpjafci^ 
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taji.  lis  nous  «p[)rh'em  (jà'au  bout  de  dîx  ans," 
il  dovoit  venir  un  graud  vaisseau;  (juo  le» 
nombreuï  leotaimi  nan-Woois  (i)  causoîent 
lie  grands  troubles!  que  deB  olerea  de  réglUe 
de  P^king  aTOieal  résolu  de  venir  en  Orient 
pour  iruvailler  au  lahit  de  nos  «met.  Cela 
«OU!  a  touchés  |flaqu'ou»  larmes,  et  nows  a 
pdnétrés  de  h  plus  vive  reconDoissnnce,  La 
grande  porsAimïou  nous  ayantemp^ohés  d'aï» 
Jer  reoevoi  r  ces  ecéléiiasïii^nei,  non»  eo  avbot 
reBsemi  la  douleur  la  plu»  amère,  et  nbua 
Romwes  inconsolables  d'ignorer  ce  qu'Us 
■ont  devenus.  Si  le  Seigneur  les  a  conservés 
«ains  et  saufs  I  lorsqu'ils  verront  Ira  dépulét 
que  nous  «nvoyons  ii  Pêking,  ils  penseront 
aana  douic  à  nbtiomplir  leur  promesse.  Pîoui 
)es  en  prions  instamment  en  nous  prosier- 
jjani.  Nous  les  d^isîpons  btcc  autant  u'ordenr 
qu'un  enfant  loupirc  après  la  marnelle.  Pro- 
sternés en  terre)  nous  implorons  aussi  la  mi- 
séricorde et  la  bont^  infinie  de  Dieu,  qui  est 
notre  unique  appui.  Nous  espérons  de  h 
vertu  et  du  ïèle  des  pères ,  que  les  paroles 

Ung  en  iSoS.  avec  une  lettre  àa  mtJiiontiBtre.  A 
leur  retour,  lU  furent  pris  avec  la  Hponie  de  l'é* 
>rém*  et  àei  mïuinnhairei  àt  VAing. 

(t)  hst  -pt'Men-iJtà ,  Aonl  il  eitTaît  tî  «auvent 
menliDn  cUni  lei  IgIItës  Aei  miisionn^irei  du  Su* 
tciiiten.  {P^oj-et  tome  1".  ■  pse.  4o;  et  tome  III, 
Mg.  afig  et  miv.5  Cei  rebeltèi  éloienl  tuMi  r^ — 
«tus  iâu  |s  pminn  et  Mtn-Ung. 


An  salut  OQas  parviendront  avec  la  r&pidttû 
de  l'étoile  (1)}  et  douï  reudroat  à  iûus  ta. 
vie.  Si  l'on  réparoit  la  botttique  (jui  ûtoil  rirè* 
de  la  porte  d'une  des  iuaisuus  ({ue  Ica  Eu* 
ropâea»  ont  à  Pûkiug,  U  nous  suroU  pliu 
uisô  de  commtmiquâr  aveo  régliso  de  Pu- 
KÎaa.  Noua  demaDdona  huintilcment  qu'on 
veuille  Lien  nous  procurer  cette  commodité. 

L'aunee  aîn-you  (i8uo),  eu  taquelle  ]<> 
prj^lre  et  un  grasd  nontLre  de  ctir^tiens  fui» 
rent  mît  à  mon>  notre  ^ouveroement  eti 
informa  t'«mpereur  da  Cliiue.  L'égliso  de 
P^klng  en  aura  tau»  douto  oppiis  quelnuo 
clioae.  Dupuis  co  Lutupt,  il  est  snivû  plu- 
ù«ura  fois  ((ua  quelquoa-uns  do  nos  cotupo'* 
iriotos,  feignant  d'êtrs  chréiienS)  août  allés 
pour  espionner.  Ce  sont  des  apostats  j  de» 
traîtres  à  la  religlop ,  qui  prétendent  par  ce 
moyen  faii-e  preuve  de  loyaoïé,  pour  obtenir 
quelque  récompense.  Nous  espérons  qae 
vous  aurez  découvert  celte"  malice,  et  que 
vous  n'en  aures  pas  été  dupes. 

Si  la  commuoication  entra  vous  et  opu» 
est  entravée,  ne  seroit-il  pas  à  propos  ct« 
convenir  d'une  famille  chrétienne  de  la  ville, 
chez  laquelle  seroit  le  rendez-vous- 

JVoire  roi  est  irès-grièvemeot  EuataMl^lc^ 
remèdes  n'ont  aucun  efiet.  Il  f  arott  tendra; 

U)  Lot  4ul«uri  àe  la  leUf «  «nlenikat ,  fu  fïtlt 
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il  un  t|éjS^nsSeriieàC  teîal. -N^iis  firî«ri(i!|ftf>fl 
pi^pie  église  (de  Pi-kiii{')'(i)  de  demaodél 
it  Dicuqu'il  le  (iroiéye  et  lui  rende  la  saot^ 
Eu  écrivapl  au  sonveruin  Pontife  (s),  ooiB 
avons  eraDdeiiieui  pabsé  ies  IioVoes  de  ncMj^ 
eoudiiion.  Forcés  par  les  crcconslanCes  liSji 


iiX'f't^-ez  ci-ilessiis,  paç.  3o2,  noie  i.  ^ 

(2)  I^a  hUre  ci-i5es5us  écrite  à  l'évèinie  âe  Pi. 
tîng  par  }ts  chrétiens  dtCoiée,  en  181 1,  étoii  aï' 
(fonipagnee  <i'ane  lettro  <les  mciRes  chrétiens,  adrci 
see  au  suitvc9'.itn,Vo[ilife.  Ces   pauvres   iiéonh^ 
«xpriinoienl  dans  cette  If  tire,  déjà  iV^anière  la  pli 
loucliante  et  la  pfiis  nnîiiiee,.lcur  proroinji?  ver" 
raliiin  pour  le' saint  Sfi^  el'poiir  lo  vîcalre 
JdsU»'  Clirtst  ;  i^  1  la  dâutru t'amène  qn'iU  resseirf oie) 
de.yj  irvi'"-:|'!W"'J*.  [t'1*lfl<irs',  ilfi, guides  spi 
•  tdf  igiisjifp  sctoii^s  i;«.ioi'itiirs  de  la  religi 
aiipp^Kiieni  en  t»''iiic  lenin.s  Sa  Sainteté  fie  |>re:uli 
des  Aiijerrs  ^flicaces  liouV  \eat  envoyer  do 
sioittiÂîre j'; et iqdiqtMîHit'lcs  moyens cju'ilsGfOyoi^llI 
])ropres  i  j  rêassiriC^  l'»pe«loit  encore-oaj 
t'i^ataiapMeeDjgu^iuj.cclta  Ict4^  il^i  parvînt., 

»e  confondre  dans  lé'criir  'na'lrJril'cl'i/lê' ^t'\'/iii.'. . 
blé'Pontife.  Il  Vo^Ifl'EglitP  da'Jé^S-rfiKsl  'ptr- 
sàtalëe  en.  mcnie  temps  aoK  deuic  .eRlvéroltéi  it(< 
monde;  eo  Corée,  jitf  l«s  sfr>'jfçui:f  des  idnle£,^,jqt>> 
f'rai'icc,  par  les   prqpres   ei|fàns  du_\)«ai  Dieu  :  1"  "  " 

cid^lïtt'  mitiéïk  titi' î;eyiMtKi^'''tA4iolti'£fTM/-dei 
(^nlbns.dééEjint^qt  dW^^niiainiiiicriléeB  Iciiii 
'.?-.E)ilsJr'!drç  des  ili_''i;iis^çtj_danj  Ij^rçgjoujjdo; 
làlres ,  de  simples  iieopbvtes  soupiroient  aprè 
it<iûiiriâ£  ridt«  saiwiffWlif;ion,'pli'élevoiênt 
dessus  de  tous  les  p«rili,  pcmi'  teiMlre  dn  iftiiitis  Ju^' 
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cKeiM«s-où  nous  OQusilrottvonsyomis  ii*^toqs) 
pu  faire  auinemelib.  Nous  vous  prions  de  irai- 
iiuîre  noire  leitre  ,  et  de  la  lui  faite  passer- 
C'est  UQ  léger  icmoignagetle  l'affeclioo  que  y 
(laus  uoire  peûtes&e ,  nous  présentons  à  celui 
qui  sur  la  terre  est  iiotre  Dieu  et  noue  boni 


pliantes  et  arrosées  <Ie  Icur^  larmes  ,  vers  le  pê'r^ 
conuDDii  (les  iîdéles.  Emu  par  ce. spectacle,  ît  adora 
sans  doute  les  décrets  iiapénélrebles  àe  Dieu,  et 
fut  consolé  par  l'a.^surance  que  doaae  la  foi ,  (]u& 
la  miséricorde  de  Dieu  est  toujours  prâ(e  k  s'unir 
sur  la  terre  à  sa  justice.  II  pria  aVe<:  une  noul'felle 
ferveur  pour  celte  France,  jaJis  roroemenl  et  la 
Consolation  de  l'Eglise,  en  cnénM.^enijis  ijuM  versa 
des  larmes  de  joie ,  de  douleur  et  d'espérancCj  sur 
télte  égli'se  de  Côreè ,  doni  mi  simple  laïque";  un  (il! 
d'ambassadeur  p.iïen,  vu  jeune  homme  élevé  daos 
l'idolâtrie,  dans  l'opulence  et  la  licence  d'une  cour 
cor roiii fine,  deviul  luut  h  coup,  en  lyS^,  le  fon- 
dateur, l'apolii!  el  le  caafesseuc.  lllieiiii  la  Iioivté 
ittlinte  de  Dieu  dans  losnombreui  martyrs  de  cette 
f^rëlindé  naissant»'  Qas  iiiw-ùctesid"uBBi grâce  tou- 
jours '  féconde,  toujours  inépuisable',  retuplirent 
son  âme  d'fuliiiiralioii  et  *le  recaDnoissjtnOe.  Sa 
■cUanlé  unit  ses  pleurs  et  ses  prières  aùs  voeus.  et 
aux  soupirs  des  néophytes  de  Corée,  elJui  iàspira 
le  dessein -d'aviser  aux  moment  de  satisfaire  leur' 
pieux  désir  aassilàt  aue  les^  circmif tahces  le<  peri- 
metiroienl.  Telles  d(iiv«nt  éiie  ausii.  les  pensées  et 
les  aHecM'oni  de. toute  aine>siiicàf««ent.ne]igiause.- 
Gémissons  donc,  avec  le  vicaire  auguste' d'an  Diea 
mort  sur  une  croiy  pour  le.  saial  de  .tcusles  Imm- 
Dies,  sur  le  malheur  de  ces  pauvres  chrétîeus.quL 
vivent  sans  instructions,  sans  sacrifices,  sans  sacre- 
mcDS,au  milieu  de  tous  les  dangers  du  paganisme ^ 
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keur  (t).  Nous  soohailoDS  que  notre  afïaiH 
lui  «oïl  communiquée  et  fidèlement  dëlail' 
léof  dans  I  espoir  qu'il  sera  touché  de  coa 
poestoD  pour  nous. 

Nous  Burions  encore  une  inQnité  de  ctiosfli 
k  dire  que  doui  ne  pouvons  meure  sur  ] 
soie  (3).  Lo  potlGur  pourra  en  quelque  sort 
y  suiipléci'. 

f^QUs  vous  Bupplious  de  penser  ù  preudd 
BU  plus  tôt  un  parti,  et  de  nous  donner  yoitt 
béoiMiciion^per  te  saint  uom  de  Dieu  et  U' 
Ki^riteB  de  }a  Rédemption.  Amsî  soit^il. 

tt  3  àt  Voitîtat  lutte  d«  feante  Sta-w' 

ntk  accompagnons  noi  jëmimment  de  priferM^ 
dfl  Lcnnet  œuvnia  et  d'elforli,  «olon  no)  moyvns, 
pour  procurer  k  noi  ffùret  en  Jd(U)<Chnat  l'as  ■•• 
court  de  u  miitricorde.  Nolro  divitig  religion* 
toute  d'amour .  nout  comumndo  do  lea  aiinar 
comme  nous^nâiiies.  F^isoni  donc  pour  eux  tout 
ce  que  nous  déitrenons  ijue  l'on  fit  pour  nous ,  h 
nous  ^ttont  en  d«nger  de  périr ,  et  de  périr  pour 
VéUnilé.  {Noie  des  Editeurs.) 

(1}  Il  y  a  toute  apparence  que,  par  cette  ma- 
nière de  parler,  les  careliens  de  Corée  ont  voulu 
dire  que  le  Pape  lieat  pour  eus  sur  la  terre  la 
place  de  Dieu ,  et  est  l'iBstrument  de  leur  bonheur, 
en  leur  enseignant  le  ehemia  du  ulul  éternel. 
{Nott  des  Edùeurt.  ) 

(a)  Lft  If  urc  di  CCI  diréUau  cil  écrite  aur  de  la 
Mie. 
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JVttiee  hitiorique  sur  St.  De'rds  GitJviiiQitTi 
protonotaire  apostoti(fue ,  supérieur  du  sémi- 
naire Âea  Missions-EirangèTes ,  mort  à'Parif 
le  a5  août  iSig. 


Nota.  Quoique  M.  Chaun^ont  n'ait  Jpoïpt  Cer- 
taine sa  carrière  dans  les  misiion'i,  néanrQoÎDS.une 
CAurte  notice  hiatorique  sar  sa  vrè'neiisrtfllrapohie 
déplacée  dani  cet  ouvrage.  Il  travailla  ^ndwit  plM 
aieiirs  années  dans  ia  misetoii  du  Fo-kicn  ;  «t,  de- 


1 
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puis  son  reiour  en  France,  en  i^,S5,  il  nV  cesse» 
jusqu'à  sa  morl,  de  s'employer  avec  un  zèle  infâ'li* 
gable,  d'abord  comnie  directeur,  etiiaile  comm« 
suporWor  du  lémùiaire  dfsMiisiAns-Elraneiiret.  H 
géfer  Jes  affaireitlti  pes  |uisti{H3s.  il  en  a  été  ua  des 
principaux  goulienE  depuis  i  ^3  ;  et  ç'tist  ,à  lu^  <iue 
sont  adressées  la  plupart  des  lellres  iasérées  dans 
te  recueil.  Celle  notice  auroit  été  plus  convenable- 
loent  placée  isamédiaiemcnt  «pits  Ici  lettres  ia 
C{iise,  avaqt  les  rebtiuos  de  la  Cor^e.  JVIaû  J'aA 
ayO!^^^  comiapncé  à.  ioipi^ijjier  iej  pièces,  coqccr- 
ûvaX  UCorée,  lorsque  celle  notice  a  été  rédigée.  , , 

M-  Denis.  CHAiïMorayiaaqait  à  Eragny^ 
près  de  (îieor l  ( déparummot  de  l'Oise  )  »  lô 
l6  ucrvembre  lySa,  U  fut  Jjaptis^  le  ntêma 
]iMr.  Seei  pareu»,  qw, avant  de  le  mettre  sa 
uiui^de ,  avuiuiil  d^jù  perdu  b'tii»  <a  fans  près-. 
^IVS  tiuï^ii^l  M|>i:ù):>LUuv>iiii^fifUi(x>-jcotMiiCi:ài  J 
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renl  cr!iii-ci  à  la  irés-sainte  Vierf-e.  Leiir 
(toofia  ne«  (Jans^U  ^ppoMctioD^dei-iB  -  Mère^e 
Dieu  ne  fut  point  vaiae;  rcafant  qu'ils  lui 
çon«acrèr«ïïl>W  clncf  "^uUes-qH'ils  nlîrettt'âa 
monde  (lepais,  vécurent.  M.  -Denis,  Chau- 
mOD(t£^ÇLU  daii«  le  cours  Uâ  s'é  vie  des  mar- 
ques fréqueuies  de  la  bqabé  4o  ccue'])Uil« 
saDle  protectrice;  aussi  coQserva-i-il  toi 
jours  envers  elle  uncdévoiioo  toute  part 
culicre. 

il  coiJimença  ses  étiides  chez  les  l»éi 
diclios  de,SaIpi-Germei-,  près  Gouinai./! 
passa  deiii  au  collège  des  Giassins  à  Far^ 
et  entra  ensnîle  au  séminaire  des  Trente- 
Trois.  ÎI  se  distingua  loujours  par  sou  appli- 
cation à  letude  el  par'ses  progrès  d^ns  les 
sciencesi  Une  ciacte  fidélilé  à  tous  ses  de- 
voirs, une  piét^  solide,  et  un  caractère  plein 
de  dûuceuf  et  de  lionié,  le  fiieiii  cliâîr  'f" 
estimer  de  ses  iuattres  et  de  ses  rondisciplf^ 
U  entra,  en  1775^  au  séminaire 4esiVlit>sioB) 
Ëlraugères,  éianl  dlacre^el  s'y  disposa  à  I 

fre'dtcatioi)  de  I.^^Joî  d^aos  lès  pays  iiïfi'dèles'* 
I  rut'brilonuf  prêtre  aux  Qu.^tre-Témps  Je 
septembre    1776,   avec  dispense   d'â^e  ^fca 
4jue]qucs  mois,  et  partit  pour  la  Chiiie  fi8H 
mois  de  oovenibre  suivant.  Il  ar^'iva  »  M^rf4| 
cao  en   septembre  17^7-   lléloil  destiiïe-%  ^ 
resierdauscette  vii'e  po«p  gérer  la  pliicede 
proraii<our  des  missions.  M.' Descourvières, 
l'un,  do  ses  compagQOos  de  voyage,  d«voii  , 
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entrer  en  Cliine,  el  V  être  dniK^é  de  que^- 
qiiee  cliréiieolésde  la  province  du  Fo-kienf»  )»' 
^iii,dfpuis  irè*-ioiig-ienjp*,B*»Toi«ïl  pomC 
tu  de  missionoaire  eurojWea^  Mais  la  di- 
vine Prevideoce  cli.iD,E>ea  celle  disposition.' 
M.  Degcournères  tomba  malade  lor«<jUe  la 
barque  qui  devoit  le  cooduii'e  à  sa  dt^stioa— 
tîoD  éloil  prête  à  partir,  et  De  pouvoîtat- 
leodre  plus  loDg-temps.  Le  procureur  des 
missioDS  auquel  M.  Chaumoni  deveil  sticoé- 
der,  exerçoil  encoreicette  fonction.-H  juge* 
que  cet  eusemble  de  circouslances  éiod  UD 
motif  légitime  de  cbanger  la  deslioaiioD  de» 
deiix  niissiooaaires.  M.  Descourviéres  resia^ 
donc  à  Mitcao,  et  M.  CliaunKinr  nailit  [toor. 
l»-;Fo-kioa,  le  2  juillet,  17^8.  II  legarda 
toujours  cette  circonslaDce  de  sa'vie  comme 
THi'  de  ces  traits  par  lesquels  la  Providence 
lunnifesle  sfs  volontés  d'une  mdniiVe  sensf- 
ble.  M.  Descour viéres  avoitélédcstine  pour 
le  Po-kien,  parce  qa'ayani  déjà  eseicé  I». 
saint  Tninisièredans  les  missioUs  du  Loangw.' 
il  paroissolt  pluscapable  ijup  M.  Çhauîïfonl^ 
qui  éloil  ïionveliement  ordoDqé  =prèlre,  «Itf 
se  tiicr  des  diliiculirs  cl  dés' embart-as'  iné-* 

(1)  Lskprovince  du  Fo-kipo  est  liomcff,  au  liM 
\(uit,  par  la  mer;  au  coueliiint,  par  la  provinces 
du  Kiang-si;  au  noid,  par  celje  du  ïdiL'-ki.ing, 
el  au  sud  par  celle  de  Taiilon.  Elle  s'elend  depui» 
ft  yingl-iroisième  degré  et  demi,  ju^u'aa' vingt^ 
kuiliëiDe  de  lalituds  nordr 
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vitaUes  dans  une  luissioD  presque  iJjaodoD-^' 
i)ëe  (lepuu  long-temps,  et  (luu&latjuelle  le  lui»* 
ajioQOâire,  ôui^,tûu)ours  éipigne  de  soixaoïa 
lieUcs  au  moins  du  viciûi'c  apoiitolique  et 
tput  autre  nûssiooaaïre  eurupéva ,  u'a  p* 
aouoe  à  coiuulter  dams  les  cas  diOïciles 
p-esEans.  Mais,  d'un  autre  côié>.  M.  D< 
cqurvièreS}  à  raison  de  sou  âge,  avcâl  beai 
«obp  de  dilBculté  à  jippFeudre  les  lanf^uei 
sm  lut  allé  au  fo-kiouj  il' En  auroit  eu  pli 
^aura  }i  apprendre,  ic9  peuples  de  cette  p« 
VÏUCQ  af  aiit  des  dialectes  ou  des  patois  di0i^ 
xeits.  Si<  ClianmouL,  étant  jeune,  les  appri 
qàsémeDi,.  D'ailleurs,  il  ne  se  scutoit  pas  de 
go^U  pour  la  place  de  procureur,  et  ae  l'a- 
T(oil  acceptée  que  paç  obéissance.  Le  mêi 
modf  te  dcternjiua  ù  aller  au  Fo-kien. 

X)ieubéDiL  sou  uLéissauce  et  son  zcle. 
petit  troupeau  coufié  k  ses  soins  ciiao)^ 
liieulôt  de  face,  et  prit  de  l'accroisseoieaL. 
Pcs  clirélicniés  qui  depuis  lung-tciaps  n'a— 
\oieol  point  vu  de  prêlre,  furent  visitées; 
(les  jiéopliyies  qui  depuîo  Lien  des  années 
■«voient  nienqué  des  iiioyens  de  s'instruire 
des  vérités  du  sulut,  it  de  participer  aux  sa- 
cremcDS,  sourccsde  la  ^rûce,  ou  qui  les  av<  ' 
néglif^é»,  furcot  instruits,  Ini-eui  r^ùmês  i 
f'Ofiifiés  par  la  vertu  des  sacrtmeos;  acs  aju 
stits  reprîi'enl  les  pratiques  d'une  vie  1 
Vljlcmcnt  clil'étieuiic;  des  iulidcles  rcn 
ccrv'ut  à  rîduiûuic,  eLcuiLcUbèivul  lue 
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stianïame.  C'est  surtout  par  udë  grande  clou- 
ceur  el  des  maaiècei  pleioea  de  boalé,  que 
««  fccveut  miisionDaiie  gagnoit  iei  oœurs  et 
les  attiroil  à  la  pratique  du  bien.  Mais  sa 
douceur  ne  dégeuéroit  jamais  cd  une  moUe 
coudesccudance  qui  ae  sait  poiut  s'opposer 
aux  abus.  S'il  éloit  bon  et  patient  y  il  «toit 
cgalcmeai  ferme  et  inflexible  quand  les  cir- 
coastaDces  le  demandoicnt;  et  c'est  par  ca 
aaj^e  taéhage  d'une  fermeté  inébranlable  et 
d'une  patience  invincible ,  d'une  jusie  sé- 
vérité  et  d'une  bonté  inépuisable,  qu'il  \-iat 
à  Loui  de  déraciner  de  sa  mlsûon  quelques 
pi-aliqueâ  superstitieuses  qui,  quoique  COQ- 
dumnéea  pur  le  saint  Siège,  étoienl  eucofe 
usitées  parmi  ses  chrétiens. 

Lasanié  de  M.  Cbauioont,  Daturelleoient 
foible,  fut  promptenieut  ah^ée,  tant  par 
les  travaux  et  les  i'atigues  di;  soa  ministère, 
que  par  la  chaleur  du  climat.  Pendant  les 
trois  demièi'es  anuécs  (]u'ti  pas^a  en  Chine, 
iJ  fut  malade  d'une  espèce  de  langueur  qui 
fdlsoit  d'oindre  (juc  su  poitrine  uc  fût  alla— 
quée.  Cet  élai  de  foîblesse  ne  ralentit  point 
son  zèle.  11  apprend  un  four  qu'à  ireule  lieues 
de  sa  l'ésidenciî  ord'maire,ily  a,  sur  le  som- 
met d'uue  moulague  de  très-difficile  accès, 
une  famille  clirétieuae  cotuposée  de.  huit 
ou  Jiii  pcrsoûues,  qui  n'avoii  poUu  vu  de 
préuc  depuis  loug- tumps.  Le  cbemiu  qui 
y  conduisoit  éuùt  attsù^ngereus  v[ue  p^* 
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DÏble;  ii  ralloil  loger  d^us  «JcS  auberges  p#M 
hliqiies,cliezdes  païens,  el  marctier  pur  un 
sentier  irès-«lroit,  LorJé  de  précipices.  Wé- 
coutatil  que  sod  zèle,  il  fit  ce  voyage  accom- 
pit^é  d'uD  seul  carécliisie.  Les  crainlcs  cau- 
sées par  uue  déuoncialioD  poriée  comre  lui 
au  prétoire  de  la  ville  voiïiuc,  le  rorcèreut 
à  quitter  cet  eadioii  plus  tôt  qu'il  n'auroit 
souUailé.  La  fatigue  et  les  peiues  du  voyage 
pour  lé  retour  iurent  aûgmentéos  par 
extrême  fœblesse,  ei  par  quelques  reocoi 
très  désagréables  qu'il  fit  daus  les  auberge 
mais  il  se  crut  bleu  dtkJommagé  des  ïaù- 
gués,  des  craiules  ci  des  désagrL'meus  qu'il 
avoit  essuyés>  par  les  consola  tioûs  iibundaules 
que  lui  flreul  goûier.  la  foi  et  Ja  pitkades^ 
néophytes  qu'il  étoit  allé  visiter,  les  Iteu— 
reuses  dispositioDS  des  païens  leurs  voisins, 
et  la  peusée  qu'il  avoit  été  trouvé  digne  de 
soùAFrir  quelque  chose  pour  le  nom  de  Jé; 
Christ  (i). 

La  sollicitude  de  M.  Chaumonl  ne  se 
uoit  point  aux  chrétiens  et  aax  infidèli 
inilieu',des(]uels  il  vivuit;  sou  zèle  lui  iusr 
pini  uu  projet  que  prir  malheur  i)  u'eut  pas 
le  Ifoips  d  exécuter.  Plusieurs  vaisacaux  elit- 
nois  de  Ja  province  qu'il  habîluit  voni  faire 
le  commerce  au  Japon.  11  avoJi  couçu  le  de»< 
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sëî6  ffy'BtivOyer ,  sur  quelqu'un  de  ces  vais- 
seaux, soa  cauîciiiste,  non  pour  qu'il  y  res- 
tai, mais  pour  qu'il  s'informât,  pendant  le. 
séjoUr  du  vaisseau,  s'il  y  avoit  encore  dans 
ce  pays  qu«lf(ues  vestiges  du  christianisme, 
et  si  l'on  exigeoii  encore  que  ceux  (|ui  y 
abordent  foulassent  aux  pieds  l'imaye  de  Jé- 
sus cmcifié.  M.  ChaumoDt  ne  resia  jioint 
assez  long  — temps  en  Ciùoe  pour  exécuter 
im'pPojét  sî  louable.  Il  en  différoit  l'exécu- 
tion jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  former  un  autre 
calécltisie  dont  l'assistauce  le  mtt  en  état  de 
se  passer  pour  quelque  temps  de  celui  qu'il 
comploît  envoyer  au  Japon.  Mais  à  peine' 
avoil-il  passé  six  ans  au  Fo-kien  j  rjue  (a  vont 
de  roliéissanqe,  qui  J'y  avoît  conduit,  l'en  fit 
sortir.  II  reçut,  en  1784,  l'ordre  de  ses  su- 
périetirs  de  retourner  à  Psi-is ,  pour  y  être 
directeur  du  séminaire  des  Missions-Etran— 
gèreS',  eT procureur  de  la  oiissioo  de  Chine. 
Cet  ordre;  iiiallcndu  fut  pour  ce  zélé  mission- 
naire cœnme  uoco(i|'>' de  foudre.*  Tout  son 
d<*sir  cioit  de  niourir^^fflïinle'il  le  disdît  ((), 
sur  le  champ  de  bataille,  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions^  Il  efivisflgeal^oi^dre  reçu  comme 
un  châtiment  de  Ses  iofidélités  à  la  grâce. 
Mais,  regardant  la  soumi^sîoD' à  la  voloulé 
de  Dieu  .comme  UB  moyen  d'ôxpicr  ces  mè- 
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mes  iufùïélitéft  j  il  lui  (k  le  sacrifice  de 
dtiMrs,  aÎDsi,  que  de  «un  uacliuatiou  >  ei  se  dj 
poss  à  pai'ùr. 

Lorsqu'il  auuùnça  à  ses  cIircÙQiuiOQ  d< 
paît  pi'ocltaîii ,  Us  ea  furcut iaterdite  et  acca- 
blée comrae  d'un  coup  luorlel.  Ils  cuiployè' 
tâQt  les  raiions  et  les  soUicilaliODS  les  plus 
j^rcssantes  pour  l'engager  à  i-ester  au  milieu 
d'«us.  Un  païen  mêo^  joignit  sesiusumces  à 
coUos  des  nëop'byies.  Maie  ions  l^ms  eCr 
forts  ne  purent  cliaugcr  la  déiermiaatiuvi 
M.  Chauoiout.  SoQ  cœur  Tut  attendri  et  ( 
ciiiré  pai-  la  violence  qu'il  fut  obligé  de 
faire  pour  oe  pas  céd<?r  aux  priâtes  et  aux 
spUiciuûons  d«  ces  pauvres  cbrétien^;  U  mêla 
sfH  larme»  aux  leurs;  mais,  toujours  «ouW» 
à-Ift-  v<^oaié  de  Dieu ,  il  demeura  iutlexible 
dans  sa  résoluiioD.  Le  momcni  oi|,  ÎJ  se  &é- 
pwa  de  ces  chers  nûopbyles  pour  oe  pUu 
los  revoir,  fuL  également  ci-uel  pour  eux  et 
pour  le  miss  loti  outre.  Lu  le  vojuut  partir ,  ils 
îondiieut  eu  Iki-mes  et  poussèrent  dc«  inji^- 
ijlotâ,  comise  à  la  mort'd'un  père  «u  d'iiMitf 
mère. 

Etant  airlvé  à  la  demièi'e  ville  du  Fo-kieo  , 
avant  d'eDtrer  dans  la  province  de  Cautoo ,  il 
apprit  qu'un  néophyte  vcooil  d'èirç  iiûs  va 
)u'isou ,  et  qu'il  y  avoît  une  viol«ute  perséuu* 
lluu  duns  la  viUe  de  Cauion.  A  celte  uou-> 
%  L'ilu ,  il  fut  uu  iuslauL  iucurtaia  s'il  cunl.ruui> 

luit  sa  l'tttaé ,  ott>'U  .rotourucroiti  à  l^i 
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^oh  U  iu^  ftifù  »  et  où  tout  éloit  encore  tran* 
tjiiille.  Mais,  réfl&chissnnt  qu'il  n'avoit  cnlre* 
pris  ce  voyage  que  puur  faire  la  voloui^  de 
SCS  supérieurs,  il  s'iitinndoDDa  aux  disposî* 
ÙODS  de  la  divine  Pi-ovideuce)  et  continua 
sa  route,  pleio  de  confiance  dans  ]a  protec- 
tion de  Dieu ,  et  prêt  a  Taire  le  saciiBce  de 
sa  liberté  et  de  sa  vie,  si  Dieu  le  lui  deman- 
doit.  Il  arriva  à  Canton,  Bacs  aucuQ  accident^ 
le  laoovenibrc  i784,et8'embarqual€5  jau* 
vief  snlvant  pour  revenir  en  France. 

Arrivé  à  Loricnt  le  a  septembre  1785,  il 
se  rendît  presqu'aussîtôt  à  rsiîs,  et  s'y  np- 
pltquQ  avec  «èle  «m  tbtiQtioni  pour  lenjuclies 
it  Bvoît  éié  appelé. 

Les  horreur»  de  la  nJvolution  forcèrent 
M<  Chfluniont  de  quitter  la  France  au  mois 
d'ootobro  179a,  après  avoir  couru  des  dan* 
géra  auxquels  il  □' échappa  que  par  une  pro- 
tection toute  particulière  de  Dieu.  Des  ré* 
volutionnaîres  vinrent,  deux  jours  de  suite, 
de  grand  matin ,  lorsqu'il  étoit  enaore  couché, 
faire  la  visite  de  la  maison  où  i!  étoit  retiré, 
maison  qui  avoii  été  dénoncée  comme  don- 
iiaalnsiteù  un  prêtre;  il  n'eut  que  le  temps  de 
se  cacher  dans  un  endroit  qui  lui  avoit  été 
préparé,  et  où  il  ne  ftit  pomt  découvert. 
Aprcf  ces  deux  visites,  il  ne  crut  pas  pru- 
dent do  rester  dans  cette  maison  ;  il  se  redra 
ailleurs  :  dès  le  lendemain,  ceux  qui  vou- 
loient  le  preudi'e  reviurent  une  trobième  fois. 
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et  aUèrfnt  V>M  eo  enirant  à  l'cudi'oit  OÙ  î^ 
s'^loit  caché  les  deux  jours  piécétiens. 

M.  Cliaumoiil  pussa  eu  Auyieierre  avec 
di;us  auli-esd'recleursdu  sénnuaire  des  Mis- 
sions-Eirao^ércs,  MM.  Alary  el  Btaudin. 
GeJni-ci  uiourul  à  Londres  eo  1 80 1 ,  ut  celui- 
lùrevinl  eu  France  en  i  So3-  Leii  Missions  jç 
pouvoieut  pllis  avoir  de  communicaiion  d|| 
recie  qu'avec  l'Angleterre  el  le  Portugal,  péj 
daoi  tout  le  temps  que  M.  Cliaumont  restae 
Angleiene,  il  s'occupa  avec  zèle  à  gérer  leai 
qfTjircs,  et,  chargé  seul  de  toute  la  con-^ 
poudauce,  il  s'en  acquitta  de  luanièreàmi^ 
liter  l'fifiprobatiou  et  les  éloges  de  tous  cvjà 
avec  qui  il  fut  en  rclaiion.  Les  ilivers  csril^ 
naux  qui  furent ,  pendant  ce  temps-là,  siio- 
cëssiveiuent,  pixTets  de  la  congrégation  de  la' 
Pi-opjifîatjde,  l'honorèrent  lous  de  luuiifSlinie  ;  1 
cl  l.a  dignilé  de  prolouutuiie  apostolique  lui- 
fut  cooférée  cqniiïio  ifà' témoï^na^u  faoueicu-' 
bleei  une  récompeilsede» service^ jCju'il.reb- 
qoil  à  h  religion*.  La  Providence  luî^foiuiiit. 
les  tnoyens  de  procurer  quelques  .-wniôn^a 
aux  Missions,  (pii  n'avoicut  plus,  pour  se 
soutenir,  d'itutrc  ressource  que  Jii  ctiarité  des 
fid^los.  Il  réussit  à  laiie  punir  d'Angk'ieire 
dix  nùssinnnaireï  franço^s  tn  trois  .l'nvais  ; 
iDaiâqualrCdienlre  eux  ne  parvinrenl  point 
dmis  les  niissious  :  le  bâtiment  sur  leqtiel  ils 
étaient  fut  pris  pAT  un  vaisseau  frauçois,  et 
wueué^  k  Bordeaux  ;  ils  restèrent  en  FI'mm».  ; 
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•T^algfié  U  nsDliitarlc  tlcsôccitoations  que' 
lui  doDOoit  une  coirespondance  Batan  éleii- 
due.que  celle  des  luisoions,  M.  Cliaumont  se 
reudit  utile  à  un  liès-grand  nombre  de  pe\-~' 
soiiQi-s ,  siii'toul  |ioiir  lu  direction  des  coii- 
M;ietices.  Il  unissoit  im  iuf^enicQl  sain  et  un' 
âspll  droîl  à  UDO  piélé  !soli<!«  et  éclairée.  Il' 
éioit  doué  d'une, Dire  prudétlcc  et  d'une  ai- 
mable simplicité.  J^es  conseils  et  les  avis  qu'il 
donnoit  aux  persouncs  qu'il  dirigeoil  éioiciit 
toujours  pleins  de  sagesse.  Le  ton  insinuant 
et  plein  de  cliarilé  avec  lequel  il  les  donnoit, 
joint  à  la  force  de  se&  exemples,  les  rendoîl' 
pltisipersuasit's.  Ennemi  de  lotiteiifrectaùoit' 
tt  de  toute  singularité,  il  marclioit  par  les 
voies  oomtnttnes^  et  sa  conduite,  luujours 
édi[i:)me«t  réf^ilièi'e,  Iporioit  d'aiilani  plus 
efiicacemeut  Ala  Vertu  ceiis  qui  en  étoient  les 
témoin»,  qu'OD  n'y  lopercevoil  rieotl  exiraoi--' 
dinail^énideéingulier.  Ilf'utiiDujÔursd'nndéH- 
iHiâresféiBCDt'pIfrfaiti  Jamais  ilt-dC^Nongèd'it  ' 
;<tnasâei'|tonrliù;saeliiintscconlcu1el'(1epeu, 
ilat«a<Vitàduuner,ci,rnl'oiMnil'aimiôiie,ilpra- 
liquoÏL  tidèlciuerlticc  (!|uc  prescrit  uoircTSei- 
gaeiir  Jésas>Chri«t  duàs&kn  Evangile  :«(  Lors-  • 
*)  que  vous  l'iûied  l'antmime,  quoTflWeTnain  gàu- ' 
^oUedgtitiiiC'eefjneliaârvèkrâ  main't{roue('i')  »J'i 
.■■■■[        .■  ''  '■■     'I ■'       ■■!• 

fi)  7T?  faeifiite  fleemosTnam ,  nescfai  slnistra 
taa' (fuid  fuciat  dexie^a'jua.  (Eu  saint  MalÛi, 
cbap..  VI,  jf  -  3.)  .  ■  ■ 
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Quoiqu'il  ne  joutt  que  d'une  peosioD' 
)iiDdlque>  il  trouva  moyeu  de  souia^^er  befiu- 
coup  de  malheureux.  Aussi  esi-it  mon  comma 
aaÎDt  Augustin,  sans  laisser  de  quoi  faire  un 
teslament.  Tant  de  vertus  et  de  belles  quali' 
tés  lui  aitirèreut  l'eslîme,  la  conHance  et  l'a* 
mitié  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  prê- 
tres réru^^iés  eli  Angleterre ,  et  d'autrei  per* 
sonnes  distinguées  par  leur  rang  et  leur  nais* 
sauce ,  tant  parmi  le*  François  émigrés  nue 
parmi  les  calliolîquea  augloii.  Il  se  couciIm 
ausstj  par  l'aseenaant  de  ss  vertu,  l'citlmo 
de  pIuBieui's  protestansi  et  U  eut  le  boali 
d'en  ramener  i]VMlquaa-uai  à  l'uniié  ds  ' 
gliso  calliolique. 

La  paix  rendue  à  la  Franco  eni8i4). 
cuni  aux  autres  directeurs  du  séminaire  des 
Missioas-Ëtraugàres  la  faculté  de  se  réunir  à 
Paris,  et  de  communiquer  directemest  avec 
les;  missions.  Dès^Iors  le  séjour  de  M.  Chau- 
roont  en  Angleterre  ne  fut  plus  aussi  néces' 
saire.  Il  revint  donc  à  Paris  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année,  et,  deux  mois 
après,  il  fut  élu  par  ses  confrères  snpéri'eur 
du  séminaire  des  Missionfr-£trangèj-cS'  Les 
évéoemens  du  20  mars  iSi5  le  forcèrent  de 
repasser  à  Londres.  U  y  resta  jusqu'au  mois 
d'octobre  suivant.  De  retour  à  Paris ,  il  con- 
tinua de  s'appliquer  aux  affuîres  des  missions. 
Il  se  chargea  encore  de  la  dirapiiou  d'uu  graïul 
Bomlire  de  persoaues  qui  s'étoi^t  dcj^ 
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%^c%  n  lui  en  Angleterre,  et  do  bcauQOUp 
■Vautres  qui  s'empressèreDt  de  lai  doQUer 
leur  coDfiaaoe, 

Sa  Baatfl'aToit  to&joura  éié  fcàhhjtmt  do 
travaux  l'épuiièrent.  Pendant  son  premier  lë- 
jour  en  Angleterre,  it  avoit  eMuyé  plusieurs 
maladies  dangereuses»  par  suite  desquelles 
«on  poiica  droit  ^toit  demeuré  paralysé,  co 
qui  lui  rendoit  beaucoup  piua  pénible»  les 
nombreuse»  écritare»  qu  il  BToit  h  feire.  De- 
puis son  retour  à  Paris,  il  totnboit  do  lernp* 
eu  temfra,  surtout  lorsque  les  olialetil'g  se  fei* 
ioieut  sentir }  dam  un  état  de  langueur  et  de 
déraillasce  qui  donnoit  de  iustcs  inquiétudes, 
Il  fut  attaqué,  au  mois  d  août  tSi8,  d'ano 
maladie  (jui  acheva  de  miner  ses  force» ,  et 
tprès  bqoetla  il  devint  incapable  de  soutenir 
une  longue  application.  11  ne  ponvoit  plus 
écrire  «ja'aveo  une  extrême  difllouUé.  Il  pa- 
rut reprendre  un  peu  de  forces  pendant  l'hi- 
verj  mais  à  peine  le  printemps  ftit-il  veoti, 
qu'on  i*  vit  s'affoiblir  par  degrés  et  d'un* 
manière  sensible.  Saisi,  le  16  août  1819, 
d'une  fièvre  accompagnée  d'un  abaltemem 
total  de  ses  forces ,  il  reçut  ses  derniers  sa- 
cremeas  dès  le  lendemain.  Les  remèdes  qu'on 
lui  donna  lui  procurèrent  pendant  quelques 
{oui's  an  peu  de  soulagemeni  ;  mais  II  etoit 
tellement  cpuisé  qu'ils  cessèrent  bienlât  dW 
pérer,etil  rendit  son  atne  àPteu,  leaSaoâtj 
<ren  ^i  heurei  du  loir.  Soa  sgocio  fat  k/à^ 


1 


1 

rt  fut 
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igue,  mais  douce  el  Iraiiquille.  Sa  mort 
celle  du  jusltiiqui  s'endorl  paîsiblcmeut  dans 
le  Seigneur.  Il  a  etnpurié  en  mouraut  les  re- 
^r^^  sîndè^es  de  lousses  nombreux  arbis, 
joais  sftrtQuL  de  ses  Ronfrères,  guli  seuietil 
plMS  vivement  <iùe  persoiinc  la  grandeur  de 
la  perle  qu'Us  OUI  l'aile.  La  longue  expérience 
qu'il  gvoil  des  aâaiit^s  des  missions^  J'estime 
et  la  confiance gént'rale  qu'il  s'éloiL  acquise^ 
-taiU  parn^Ies  pei'W-jifies.iÎLtdeharsiqne  parmi 
iles  inieulbres  iJe  lalspciélc  à  laquelle  il  appa^ 
JcQoit,  rendent,  cfl-tp  perlé 'pi-es(|uc  irréparo»- 
Jtle.  IXéaiimptïis  un  coup  aus^i  funeste  ne  dé- 
courage point  ses  confrères  ^  parae'Cfu'ils.ês- 
.pcrent  que  Oicu  Ibs  assistera,  les  dirigera  ici 
les  aidera  dwa  leurs  travaux  pourjle  soutiea 
d'noe  œuvre' ^ui  n'a  pour  biil  que  dis.  pixjiit 
curer  sa  gloirft,ieid.'éiendre  la  connoissaaoe 
de  son  saint  nu^tn  jusqu'aui  ritrémite's  de  la 
JÇrre.  Ils  sont  aussi  onimés  par  la  copfiiiDce 
q^^  le  digne  efc  vénérable  supérieur  doijt.  ils 
^iQtt^eju  V?  niQPt ,  i^rp  ei1ix>re  iplusutitè  à  i'cBVL- 
vfO jdes'fBlissioaS'danB l»'cielij;qii''il  neVaété 
fttitj?  iÇttîe-  ïUi^s[>é'lf!nt^uese»prièf«B,uniils 
àr^ollQ^  du^^lori.euX)  niMi'lyry  M°^  OfifreNWîi 
^véaue^B'^-tiJ^raci  ,yicniri  apostolique  du  Siir 
K|)t)ËneuCbi09>diina{>iit;;|i>our  U  fnîeoiiâiâr 
5l|^ii#;i)(l'cOPil|  f.ly':]a'i»poté  inilnle  de  Diou  qw'il 
^ffiiJfilWVÇjlÇftAi^aAs.tjijiSiuDSiua  nombre 
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Miss];o]>î,'nÉ-;,$ïpi';:o° 
^       :  ■'   '■  '■'■'  ■  '■  k 

V^uoiQUE  la  religion  chrétienne  a?t 
été  préchéc  dans  le  royauine'deSiaiW, 
depnis  pius.<te  .cent'cinquante  'ans^ 
pardes  missionBairQS  pleins  do zèté, 
néanmoins  elle  j  a  fait  assez  pou  de 
progrès.  Le  nombte  des  chrétiens 
répandus  dans  ce  vaste  royaume  ne 
se  monte  pasàtrois  mille;  encore 
la'phiparfc  de  ces  chrétieps  sdnt,  bu 
PortugaïS'd'brigiftey  établis  dans  ces 
contrée5<lcp*iis  le  seizièiiie  siècle,  ou 
Cochinchinoiis,  transporiés  à  Siain 
dans  des  temps  de  tronble.  Le  roi  do 
SiàiïL permet  aiii  étraii^rs  chrétiens 
Je  libre- et  public  eicercicie  <le  linur 
religion,  mais  il'dëîtend  a  ses,  sBJoti 
de  l'embrasser*  La  -grande,  influeaoô 
des  talapoina^iOii  prêtres  ides  idoie^j, 
sur  l'éducation  detSiamntsIdc ftoalos 
les  xomtiUaos^nCiiiL'iniWritiieLÀatiir^ 
relie  àiCQ.  geUpib,  (Coatàbueiit'bQtUfck 
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coup  à  sonéloignementdu  christia- 
nisme. Le  peu  de  succès  que  les  mis- 
«ionoaires  ont  en  prêchant  la  foi  aux 
adultes,  dans  le  royaume  de  Siatn, 
est  compensé  par  le  grand  nombre 
d*enfan9  de  pai'ena  qu'Us  baptisent, 
lorsque  ces  enfàm  sont  en  danger  do 
mort.  Ce  fruit  de  leur  ministère  est 
peut-être  moins  éclatant  aux  yeux 
des  hommes,  que  la  conquête  d'un 
firand  nombre  d'adultes  convertis  à 
Ja  foi  de  Jésus-Christ,  mais  il  n'est 
pas  moins  précieux  aux  yeux  de  Dieu, 
et  il  est  ordinairement  d'une  effica- 
cité plus  prompte  et  plua  assurée 
pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  d*y 
participer.  Le  don  de  la  persévérance 
dans  la  grAce,  sans  lequel  les  adultes 
devenus  chrétiens  ne  peuvent  entrer 
en  possession  de  la  félicité  éternelle, 
ne  leurestpoint  assuré;  au  contraire, 
la  plupart  des  enfans  d'idolâtres  bap* 
tises  en  danger  de  mort  sont  assurés 
d'entrer  dans  le  royaume  desjcieux, 
sortant  de  ce  monde  avant  d'avoir 
souillé  la  robe  d'innocence  dont  iU 
ont  été  revètui  par  le  baptême. 
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La  lùlssion  de-  Siam  a  été,  pendsnt 

plus  (le  cent  ans,  li-ès-ïntércssante, 
a  cause  d'un  sérainaire  et  d'un  col- 
lège qui  y  fui  enl  (établis  par  les  pre- 
miers vicaires  anoatoliqiies  François, 
pour  le  service  de  toutes  les  missions 
do  l'Orient  coniît'cs  à  leurs  soins, 
MM.  de  la  Molhc-Lambert,  évèciue 
de  Bérithe,  et  Pnllu,  évèque  d'Hé- 
liopolia, envoyés,  en  i{)58,  parlesniut 
SiégB,  pour  travailler  à  former,  dan* 
la  Cliine,  le  Tong-li-ing,  la  Cochin- 
chine,  etc.,  un  clergé  de  naturels  du 
pays,  se  fiacrcut  d'abord  à  Siam,  ca- 
pitale du  royaume  de  même  nom, 
uutreaieut  appelée  Juthia.  Us  élabli- 
reiitdans  cette  ville  un  séminaire, 
<Af  quelque  temps  après,  un  collège  i 
-à  Mapram  ou  Mahaprant,  village 
éloigné  de  Siaiu  d'environ  huit  lieues. 
On  élevoit  dans  ces  deux  établisae- 
mens  des  jeunes  gens  do  diverses  na- 
tions, mais  surtout  des  Chinois,  des 
Tonfî-kinois,  des  Cochinchinois  et 
■^des  Siamois.  Détruits  une  première 
"fois  en  1688,  et  rétablis  deux  ans 
.après,  ce  séminaire  et  ce  collège  e*- 
v-  16 
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suyêrent  de  temps  *n  temps  ùts  per^ 
sécutions  vjaleoles,  et  iurenl,  enfin 
eiitièreiuenl  renversés,  en  17^7,  par 
les  Bramas  on  iiarmas  du  Pégou, 
qui  ravagèrent  eilora  le  royaume  de 
Siam,  et  détruisirent  sa  viilc  capi- 
tale. Quelques-uns  lies  missionnaires 
réunirent  sur  ios  côtes  voisiuea  du 
Camboge  une  partie  des  écoliers  dis- 
persés. Cliassés  de  cet  cndi"oii  deux 
ans  après,  ils  se  réfugièrent  à  Pondi- 
chéry,  et  établirent  le  collège  .géné- 
ral des  missions  à  Virampatnam.^ 
village  situé  à  une  lieue  de  cette 
ville.  Il  n'y  subsista  que  jusque  vers 
-1780.  Les  vicaires  apostoliques  ne 
voulurent  plus  envoyer  Jours  sujets 
•dans  uo  endroit  aussi  éloigné.,  où  is 
plupart,  d'entre  eux  toinboient  ma- 
lades. Dès-lors  ilin'y  eut  plus  de  v.(i\r 
iége  général.  Les  missions  qui  avoiodt 
déjà  des  collèges  particuliers  s'en  enn- 
tenlèrent;  ceUesquim' eu  avoi«it. point 
oncopeenétalblireut.i\.éaumoins«par 
la  suite,  M.  LétondaU  procureur  rdos 
missions  fraoçoiaes  à  Macao,flM>yailt 
le  danger  où  ,Us  missions  éloiafti 
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par  suite  de  la  révolution  françoise, 
tic  se  trouver  bienttjt  réduites  à  n'a- 
voir plus  q,)iie  des  prêtres  du  pays, 
f©i'm,a  le  plan  d'un  nouveau  collège 
général,  pour  y  élever  des  sujcfs  de 
ioul<!S  les  missions.  Il  voulut  d'abord 
rélffbUi'  ^  Manille  ;  maïs  quelques 
^Maclcs,  iqu'il  ne  put  surmonter, 
l'oUigèrcnt  de  le  placer  ailieura.  Il 
l'qtablit,cB  1808, dans  l'îledu  Prince 
de  Galles,  av^trenienl  dite  Poulo-pi- 
fUan/;,  au  détroit  de  Malaca,  laquelle 
cst:3ou6la  juridictioii  du  vicaire  apo- 
eloIiquedeSiaui  (i).  Jusqu'à  présent, 
la  mission  Uu  Su-tchuen  est  la  seule 
qui  ail  envoyé  des  élèves  à  ce  col- 
lège; les  missions  du  Tong-king  et  de 
la  GoGhinchine  élèvent  dans  leurs 
collèges  particuliers  pu  plus  grand 
■no  01  bre  de  su  jets,  avec  moins  de  frais 
*t  de  dangers  .qu'ils  pe  pourroient 
(aire  eu  les  envoyant  au  nouveau 
coUége  de  Pioang.  Il  n'en  csl  pas  de 
m^ne  de  ta  .uupsion  du  Su-tchuen. 
Son  collège  particiriior,  commencé 

ii>J  f-^<j!ez  toiae  ly,  pag.  347  et  35«. 
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en  178a V*)s  ptouvoit  fournir  qrû'uii 
psetït  nOilibrè'  dè'brèfrès  insiimsant 
|KHir  lès  besoins  ae  la  mission^  qui 
'dVoîesoiènt  de  jour  en  jour  ^  à  cause 
des  progrès  rapides  que  l'£vangile 
fëisoit  dafis  la  province  du  Su4chuen. 
X^e  cbltége  a  été  brûlé  et  entièrement 
détruit  dans  la  cruelle  persécution 
de  ï8i4;  et^  d'ici  à  long-temps,  il  ne 
pourra  être  rétabli*  Le  collège  de  Pi- 
iiang  est  donc  maintenant  r unique 
ressource  de  la  mission  du  Su'-tdhuen 
-pour  former  des  prêtres  du  pays;  il 
•pourroit  même  devenir  nécesisatre 
'aux  missions  du  Tông^-king  et  de  la 
Cochiocbine,  si  quelque  persécution 
'y  déiruisoil  les  collèges  parliculiers. 
Mais  ce  collège  de  rinàng  est  lui- 
^ême  mcbacé  d^iilcf  rûin^  prochai- 
M;  son  '  principal  irerenû  étoit  ce 
iqru^on  ret^oït  du  loyer  dfe'  plusieurs 
^maisons  bâties^ p^r  M.  LétoAdal  ;  ces 
^maisonedevmrentv  trdSït,  l'a  proie 
d'un*inat>ndî0cimij^  Cods^  beau- 
■  coup  dîaui!ïes;vn'M'i|  point  encore 
pH  les  rebâtir,  ftiate  de  fonds.  Si  ce 
collège  ^ombe'  tout-à-&it,  sa  ruine 


entraînera  probablement  celle  de  la 
misaion  du  Su-tchuen.  ^ 


Catalogue  des  vicaires  apostoli^pies  de  Siam. 


Mf^  Louis  Laneaa ,  sacre  évoque  de^Mëtellopotis 

en  1673,  mort  le  16  mars  i6çfi. 
M<^  Lonis  de  Cicé,  sacré  évéqoe  de  SabaJe  vers 

17Ô0,  morl  le  i".  avril  17*7. 

Wl^'*  Jacqoesi^Texier  de  Reralay,  ëréqne  de  Rosa- 
lie, mort  le  87  porembre  1736. 

M'*.  Jeatt  de  Lolière-Pnjcontat,  évéqne  de  Jalîo« 
polis  9  mort  lé  8  décembre  lySS. 

M*'.  Pkrre  Brigot,  ëréqne  de  Tabraca»  vicaire 
apostolique  de  Siam  Jusqu'en  1776,  ensuite  su- 
périeur de  la  mission  de  Pondicliëry  ;  mort  à 
Poodichéry,  le  16  juin  1791* 

M^*'.  Olîvier-Simoa  hébon ,  éy^ue  de  Métellopo- 
lis,  sacré  à  Rome» par  le  Pape^  en  1 771;  d'abord 
eoad)uteur  du  précédent  Vicaire  apostolique,  en- 
suite vicaire  apostolique  lui-méme|  après  la  lr»ns« 
lation  de  MS'.  Tévéque  de  Tebraca  à  Pondichérj; 
mort  le  27  octobre  1780* 

M£^  Joseph«Louis  Coudé  1  nommé  évéqne  de  Rkcsi , 


tt  "fkmit  tfpéUkrfîipe  dtf  Sitm  y  mon  hà  9  jao* 
TÎer  1785,  avant  d'avwr  été  Mcré. 

If ('.  Arnaud-AntoÎDe  Garnanlt ,  év^oe  de  Métel- 

lopolîs  ;  mort  le  4  mara  181 1* 
Ib^.  Esprit-JosepUfarîe  Florens,  évéqae  de  Sozof^ 

fMsy  TÎcaîre  apoiia)iq^e  actnel. 


/ 
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Mkiffé.A  iÊt^:  't^erre  Brljgùi,  Mqae  de  Ta^ 


hfaca^ ,  vicaire:  ûpettûli^ue  de  Siam ,-  à 
MÈh!  tés  SreMtjÊfHk  sémimUre  des  Mis^ 
sihm^lfsrangkre»  4  Paris. 


9K^9^mm 


Au  ftetmire  de  Shiof-Jatcph  (i^  Siam  }  ^ 

Jrr  nlif  presqiie  qae  de  très^mauvaiscs  noir« 
y^Ocsi  \  tiyàf  iiloiiiiery  depuis  que  je  sui$  de 
ifelCNif  db  IVeraoy  à  Kam*  Qaoi  qull  en  soit, 
TÎÂï  4^  qui  s  est  passé  dans  celle  Biissioa 
Jbgfiiiï  dbut  ans.  Vous  en  avez  dé}è  sn  one 
partie  aa  rcftour  de  M.  Urbain  Lef^bvre ,  qui. 
au*  mois  d^nnobrc  i759>  s*est  charsQ  de  00s 
jfuupeft  pour  PEui^ope  et  la  cdre  GbjponiaD* 
del  (i).  II  Ail  obligé. de  rester  a  Merguy 
î»tiii'<f  tiii  an,  parce  que  liçs  Maures  lui  re- 
lliisèrëat  le  pa^as^e.  It  y  iravailloit  encore 


.•il 


(i)  KT.  tr^Kàm  Léfel'irrt,  j^Mlce  ixi  diocèse  de 
mmrs ,  7>iHit  '>k^i74grcle  ^Pistris  pour  h  Chine.  Il 
iat  arrM,  »  i^S^,  Jtfnil»  |ltDifiM3s49;|pi-tcbiieii , 


i  imuiytBMih^  at 
taace. 
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Iori(|Qe  I  eo  repartb  |Kmr  rèyeoir  id.  En  at^» 
fèodanl  tev^dïteot  de'sôn  âejparl^'M*  Ad^ 
drieu  Tint  a  la  cour  de  Sifun^  î|[y  a  iid  an. 
pour  se  défendra  des  iâ{n$tkes,.du  yiçe*roi 
de  Téiiassenin ,  ^t  se  jiîaln Jpf .  a^^.  bfrcaioD 
{oumiolsire  des  affaireslrrai^ejrps^i  dçsmau- 
^is  traitemens  faits  aux  François  (î).  jVous 
obitomes  ud  ordre  pour  que  ce  vice-roi  iùc 
châtié  Qt  d^iio^o^.  s'il  se  trouvçit  seulement 
no  ou  deui  poînif  de  v<iriiables  dans  nos 
|)laintes.  L'on  eiigea  que  M.  And||fieu  re- 
loumAl  a  Merguy  ^  mriis  eommè  ce  dier  con- 
frère tomba  malade  A^et.mi^Vucun  d^s  mia^ 
sionnaii-es  de  Siam  ne  sç  .soi>çiQiji;  çj  a^jer^ 
de  lavis. de  M.  KérUçr.yejJé  oiV^His oTant;^ 
i  Iklerguy.  M.  Apdricu  ^  q^i  se  trquyq  r^7 
ÏAi  lors  de  mon  départ^  y  vînt  aq^i.  ttj 
gagna  son  prùcès  cou  ire  1<?  yice-rroî  de  Tè- 
uassérim^  et  obtint  qu'après  le  cU^imeot^U 
sermt  déposé^  à  c^use  des  ip)usliçes  faites 
aux  François.  ^      .  .  \   ■■  \ 

La  cberié  des  vivres,  a  élé.^daas  pe  royait- 
tue^  telle  que  9  de  inénioire;  d'Ii^mme^  oa 
ne  Ta  jamais  vue.  Il  Y  a  qtieTqtics  mois  que 
la  mesure  de  ri^i^  qui  çoûtoit.auti^fois  huit 
piai^tres,  en  valoitprès  âfi  cc^ni;  c)Ie  en  vafsl 
encore  quarante  ^  et,  on  nous  metiace  d'une 
•    ■  • -.     '•  *  ■'■» 

'    '     '     '  «^  t  »  f, 

(i>Ily  avait,  à  Véfo^eàb  fiit€crile€«tlaIeU»«; 
quelques  FraofjMs.aUbiii  à  Mcrguy  i>t  des  .i^aÎM 
seaax  franfois  y  venaient  faire  le  commerce.. .  .k 
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plus  grande  clierié  j  à  canse  du  monopole  de 
ceux  qui  sont*  eu  placé.  11  en  est  de  méme^ 
propdrtioQ  gaidée  y  des  toiles  et  iiutres  cboset 
nécessaires. a  la  vie.:  1  V  . 
*Ai  JbeftrAD|;lois  onl.àé  cbassâ^  de^N^grâilles 
par  ka  Brémaa^  dam  le  mtme  temps  à  peu 
néigiqàè  cein  -du  .'IBjeogaïd  4H|I  éié.  preodrè 
MaaulijMUan.  iLt%  Braoséa  te  soptt  empares  de 
îàotïûVé^M.llsêcmi^ùénfe  Teima  à  Ta* 
Tinl ,  ddot  ils;  se  sont  égulêmeot,  empara  ^ 
après  avoir  tué.  le^  gOtt?eniear.  P^  Uppré? 
faeiide  cpi*ils  ne  lÂtonenA  aoaii  h  Meinj^y  fUt 
A  Téoaksëritn;  dajiioiiDs>en  ont*iIs  dëja  éa 
le  projet..  Ikne  pardooneott^  dii-rcm|  ni  ans 
-dimîens  ni  araPégonans»  ' 

n  .y  a'  plus  de  deni  ans,  que  tioire  ncw*- 
Teaa  hoi  se  démit  de  la:  rcjfànlé  |fonr  se  fiiire 
ulapoiliv  après 'avdir  tei^  les'j^tecs  dto 
rayaiune*  un  mois  de.tempst;  Auvèsiki  mtiri 
de  son.  pèré^  arrivée  a  la  fin  aaii[nl  lySSj^ 
trois  princes  Miaitls  forent  mis  a  mort  d^os 
les  prisons^  parce  qu'ils  avoient  voolo  se  ré- 
Tolier.  Le  frère  aîné  du  roi  talapoin  r^gna 
en  sa  place.  11  fit  châtier  presque  tons  les 
grands  officiers -du'  loyanme^  parce  qu'ils 
avoicut  tenté  de  rétal>lfar  le  lidbpoin.  11  p*y 
eut  <)ue  le  barcalon  qui,  à  forcet  d^ipréseris^ 
se  niaÎDiint  dans  sa  dignité;  il  laifok  méradi 
outre  son  emploi,  la  fonciion  de  ebantelier* 
Un.  princGL  bâtard  ;.qbi^.  qtioique.lalapoià  l 
éioit  ealvé.  dan»  U  jeop)iirMîw>  fiM  ^Aiié  i 
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Ceylan;  timB  lo  naTÎre  ijim  l'y  poitoii  ayai 
étéjiÉlé  à  Pàlimbau  (dans  l'tk-  de  Sumatra); 
ce  piînce  y  resta,  et  passa  eusuiie  à  Mailsca. 
Plusieurs  ici  désirent  l'avoir  |M)ur  rot. 

Codinie  on  reçut  avis,  dans  le  mois 
mais,  que  les  BraiiiAs  avoîeiu  déj3)  tuîs 
difroute  une  rtrrndc  de  (jitînâe  mitle  Siamt 
on  Bl  tester  nos  chrétiens  dans  lu  ville  pi 
la  défendre  ;  on  la  ful-tifUi ,  et  oa  Bl  daso 
cîi-e  flU-desSiiisde  la  ville  tous  les  radeaux  _ 
éiôient  oiitotir  di^s  mttrs;  on  (il  bdssî  abat* 
ite,  pwit  U  sûreié.  de  H  ville,  lonies  lefc 
maisons  auenanies  aux  murs.  Oo  plaça  bok 
thr(îttens  aut   ba-lîuns  pour  lefe  dÉCemhof 
ei  on  envoya  dcnx  nouvelles  «Tirréei  cootT 
Im  ennemis.  Ctpeudunt  le  roi   lalapnio  ri 
moAta  iiàt  le  irône,  du  consentement  de  lOB 
frère,  et  fil  Siinirde  prison  les  ancien»  offi-' 
HÂfifS.  On  découvrit  que  tes  ennemis  aToient 
e(^  âp^t'és  à  Skin  par  te  favori  de  l'aneieli 
roi;  en  conséqiifDCf*,  on  liti  fît  son  procès. 
Les  Bramas  s'avancèrent ,  le  8  avril ,  jus* 
«[Il  a  <Ieui;  tieues  de  distance  de  la  villr.  On 
•Ita  les  observer.  Les  jours  siiivans,  ils  brâ- 
léreiit  IoubIcs  environs  <ic  la  vil  te,  i  l'eiccp* 
lîOD  du  camp  des  chrétiens. 

Le  roi ,  ne  se  fiant  plus  à  personne,  fît 
rêter  et  emprisonner  te  barcnloii  fl  sou  pi 
pre  p^re  nourricier.  M\I.  Kerherve  e*  Mar- 
tin s'eultiireDl,  dans  des  bairnui ,  avec  ioi4 
fe  «<»}k^;    il4  descendirent  U  rivièic  inft» 
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c[0'dii  ^rt.  Huit  [oors  atipa^iliMif  yf  «rén  nn^p 
wfé  à  Bjncok  le  pèrfi  Péul^p^tare  <^iiioji«^ 
pOMf  y  «voir  Éom  de»  cbi^iiep»  dé  sa  na^m 
ÎMw^f  Km  €lm«mi«4ii9ldèipeiii  le  Gsmp  iiot- 
kiiMioât^'ai'iréBiparinBatj  la  r^»  daa  gàlérat 
Al  iPùkiih  aW  aernAmi  font  alkr  à  la 
AiiifMNr'i^^jdey  eà  lia  fiUèraM  fl  lirAlèreiill 

itottMyblaHièrfétâliKivtto  IqgB 

lwHai|àola»|.flt  ad^Art  At  ploaipiifa  chv^îana 
étvfiii  -et  de  TaniM  aè«e^  dont  i|«iàlquea« 
«Éi»;i^éahappèf««l  daa  aoaMla'^e»  iranpmiji , 
eC'oènMentajabt  toèt^  ^Mdfai.  Capt  ijiii  rifa* 
iéi^nipldani  ooira  àmm  '  oe  pardîràai|t  rie  A  y 
iKoa  lHdam;:€ar)iioè  oirÀteM  da  Bn-»p)aw 
het  intimidèrent  par  fenr  pnîtenbè  ï(^  m^r 
«afliiiV  ■  qui;  rféhèiiitttty  ^emiw,  apciy/il  «l'y 
«kl  qar'iÎB  f>eii|i)bi«teau,àfteaMr  j  iMia  iUûir 
masèrimt  dei>atinè'  ta  ^iliaè  «^Mipa  da  MBOn  y 
é^w  la  i4  jnaqa'wi  i^  inpluaivaineot.  11» 
ietéràaà  méma  deax  bombes  ^  ^  ^  <H»iH  par 
bpuhafaf  totafyhi^'d^iJit»  puiia,  pa  ipaus^ 
raaoaucuodotimiage^Oaafbarbafea  çsommaO'' 
cèiiaqt  à>  $e  Mtifaa  ia^fivfLa  bdy  las  Sia** 
mois  aôtojàipaiur'iiiiap  (Mile^tf  à  leiir 

aowMiiie  ;  -mm  oatta  .âraôiiA  àè  lioa  toajo»va 
loiu  des^am}ami8/CQUY<»caTOaîicidéot  de  re- 
'Wtnr  J  an  prodbaki  en  tpliia^  graivl  Qorufbre^ 
flônr  pi'abdre  eêtie  niiej-flDflVgr^  èel»,  !€«• 
^mois-^ie  lotit  aiieufi:prtfpjinilîf  pour  s'op^ 
«aer  &  ceUe  enifapriae.  €qbuémi  e(a  &rainaa> 
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sont  des  taibares  qui  mettent  le  feu  nartoiit^ 
et  ue  gardent  aucune  promesse,  duus  peu- 
sons  qu'il  n'y  a  plus  <j  i:  sûreté  à  rester  à  Siam. 

1j  ancien  barcalon-j  qui  avoit  clé  empri- 
sonné au  mois  de  mars,  fui  dt'livix'  de  |)ri- 
Kon  dès  le  39  avril.  lie  roî  lui  commanda  de 
se  fuii'e  talapoin ,  pour  cipier  ses  fautes  pM 
secs;  remède  piie  que  le  niul  :  mais  îli 
déjà  quille  son  Iiabil  de.  Lilapoîn,  et  repn 
soD  premier  poste.  Les  grands  du  royai 
«en  réjouisseiil  :  néanmoius  ce  n'est  pour 
eux  qu'une  petite  consoladoD,  parce  que  le 
nouveau  rui  s'est  fait  tnlHpoîu  une  autre  foia^ 
le  i4  juillet,  à  cause  des  ditlércnds  qiilj 
avoit  avec  sou  frère  aîuê.  Ils  en  sont  dans  t 
pins  grande  consternai  ion. 

Cet  été,  le  bniit  se  répandit  qne  les  Pé- 
f^ouaos  avoient  attaqué  les  Ëiamits  dnus  leur 
rclruite,  et  tes  avoieul  dcfails  en  punie;  oa 
rapporta  aussi  que  les  Bramas  s'élant  retirés 
de  Mergiiy  et  de  Téuassérîm,  l'ariTiéR  sûmioîi'* 
de  L.i^or  y  éloit  entrée.  Malgré  c<'s  bonott 
nouvelles,  les  vivres  sont  toujours  cxlrèmc- 
nieut  chers  dans  toul  le  royaume,  en  pni'ti« 
il  cause  de  la  guerre  passée,  eu  partie  parce 
qiie  la  nK)i tMilé  scsl  mise  sur  les  besiiaui. 
.  MM.  Kerbervé  et  Mariiii  revinrent  ici, 
le  2Q  avril,  avec.fo  père  Paul  et  tout  le  col- 
lège. Le  surlendemain,  M.  Kerlici vd  al)» 
voir  les  décombres  de  uytrc  pauvre  colléye 
de  Mubapcam ,  que  k'S  ennemis  otil  oaûèi 
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ment  rÂlnit  en.  cendres  à. leur  retour;  ce  r^i 
nous  ^ccabl^  de ,  dpujçur 9.  et  uou»  oblige  , 
malgré  qtMif^  dp.ga^pdeiik^^^^Uèr»  nu  bg^ 
mioàuf^tLe  ;2  i|}nî^J65,pW^>tf;^6lrwi«l)aû« 
lefuB^TeDmiim  soleonel  m^  bn4fc4li  çanôn 
et  au  ioa  du  tambour >a?cicla  pfermission  du 
gouveniepieot .  sianiois.  Dam  une  visite  qiie 
poua  ftmea  au  barcalou ,  le  5o  mai  ,■  U  dvsr 
CfindU  de  acm  uâoe  pour,4ious  dire  que»  dans 
la^defuière  guerre»  nou^  avions  rendu  àus 
SaaoM^  uu  plus  graud  service  que  tous  nos 
plrédjfeessenra  en  )enr  apportant  .des  curior 
sîlds  ^PSurope.Le  roî.fit  donner  une  peike 
récompense  à  fem  de  nos  chrétiens  qùt 
«Vicient  défencfaija  ville.  tl:meifit  aussi  donr 
Ber  une.  pièce  de  vieux. satin  :  mais  il  lut 
fromié.àiyéçard4as  écoliers; .il  leur  fil  don- 
jaççaela  jtoile  de  la  côte;  ce  qu'il  n  aurait 
çertaineoient  pas  fiût  9  s'il  e^tsu  qu'ils  avoieut 
jfbî  an  port.  Malgré  le  service  rendu  ps|r  nos 
dir^iiens»  et  ces  témoignages  de  recqnooiâ'* 
sance^  le  :  nouveau  vqi.f  par  complsisance 
yuQur  les  talagoinsj  défeua  qu  cm,  m'appelle 
évéqne  en  termes  sramiois^  et  ne  oeraiet  pas 
que  je  preane  ce  titre  dans  n^esiocriiis»    , 

Nous  célébrâmes  »  depuis  ^  1  g,  mars  \xn^ 
jusqu'au  5  avril ,  le  pibilé  qui  nous  a  été  en* 
•voyé  par  notre  saint  père  le  pfpe  Qé- 
ment  XllI.  Les  écoliers  et  un  bon  norabrje 
d^.. chrétiens  .en  profitèrent  ^.appr^tiepdant 
les  effets  de  la  guerre.  - 1[^,  tJ^oojlii^çs  passés 
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ont  fiMutii  rMcMMo  âe  bffplker  pliisietti 

L'on  m  Mtti  hmtiÉé  qtliéfc|UgA  4)feltes.  tTne 
fille  4*110  hoilàfidcrf»  1  fiiit  tfbfb^àf lod  de  Vhé^ 
fmSÊBf^i  f6içii  tes  tef^MpfnneM  â^Mt  <fe  nfourif • 
'  M^.  r^réqtie  de  Noëléiiie^  Ti<ia(r(f  «po- 
iMiK<fM  de  CtélàotlmAi,  t  écrit  »  dti  tmliini 
de»  bm»  du  GmtAioge^  an  |yèi^  Jàtcpes,  k 
€hiintaibim,  qfill  y  it^'f^erên,  mi  méi»  dé 
fwUel  f  ^Sgr,  M.  Jeseph  Beiimiod  d^Aséma. 
MO  f#ovîcMre>  «1  tiil  féMiit«  ^^àrtogaM^  et 
<|n  «Il  mm  de  détic^Btfe'daiiîcfi^»  H  ^^oti  ^nt 
le  (loîdi  de  p«Hll*^;lMt;  Dcmrimrfiié  Lt^lmt. 
M.  Pignel  ^mfsslortfmife  «A  Cdeliîniéfiitae) 
nie  iMM|iié ,  éo  dite  du  à*j  dfeemtlre  V7^^ 
IfdeJéGMibo^^t^fMtfen  <;phii»nstkHi  ;  qoè 
M  fi^éfe^  Ift  «bmné^lA  -gi^teWej:  dësôlçM  là 
^joêtiifrcbifir  ;  qo'tt  ttVsf  ceperidart  fïîi»  51  dîP* 
ficil«  q«MP  par  le  letop»  pass^  d  y  deraeafer^, 
anf  (om  datw  lés  provînecs  mémKonalc»  ytn^ 
9iD««  du  Cambege.  M^.  de  Noëlèoe  me  niar-- 

3 lie  fpie  aï  on  lie  ^ui  ete  enToré  d'ici  et  de 
«laviadu  vrn  etde  (a  faritic^  n  n'auroît  pi 
K^lébréf  les  sanfts  mystères. 

J'ai  l^tK>one«Hr  d*6ire  y  en  nnion  S  fos  saints 
sacrifices  et  {Hières ,  â vet5  respett  ^ 

Messieurs, 
Vèlre-  iris-bumWe  et 


sertît  eitr, 
^igné ,  li^lh-eKi^ti y  éué^  cfe  Taèruca^ 
Htake  4^m$lo1iipte  de  Siam. 


Ltitrm  dâi  itr.  Brigêi,é¥éfte  4e  Tmbf}fa€a^ 
vicairû  i^fostoUquie  de  oiumi  à  MM.  leà 

ghmàAuik. 


mm^mim 


rÉSUltVtiéf 

m? ag»  4|M  Bdo»  â  cittsé  rimiptioik  des  Brap^ 
ikiAi.  J*0ov0yài  ma  lettre  ptir  Bttavn^  mr  la 
fin  fie  1760.  Au  Diom  dé  ttUM  de  eette  an« 
ftéo^  j^  wiiâ  ei  envoyé  une  autte  lettre  coim 
niUùêf  kmifQe  )e  rettrojrois  sept  Àielterè 
iMg4îami  mua  lear  {Mitrîe.  Aua  noa^Uei 
fit  la  guerre  àea  Bramas  rfeiajeuté  la  perte 

Ïie  fieiuà  aveoa  ftike  do  M.  Hiilippe-^Robert 
roo^  ùécrdiy  le  4  j^t^vîer^  daoa  lec^mî-k 
mena  les  plus  piem  quW  puisse  d^rer^^ei 
êpvtè  aveir  rcfii  les  mortmtQs  cpi'oa  dooue 
«M  itialédes;  li  mjoftÂt  (Touhi  raceiroir  (rê^ 
^erameptle^r^  de  Jérafr^Itiriei;  Mais  ses 
tOfiiisscitiexïa  l'eo  etnp^ckèrcfiit..  U  tMwseToU 
d^Kvrés  l'aiftnÀs  précëdeote  de  Je  pierre 
tf  Horma»^  placée  à  la  pcl-tejeolliliéralisde  ao» 
«re  église  (1)9  en  la  «assant  aaM  noua  eo  rien 

4>)i^«>^*<iH|prè|,paga^    ■ 
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Uii:e  :  il  a  fallu  en  jeier  les  morceaui  dans  la 
rivière.  La  divine  Prov^jcleûce  n*a  pas  per- 
mis jusqu  à  pi-éseni'qu'00  nous  ait  accnsés.ii 
la  justice  siamoise^ 

. .  Depuis  que  notre  collcf;e  de  Mabapram 
a  élë  brûlé ,  nous  avons  été  obligés  de  gar- 
der nos  écoliers  au  séminaire ,  faute  de  fonds 
qui  n'ont  pu  nous  pai^enir  de  Pondîcbéi  y  , 
à  cause  de  la  guerre.  Pendant  mon  séjour  à 
Merguy,  M.  Kerhervé  a  envoyé  en  Chine 
If.  Charles  Nghien  y  diacre  chinois.  A  mOp 
vetour^j  ai  ordonné  prêtre  M.  PaulTcbeng, 
aussi  diacre  chinois  ^  eicelient  sujet  ^  et  Vai 
tçnvoyé  presoue  aussitôt  à  M.  Lebon  (noire 
procureur  à  Alacao),  qui  l'a  desiiné  pour  le 
ou-lchuen.  Quant  aux.  Tung-I&inoisy  Al^'.  de 
jpéoaianie  m  a  prié  de  lui  renvoyer  les  plus 
^ciensy  sans  leur  donner  les  ordres  sacrés^ 
jparce  que  ce  prélat  est  bien  aise  de  les  con« 
ppttre  auparavant  par  lui-même  ;  et  c'est  ce 
que  je^  fais.  J'en  avois  déjà  envoyé  qunirc  à 
.Alacao^  par  Batavia;  et,  depuis  mon  retour, 
l'en  ai  envoyé,  en  1760^  quatre  autres;  teilt 
aùnée,  sept,. dont  un  est  tonsuré,  sont  par<- 
tis  pour  Macao  par  la  voie  de  Malaca.  Ils 
dut  rencontré  eu  cette  dernière  ville  notre 
cher  confrère,  M.  Nicolas  Bricart, qvù,  crai- 
gnant que  nous  ne  soyons  obligés  de  fuir  de 
Sia^),  est  allé  avec  eux  à  Macao.  Mais, 
ifiommc  j'ai  marqué  à  M.  Lebon  que  je  res- 
terai dans  notre  ^iuioaire  jusqu'à  la  dernière 
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exirémiié,  j'espère  qu  U  noas  Fen^erra  avec 

quelques  écolijsrs  noiiveaui  qu^il  a  encore  à 

Macao.  Moyeonaat  tous  ces  envois^  noire 

coll^  esi  réduit  maiotenaol  k  ?iogt-8ix 

écoliers  ,,.61  encore  est-èè  beaucoup  pour  le 

peu  deJonAi  qui  nous  restent,  sans  savoir 

quitod  3  bons  eu  viendra,  parce  que -la  na^ 

lîoo  ihm^isc  est  réduite  à  la  mendicité  dans 

l'injje.  Sit  nomen  DomuU  benedicùim  (i). 

',  .$[flf«  Andiieu  et  Lefebvre  >  qui  ont  fui  de 

Mergay,  ne  pensent  point  i  y  revenir.  A 

leiîr  défaut,  j'y  ai  envoyé  M.  Martin;  il 

partit  di'ci  lels^  mai  dernier.  Il  ilia flisqu'à 

riply>  QJi  l'on  a  coutume,  de  quittes  les  ba^ 

teaôsi/P^y  attendit  inutileiuent  les  cterrettes 

pçn?^dai|t  irms  âeniaifies.  Ennuyé  de  dé|)ei3ser 

dé  raivent  ^ds  rien  faire  >  il  est  revenu  ièî 

le  1 1  ile  }§)in.  Pour  éocnble  de  niaHieur ,  sa 

santé  s*est  dérspgée;  iVa  renoncé  .à  font  mir 

lisière,  ett  ne,pét)se  qii  a  sortir  d'ieîÀ  la  pre* 

mièrfi  oçcpsioï}  ;  de  sotCé  qui!  n*y  a  plus  qt^ 

jil.:  Keifbervé  qnp  m'aide  encore.  Ce  cbér 

confrère  a  pensé  mourj# ,  le  n]0is  dernier  ^ 

d'une  opilation  do^  poiuin^  eti  il  oc  fait 

que  cQfnmeoQ9r/à  se  ^véiablir.  ^i^s  penées 

que  j'ai  un  qOrf^  M  f^^  »  piaAÉ*  résisiar  à  tant 

fie  mau|[,  et  soutenir  :pv^9qfie..sçiilî»tout  le 

U^|^dil';,v9tij^jV€i(r^ilîc^^^  il 

;  No^$9yQ<i$:<^f:^upiso  entier siirlesépinw^^ 

»j_ — — ■   .    '    '   i    ffjA  'l'.i  :     "  ■■l'ii'    ^■i^l 
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ptr  rapfiort  nuit  Bram«8;  Hs  n'ont  cepéoilâfit 
fias  peprira  juBriaci  pr^br.  SetSiiefiietit^  Ib 
Ta  ISfwier  dernier^  €»'  eut  nouvelle  à  ct^m 

province  èo  nord-est,  oir  on  leur  avùît  pei^ 
WÊÙBf  de  f^eseer  5  a^éixnent  pé^ùhéB  nprèn  s'âRri 
flabiid^  )a»piMWitia#  dii  gonvertiecp,  f{nr  leof 
•mk  f«it  pk»feays>m|Ttstîee4,  «t  qn'it»  9e  fbr-* 
tifioienf 'Wr  OTetocmiognc;  €)b  ewveya  con* 
tic  enit  une  âvm^  êe  Siamois  qu-'ils*  mirent 
fD  déroute  y  o^aysiat  pôcir  tontes  unnés  que 
tfes  ttiereeawr  de  bots  p^ntm.  Nos  Siamois 
HBvMtat  à  heoorfU  ù'i^  î>iéi>  honteux  ^ 
apnès  s*ltfe  défiûir  de  Irctrs  Arme^^  Après 
Mitet  AJroiifef'  o»  fevoiap  l64  portes  d<^  h 
lâlef  ob  «e  lifsè*  ^ifur  Ws  gttfciief isr  êieireris; 
ÎM  ii^  pleter  4es  cmIms  m  pieè  ih»  marail* 
hê^  moMUf  si)  Fotfi^ete  cf»  ««  myinresm  srpgè 
ftsottcenir.  Le  1-41*^11^,  di^itftamois,  qnîi  vfv 
fleêtiit  d*tHie  provînee  voisme^  prirent  qneF* 

Crs^ttns  de  ees  PV^nani,  mii  sVroî^nt 
nÀ  deê  aatrars  ;  i£s  te  amenèrent  au  rei^ 
Ge  pmce ^  rtpodieririie  a«rre  srmife-,  fjni 
swroic  secémnbë  OâMnic^  In  pr emièrc  y  si  fe 
lifep«ii>,  ffèrf^  di»  toi  9  vi^f^Af  em^ffjc  dans 
Mtto  nrméd  pli9eieui*s  dtf  ses  myerens  o(TU 
«ers,  qui^  ajdot  pris  eburage,  attaffiiérent 
les  -fenelleé' jnsfpib'  dân^  iMrs  retrancha 
0iens/jfro  prlrcifi  une  cinquantaine,  et  (>tssi- 
pèreni  le  i^esfe  de  leurs  forces.  Ces  ofifrcien 
iffmtèDcM  ènm^mémeê  k  kt  cow,  le  a8 


en  ïùèttit  ûïenêj  la'  ûôuvellcî  ât  lent  victoire. 
ConifAe  le^  hsrb'iiâiis  rJcla  campa*{ne  Aoiénf 
tenu^^  pétïdanî  ciîite  aftiire ,  i€f  rëftjgîrr  dan^ 
la  viilé  àvee  leufs  fanifU^,  cela  dous  dbnnà 
6cca^ôtf  de  reiK)m'eler  la  fxrissicm  des  en- 
f:!it}&  ifiorîbôndis  y  dont  hié  pin^ens  tont  psrlen^, 
fàquell^  éiôîr  iotcrrômpai*  dc'pûis  t^So.  PIm 
de  frob  c^n(^  de'  cc^s^ècffan^  onf  été  baptises , 
soit  daos  la  ville  y  soit  dans  lé^  environs.  Lst 
plùpaia  Voûf  été  paf  M.  Kérbcrvé.  J'ai  voulu 
être  dé  la  pafbcf;  itiah  je  n'ai  pu  sontenir 
Fdrdeui*  du  soleil  i  jetin  pendant  le  carémé. 
Aprèà  que  j'ar  eu:  baptisé  ooe  iûmmàitit 
éteohùs  tsumhùùâs,  mon  corps  esr  démenti 
fdtft  roiigé  i  tum^f é  trcM  MpÎMnses  ftrrchééS 
que  je  me  itais  ftU  faitre,  JPi^  éfé  Brfile  (r)  » 
pttf^é  et  saigné  derechef.  MeiâfémiM  Ympê^ 
tieùr  dtt  Corps  esf  assez  bieû  ;  miiis  Ta  péta 
est  encore  viciée^  et  je  bmte  en  marchant; 
^  ne  puis  aller  ni  aii  soleil  ni  S  la  pîuié,  ete* 
Je  vis  h  forcé  dé  remèdes  y  et  cependant  il 
«•'y  ;!  que  ifroi  d'EurOpéétr  à  ensei{:i|ner  les 
écoliers.  Je  cKs  Itf  messe  tes  dhnânches,  les 
Jours  êe  tèië  et  les  samedis.  J'entends  Fes 
confessions  el  fais  le  caftéebisme;  je  laisse  à 


i^dL. 


(î)  M«'.  Viyfèqoe  âe  TabracS  ,  etf  dÎMill  qu'it  a 
éfë  br4lë,  indique  ane  opération  dés  médecÎQf  eh»» 
noisi  todg-kinoisy  siamois,  etc  9  qai  corniste  à 
faire  brûler  sur  différeotes  parties  cla  corps  Jet 
ftorcéam  d'ane  plante  méficfaiale. 
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M.^Kerhervë  le  soin  du  dehpi*s«  II  D'e&t.pîis» 
encore  eu  état  de  contiDuèrJa  mission  dfs 
enfans.  J'ai  appelé  à  notre  secours  le  père 
HvaciDthe^  ei-jésulte  portugais.  Quant  à  h 
mission  des  adultes,  elle  ne  prospère  pas 
comme  celle  des  enfan^.  Nous  n'avons  bàp^ 
liséy  depuis  un  an,  qw  six  adultes,  et  là 
cbrqticaté  diminue  à  vue-  d  œil  ^  à  cause  da 
malheur  des  temps. 

Le  1 5'  ni?irs ,  ^e  donnai  la  tonsure  à  un 
écolier  cocliincbinois  très- fervent ,  nommé 
Marin  Pbicn,  et  à  un  tong-Vinois^  nommé 
Nicolas  Due.  Tous  deux  «ont  sous- maîtres 
da  collège.  Le  1 9  *  septembre  >  )'ai  conféré 
les  (joatre  ordres  mineurs  au  même  Mario 
Piiien  et  à  Mattbieu  Kpu,' écolier  cbinois»  • 

L'an  passée  le  général  des  Pégonansy 
nomtné  Talapan,'alla,  avec  cinq  mille  hom- 
mes, assiéger  Ta vail^  croyant  que  les  Bra«- 
nias  y  étoîent  encore.  11  se  ttompoit  ;  tes 
kabiuins  de  Tavail  sont  la  plupart  des  Pé-- 
gouaus  qui  ont  chassé  les  Brands.  Plusieurs 
Siamois  de  la  province  de  Téoassérini  se 
sont  joints  à  eux.  Ils  feignirent  d*abord  de 
se  soumettre  à  Tarmée  de  Talapan.  Ay.nnt 
introduit  une  cenunine  des  principaux  offi- 
ciers dans  là  ville,  ils  les  massacrèrent;  et', 
dans  une  sortie  qu'iU  6ienl  ensuite,  ils  obli- 
gèrent l'armée  do  fuir,  avec  une  perle  de 
jpliis  de  mille  hommes.  Talapnn  a  de|)uis  en- 
voyé dès  ambassadeurs  à  b  cour  du  roi  ôè 


\ 


Sitm  pour  avoir  du  secours^  mais  inulîle- 
liii'Qt;  les  Sramois  ne  noot  pmât  eu  étal  de 
lent  en  donper.  Ces  ambassadeiirs  9*60  soot 
'donc  *  réiburnéi  ill^^^ni^ds.  ^riSséùtem^ot , 
ÛéB  Pégousns ,  soit  <!&  I^artnfe  ëe  Talapan , 
soit  de  quelque  aUlréiiëtachemeDt^  afiennent 
faire  la  tnaraude  mr  les  frontières  de  Siam 
au  nord.  Coiàrae  lermobassadeurs  dé  Ta  la- 
pan  ont  dit  .ici  que  les  Briimas  ont  laii  faire 
quânlit^'de  iâieauxy  on  appréhende  leur 
retour^  et  l'on  envoie  du  monde  fortifier 
une  moatKne  qui  est  sur  le  chemin  de  Té- 
passériiii.  ïd  et  aux  confins  de  cette  pro- 
Vtn4j6,'  tx>é  'chrâiens  reçoivent  la  pne  des 
1tbIiiÂi'i%il»'¥t{f''ilé  Memnline  point  en^ 
\k^é:':Aii  'I-^ë"  lu  né*  ^t  diie%di<«ie. 
NiMÎ»  ÀiëïûlèWft^Bftik  phtir'ôraslMÎre  à  Ma- 
'y^iilff'tib'dbll^'en  plaaçliesv 

*       -iT.- ,. '.Mfeftsieurs,  V 

•  •  Votre ,  etCi 

■  ',       f         .  ^    ■.■.••-     j 
-S«5h''i:;4*.Pï»BitÉ,wAp<e.yff  Tahraca, 
ifiçm'e  apoftoÙqae  de  jSiûm, 


.  *     «< ,     •  i 
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'        1.11 
Zetlre  de  M.  i^artin ,  tmssfonmnUiys  4rpoftolignç 

à  Sianijiè  4f*  ^^*,  din^cieur  du  siminaiêf 

des  AUssùms-^Euiangènt  à 


I' ■  i>.    i.i 


An  tteîaaîrc  dé  Sî%m ,  ^4  i"^*^  17^ 

J^PfiiÈs.aypir  rssiiyé  t\w  <X)Q)men]çep3crit  ifc 
jî^tie  année  uqc  ;-u(k  fiial^Iie^  jç  .ixue  9lli^ 
prenne  trouvé  cûvolopii^  d^s  po  in^s^açré 
^^rrjiblje  y  tont  npuviçli^iii^t  arrivé  k  S^'ipi. 
voici  à  peu  près  coaifjnèiit  {{i  clipse  $-eit 
passée  :  Une  armée  de  barbares  du  ro^-aume 
d'Ava  est  veuue  foodrc  sur  rK>i]S  il  -y  a  -sept 
semaines ,  n  ayaul  Irouvé  aucune  résistance 
dans  toutes  les  provinces  qu'il  a  (allti  tra- 
verser pour  se  rendre  juscprà.l;*  capitale.  Ne 
•pouvant  s'en  rendre  maîtres,  ils  ont  fait  un 
terrible  défiât  autour  de  ses  murailles;  ils 
ont  mis  tout  à  feu  et  à  sang^  et  n'ont  pas 
même  épargne  les  enfans  à  la  mamelle.  Kos 
chr^^tiens,  se  croyant  perdus  sans  ressource  | 
se  rélu^ièrenl  tous  dans  l'église ,  pour  y  mou- 
rir entre  les  bras  de  leurs  pasteurs.  ]\dus  les 
disposâmes  le  mieux  que  ek>us  [lùmes  à  ce 
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||[rjmdsaerifioe|:après  ifnei^  Togreot  reDMeini 
tout  {HX>ek0|die  uoui  y  nOvs  cfl&mes  que  deup 
siiffiroicM  iponr  garérr  ià  tpnopeati,  et  cfM 
]estdÉeia;«Mlfos'pèi]fvaîeat'teiMer>cle  «'«fiftiir 
>da>(iâl0fde  dà  mer  iavioe:toiu:l6 -ooV^.  Ce 
]paiiâ  n^éioit  pa^  moîo94}ai]gero^aifue  celui 
dte  rofler:im  sënaibaire;  itis  Bai^res  se  ré^ 
paodaieDtdkHoaè  oé|K*s ,  eÀ  c^rurmeoçotent  ^ 
fli«4g#3;;,  jli  NTille  ;  lo 'icw^iélokidéjà'ïdiins  la 
plopirt  îdèsabiftottî-gp'ttflVâlienrB»  on  «voit 
SmM  400$:  Ite  4pas«|ges  9^  et  inîs  lAes  gardes 
fHMir  nMlaîaser  «irtir  fiensomieda  ro]pauiue« 
Malgué  MM  Jceifl^  Ainus  eouftam  à  la  divims 
Pvoviémoà^ii*  Kefiieipié'al''.iilbi/iioii6do» 
cMdloKaydivoO'fobs-'iMiaiéQflfieri^^  idum»  «mi 
^gv9«dànUba[fi)',*(dÉai«âd  k»  plus 

tméaqus^aks  suttieaitc>ct  «do  pnavUoos  pour 

10  liKiy^giè^  Ji»ênup<par'«iefv  ^iaoïii  ejûons 
fKmfioivÎB  f«r  iFenneàrii  »jiiM{ii%  ^ki  éMit)ire»idt 
£iftiii^'J!(oiisiaelïkiaf4Ki  paa:plaldUà<4edKf>or4» 
taesideAisil  de  Aotft;  npî»on  ^îqMiiiQttS'i^tdties 
hSmÈimB  tVyieirer'Coîii  fMcAie^iiidiAr  c^^ 
qttede.yTeiitéwiii  4^{iiid<iiis'>to*Jcanvpide»BfMBH* 
plalmt^  «à  r<f«eie»<m«iBaaît  âitt^ki  Al^.  I«ve^ 
K|U6  :ei  *âas  irfimkieii^.  ri$Fd«s^'ttofiikNiâniestoo*- 
irc;roii4ey:èi(bfiE^*idei*ani««^^iiaqtt*à(la  douiiiM^ 
•rà^U^^fAiDOAiâr^i^iTeCeiiaatotiie.ila  Mnt( 
«uai$flr tiii^uftMMnitti^ila  pasdliiK»  ie  ^m»^ 
oâtv^nmifgré  deaiaMiStti|il<^iqiH<sV>ppoBéi^0frt 

■  II*  ■ >  ■  1      *■   m^jié^^m^     ri  art  ■■  Il     i«  j    ■■^^^■♦■»— — ^-^^^ 
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en  vain   k  notre  passade ,  tîranl  sur  nous 
quelques  coups  d*arlialèie  dont  personne  ne 
fut  blesse»  Nous  (unies  mieux  traites  dans 
les  autres  douanes  y  dont  les  officiers  sem- 
Ltoleut  plulôl  favoriser  noire  fuite  que  reiu- 
péchcr^  jusque  là  que^  étant  arrivés  à  Ban* 
cok ,  des  mandarins  nous  iireut  cui-njemes 
passer  sur  les  chatnes  qui  traversoicnt  la  ri- 
vière,  et  nous  conduisirent  chez  legoiivei^t 
neur  de  la  vitlô,  pour  lui  donner  des  nou- 
velles de  la  guerre.  Le  gouverneur^  cliarmé 
dcaious  entendre  parler  siamois,  M.  Ker- 
liervé  et  nioî,  non*  reçut  très-bie»^  et  nous 
iii  mille  politesses^  jusqu*à  nôus^  faire  asseoir 
sur  un  t^tpis  àu-dessiis  de  tous  ses  manda- 
rins, et  nous  oflrir  le  belel.  Après  av(]iir  s«i- 
tisfait  à  toutes  ses  dem^ainies^  nous  primes 
con^é  de  lui^  et  nous  nous  retirâmes,  chei 
quelques  chréliens  qiii  demeuroient  au-des- 
fious  de  la  forteresse  ;  nous  ne  restâmes  chez 
euxqu  autant  de  temps  qu'il  en  lalliit  pour 
entendre  leurs  confessiona:  nous  contintri- 
mes  ensuite  noire  rouie  du  coté  de  la  mer, 
où  nous  arrivâmes  heureusement,  le  sixième 
jour  depuis  notre  départ  de  la  capitale.  Neuf 
à  dix  jours  après  notre  arrivée  dans  cet  en- 
ilroit,  nmis  apprîmes  que  les  ennemis  s*é- 
loieul  reliiés  d<*  la  ville,  sans  avoir  |m  s*en 
emparer,  ndu  plus  cpie  de  notre  séminaire , 
doo^ils  furent  re|i6ussés  jusqu^à  trois  fois, 
par  une  esptxe  de  miracle  que  le  Seigiieur 

a\oit 
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avoit  fiiil  eu  faveur  de  celle  maison  ^  ei  du 
ceux  qui  s'y  éioicnl  rassembles.  Noua  oe 
l'csseiiiiiries  pas  moins  les  eâets  de  sa  pro- 
tiiction  peiidanl  noire  voVR^e^  puisque  près 
de  trois  initie  geniils  qui  s'enfuyoîent  avce 
nous,  et  par  la  même  roate,  furent  mK»3- 
t;rés  par  les  barbares,  pnur  n'avoir  pas  passt' 
la  domine  royale  aussi  promplement  fjue 
noiis.  11  y  eut  aussi  quelques  chrétiens  fu— 
gïiîfs  compris  dans  ce  massacre.  Trois  ou 
(jiiHlre  des  plus  riches  chrétiens  (je  Siam 
oui  été  dépouillés  de  tout.  Le  capitaine  du 
comptoir  hoHaodoîs  a  perdu  pour  sa  part 
plus  de  deux  cent  cinquante  mille  hvres, 
et,  quelques  jouis  apiès,  la  vie;  car  il  fut 
b)es:sé  à  mort  dans  c<:tte  action.  Enfm,  de 
tous  les  chrétiens  qui  s'étolent ,  comme 
nous, disposés  à  la  fuiie,  notre  petite  troupe 
fut  la  seule  qui  parvint  I irureusemcnt  jus- 
qu'à l'embouchure  du  fleuve.  Ayant  en- 
suite appris  que  les  choses  s'éloient  ua 
jieti  raccommodées  ù  Siam ,  nous  prtmes  le 
parti  d'y  retourner.  A  noire  airivée ,  la  îoîo 
fuid'aulani  plusgrHnde.ciu'on  nous  avoit  crus 
enveloppés  dans  le  m.'i»s«ct«  de»  fugitifs;  ' 
pour  coulipmer  celle  mauvaise  nouvelle, 
qiiclqties  Chinois  rapportèrent  à  Monsei- 
gneur qu'on  nmis  avoil  reconnus,  par  nos 
soutanes  et  nos  lonauret,  entre  tous  Jes  m- 
énvee»  dont  1«  rivière  rtoit  couverte.  Noua 
p'-usions  de  aoti'e  cùié  «jue  H^*".  de  Tihl 
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et  M.  Sirou  avoicni  éié  brûles  on  massacrés 
dans  1  église ,  avec  toiis  les  chroiiens,  vu  que 
le  feUi  e(  les  ennemis  en  étolent  si  proches 
Iprsqne  oous^ppinxes  la  fuite.  Noire  joîe  fiit 
donc  complète  de  part  et  d'autre;  et^  pour 
remercier  le: Seigneur  de  notre  délivrance ^ 
Aous  cbafiiames  une  messe  solennelle  avec 
]«  Te,l)eum\,  Le  siégé  de  la  capitale  ne  dura 
quc^  trois  }QUrs;et>  sans  quelques-uns  de 
906  chrétiens  qu'on  a  voit  distribués  sur  les 
];>oulçva|ds  pour  y  faii^  Toflice  de  canonniers, 
elle  auroit  éié  prise  d  assaut  dès  le  premier, 
tant  répouvanie  étoit  grande  parmi  les  Sia-> 
mois,  qui  n'entendent  nullement  la  guerre. 
Malgré  tout  cela,  nous  ne  sommes  pas  beau- 
coup  fen  sûiieté;  l'ennemi  ne  s'est  retiré  si 
promptetpent  que  pour  revenir  peut-etie  en- 
core plus  vile,  et  en  plus. grand  nombre, 
après  l»  saison  des  pluies. 

Voilà ,  Monsieur ,  où  nous  en  sommes 
inainlenant  logés  à  Siam.  Vous  apprendrez 
sans  doute  avec  plaisir  qu'on  a  casse  la  f  >ierre 
infernale  qui  éioit  à  la  porte  do  noire  éj^lise. 
C'est  M.  Sirou  lui-même  qui ,  dans  un  accès 
de  dévotion,  a  fait  le  coup,  sans  eu  de-» 
mander  avis  à  personne.  Jusqu'ici  Taflaire 
n'a  eu  aucune  suite,  et  il  est  probable  qu'elle 
n'en  aura  pas  non  plus»  Quoi  qu'il  en  soit, 
Jiat  voluntas  Din  (j). 

(i)  Qae  h  r^lonlé  «^e  Dieu  soit  faite»  ,    . 


r 
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»F«î  rhonneur  d'être,  avec  un  profond  res- 
pect ,  ea  -uuioa  à  vos  prières  et  saints  sa- 
ci'ifices  y 

Monsieur^ 

Vôtre  ti*es'tiumblë  et  très-obéissàat 
servileur. 

Signé,  Martin , prêtre, 
'  missionnaire  apostolique* 

,  p.  S.  I/e  collège  de  M ahapram  ,  nouvel- 
lement achevé ,  a  été  brûlé  par  les  euueiuis* 
Nous  apprenons  h  l'instant  miMIs  ont  aussi 
détruit  réglise  de  Merguy,  Il  y  a  plus  de 
cinq  mois  qu'ils  se  sont  emparés  de  cette 
ville  ;  c'est  même  par  «lie  qu'ils  ont  tx>m- 
meacé  leurs  ravages. 


«-  '  ' 


«  I  >.. 
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Lettre  de  MS^.  ^nigiUkî^é^que  de  Tabraca , 
.  .vio($îjfeamU(diqueidfi9iiiaifà.Af*Dui^aust, 
missionnaire  apostolique. g,  dqp^té  ^  Home 
par  la  mission  du  Tong^king  occidental. 


I         • 


Au  séminaire  (!e  Saint  Joseph  , 

.  ■  ■        i  ■ 

Ç^>dM)ii-Âie  les  mnpfr  adét  vecfiis  oh  la 
fesifffi&xï  tthneibmHsiatiMif*  itipoiot  <le  se  i^-* 
ûrcr  do  toutes  ces  vastes^r^gÎMi  do  FOriefit, 
eo  partie  à  cause  des  guerres  et  des  persé- 
cutions^ en  partie  a  cause  de  la  disette  de 
missionnaires. 

Il  y  a  soixante^-quatôrze  ans  que  le  chri- 
slianisme  fut  sur  le  point  d'expirer  à  Sîara, 
dans  son  berceau,  après  la  mort  de  M.  Con- 
stance (i).  Le  calme  étant  rétabli ,  on  en 
wi]  Il  ■  I    ■  .11  ■■    

(i  )  Constantin  Faulkon ,  connu  sous  le  nom  de 
M.  Constance,  ëtoit  grec  de  nation,  né  à  Cépha- 
lonie  vers  1648.  Il  passa  en  Angleterre  dès  1660. 
Apres  y  aroîr  passé  quelques  années,  il  s'embar- 
qua pour  les  Indes,  arriva  à  Siani,  et  y  resta  pla* 
sieurs  années  chez  un  gros  marchand  anglois.  Ayant 
ama»^  quelque  argent ,  il  entreprit  de  commerctr 
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ramdMd)  le  mîeui  qu'on  pnî,  les  iriv:« 
restes.  Le  collège  des  vicjiires  apo^iulique^ 
françoisy  établi  à  Mabapr^m,  et  dissipé  par 
la  tempête  précédenie,  se  rcmonla  pea  à 
peu  sous  Srls".  de  Sabnle  ce  de  Rosaiie  <i  ;. 
On  comniencoH  à  f^wier  qeelqoe  pa».  Ion- 
qu'elle  fut  de  nouveau  troublée  ^  en  1-2^, 
par  les  talapoîns ,  qui  rej^anlful  1  élabbsse- 
ment  du  cbrisiiaoîsme  oomme  le  plus  cratsd 
mal  qui  puisse  arriver  à  leur  secte;  en  qfir.î 
ils  ne  se  trorap<*ni  pas.  Une  requête,  nr-*- 
sentée  au  roî  par  feu  51.  Lemaîre,  sas;x'i  '!it 
.en  partie  les  mauvais  desseins  quiis  HiAii- 
toient  contre  nous.  Mais  celte  borace  ne 
dura  pas  long-temps.  La  rclii^iGn  r^r^rni  r* , 
-en  lySO)  dana  nu  plus  grand  p«.Ttl  f\r,r  ji- 
maisy  par  Taposusie  d  un  eccîésîasiî'jue  m-s- 
* —    .,     ■  .  _  , 

pour  son  propre  compte;  il  acheta  nn  yùIsu^u, 
et  se  mit  en  mcT.  Mais,  après  un  triple  naafrar'-. 
-il  revint  à  Siani,  $*y  fit  connoitn*  Ho  harealon^  r.u 
premier  ministre  du  rojaorae,  dent  i)  g^^na  la 
confiance  et  l'estime,  et  devint  par  la  fuite.  Ici- 
même ,  premier  ministre  do  roi  de  .Siaxa.  11  s'attira 
la  haine  et  la  jalousie  des  grands  de  la  coar.  En 
1688,  pendant  ^ne  le  roî  soa  protectetu-  étoit  à  U 
dernière  extrémité,  M.  Gonstance  fat  arrfté  et  mis 
k  mort  par- ordre  d'on  aaîoîstre  do-foi,  qui  s'étoit 
mis  il  la  tête  d'ao  parti,  pour  placer  sur  le  trône, 
lorsqu'il  seroît  vacanl,  no  antre  prince  ipie  celui 
que  le  roi  avoit  dérigné  poor  son  successeur.  H  y 
eut  à  cette  occasÎDD  nne  crueNa  persëcoboD  coDRe 
las  miisionnaîrtsoÉt  kachrétseiis. 
(1)  f^qrez  ci-dessnsy  page  362. 


'^jMHis,  etir^ppdsiô^D  d'une  tHàu'^te  frerrir  & 
la  porte  csfdlàtëftfle  de  notre  ég\hé  de  Blart- 
plibet^  8iir:kiqueli0^€«ient^ravées  plosieurs 
'losoriptioDR  oonlre  «notre  saifnte  re%lon  et 
:éêif^i9e€euW.  d^Roââ)ié(i).Gétte  plerré'fiil 
«vrioirvel^e  ep  1749,  ptfrce  qtte  feri  M^.  de 
.  JaKopoKs  dYott»  lenipéiehé 'le^  ciiréiiéfts  d\s^ 
-mte^.i^ràute;  proce6sioti>  faite  eu  l^botanèiii- 

drone'  îd9]el9'>2i^)a<fneM^  le  mî  vontoît  les 
^ob|tf2^ef  d'aller.  Cependant  ^  le  eoiiége  et  h 
-ehrétiefné  ne  souUTpiFent'  preGiK|iie  nen  daù» 

ceue  nouvelle  '<nrdon9ftfne^«  Bnfin^,  feh 
-Mi <  Siffou V  ^emporte '  par'  ito  zèle  éitràérfH^ 

naîve.^  cassa  lui  sei»rce(ie  pierre,  du  eon^ 
.ntoceuicot  de  1766.  Comme  rinya^ibn  déii 

;Bapmas  survint  quelcmey  jours  après,  on  ne 
.pensa- point  à  noiis dénoncer  à  la  }us(iee  sia^ 

JEnoise,  et  notre  qrja4'ûer  fut-préservé,  comme 

.    .»  ■<•  ■  ': ■   : 

.  1— ^— — irf  II     II  1 1       111        '      ,       I  » I    I  I        — — — — ^i— — — — 

,,  ••■.■■ 

.  (i)  Cette  pierre  fut  p}acëâ  Ye  9.  octobre  1781.  Le 
roi  et  -son  ixiinisti'e  avoicnt  voulu  contraindre 
M^\  l'év«que  de'Roda1te>et<le»  mMsionnain»»  à  dé*- 
signer  eux-mêmes  la  place  où  sei'ott  posée  cette 
pierve.  Sur  leur  refus,  onôstant (de  se  prêter  à  cet 


/êfiue  vicaire  aposto^qi 

diM,  kvires-  de.  «a  religiott  ^en  sîamôie  et  en  bah; 

^2*^.  d^-pr^êcker  W  rieKgiofiehrëtienhe  aui  Siamois-, 

^«Dli  PégouQiKl'fi^^aiil  Lce»;^,  de« Je» exhorter  à  se 

faire  chrétiens]  4^  de  blâmer  ia  feligion  de^Sia^ 

mois.  .ii)£  »3«*l  t ''•.■*•'■* >^''         .   '^  ^ 


> 

par  mifHcIe,  deJ'iiiiîendiè.Il u'mi  fdl  pas  de 
même  de  uofœ  beau  collège  de  Mahapram^ 
où  loui  fui  Lrùlc;il'n€  reaiaFqUeleâ-piorresu 
0ne  paplie  de  notre  clirélieblé  se  cftssipa 
pour  prendre  Jnfntti!^  au  lieu  de  venir  cher- 
cher asile  daiiis  notre  église,  et-  tooiba  au 
{>Qiivoi^  de  renpeini.  A|.  Âirou  tomba,  qnéN 
que  icaip2i:tif>rès  la  gneirre>  daBg4?reudieiuen>t 
n}i».t»de>.et  mourut  au  commeooeni^ut  de 
ly.&iû  Je  reuyayai  celte  année"  dabs  leur 
pagf^^ plusieurs: -grands  écoliers  qui  pour<^ 
oroQt.éir^e  .pi^omus  aux  ordres  ipar  leurs  vi-<- 
^îreii  Apostolique».  Ifs  reucoulvareti^  à  Ma^ 
]iL  BHcaitadeatnië  ûoar  cette  missions 


^01^ .  ayaol  ouï,  dire  que'  1  ennemi  barm»  re^ 
Venoit  àSlam,A  passe  à  MacaOj  djGFèkM*  Le* 
bon  comptok  Tenvoyer  jaa'To«ig>ii)kibg,  à 
èaûse  de, la  disette  dos  missionnaires -dans  ce 
pays  (1)4  Troîflf /noiiveâir»  confrérei.  arrivé* 
feiA  étïèore  •  r#0  {yasa^'  ir'Malafcrf.*M.  Jac- 
ques. Corre  est  Tenu  ici  le-A  iuillel^  d^rni^r^ 
Ni.  Pierre  Aftauq  a  pns  1^  voie  d^';  Macaoj 
et  %[.. Denis  Boirifît  est  «lié  i  la  ooiè  Corï>* 
mandel  cbcrchef.M.»  Mathos,  qui  a  loue 
une  luaison  i  Tri^l^^liiÉ;  (a)        cpmptc^^ 

I 

xu-    ,v    i..,,!.  .'i   ■  ■■■ .i,  ..-.iiu.i.; i*,;'l  'ii^  îr.L-T   '\'n,m\i     liVJ 

(i}Il  aija^ffisçtweititptati  T4A^îa§.'  ;.*.        • 

(!|}JV{.  Mathoa,:pr<H:iirftiirdes.tnttsi6biMâres*frao« 

fpis  à  Popdichéry,.fî4t  0b|ig4  de  quitter  celte  irille^ 

après  qu'elle  eut  été  prise  par  les  Angloîr;eÂ  i^Gl. 

^pEè$la:pa^»i);yirfVÎ9l4'iC  :v  MJn/-     '■ 
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qu'il  seroit  revenu  à  MutacH  :  nous  u'eD  avm  ^ 
iiucune  nouvelle.   M.  Corre,  voyant  noirtj 
pauvreté ,  veut  bien  rester  avec  nous.  II  s'a 
plique  à  la  mission  des  cnfaiis,  et  à  apprêt^ 
(ire  le  portugais  et  le  siamois  (i). 

Quoique  \f:  ne  sois  pas  cnliéremenl  gii^ 
de  mon  infîrmilé,  je  me  poilc  cependa^ 
teaucoup  mieux  ,  avec  la  grâci;  du  Scigneuj 
et  j'ai  repris  mes  e:iercices  auprès  des  cfar^ 
tiens.  M.  Rerhervé  fiouvecne  toujours  le  ( 
lége.  J'ai  été  accablé  de  douleur  en  app 
nant  la  niori  de  M^'-  Bennelut,  évéque  d'Ë 
carpie,  qui  poroissoit  si  nécessaire  a  dos  mtl 
sions  (s)'  Il  parott  aussi  vriiisemblable  c 
nos  deux  missionnaires  de  Socotora  ont  f 
en  mer,  après  avoir  été  chassés  une  secona_ 
fois  de  cette  île  (5).  Toutes  ces  plaies  sai- 

fi)  MM.  Artaud  et  Goiret  vinrent  austi  par  Ta 
suite  â  Siam.  Le  tecond  passa  enïDÏte  en  Codiin- 
chine. 

(a)  M.  EJuiond  Bennetal,  prêtre  du  diocèse  de 
Trojei,  partit,  en  1^35,  pour  la  Coehincliine.  Il 
fat  nommé  évêqne  d'Eucarpie,  el  roadjiileur  du 
vicaire  apostolique  de  Cochincbine.  0)i[igé,  par  la 
persêciUion,  de  sortir  de  Conliinchiiic,  en  ijoS,  il 
repaya  en  Frailce  ,  et  «Ita  a  Rome  pour  des  affaîref 
relatives  au  bien  des  missions.  Il  repartit  <juel4i  ^ 
.innées  après  pour  aller  au  Tong^king,  en  (joal 
de  coadjuteuroe  M<'.  Louis  Wéeï,  évegoe  de  Cè( 
manie,  vicaire  apostolique  du  TongAing  occident 
tal.  Il  mourut  eo  cheniin ,  h  l'Ile-de-France,  te 
:ja  mai  1761. 

(3)  M,  Antoine  Dupuj,  prêtre  du  diecèat  dt 


lire^^ 
aliflH 


Èdifiajvxës.  Sgî 

gDfrrODl  long-temps  Jaos  nos  luijsions  oriuu- 
lalesj  et  c'est  un  boolicur  pour  nos  mûsioti- 
naii'es  Ji-funts  depuis  lySâ,  de  ne  point  voir 
les  cajaniités  présentes;  car  <]ui  peut  cipri- 
mer  l'accablenieDt  des  zélés  catholiques  cii 
France,  et  In  désolalioD  des  coloine«  fraii- 
çobes  cfl  Amérique,  qui  gémisseDl  sons  la 
domiàalion  de  l'enoenii  ?  Les  colomes  orien- 
tales seniHoient  cire  à  couvert  cle  tous  ces 
malheurs,  à  cause  des  Torces  supérieures  ve- 
nues dans  l'Iode  au  secours  de  noire  naiiou  ; 
mais  enlïn ,  soit  pur  ni  es  intelligence  entre  les 
nôlrcsi,  soit  par  IVflTet  de  qtielqne  iraliï-^uu, 
tout  es«  perdu;  les  François  sont  ejnnioow 
prisonniers  en  Europe)  ef)  pour  cnmWe  d« 
malheur,  les  Anf^iois  viennent  d'alJer,  avec 
des  foixes  considérables,  attaquer  les  {(<•» 
Philippines,  où  csl  la  plusnomltreuse-chri-- 
licnté  de  ces  conirécs;  et.  les  Ëspagools  ne 
peuvent  saosiuirsicle  les  détendre  long-lcn»]». 

Ly»n,  Pt  M,  Jac<iueî  Qnervîlte,  frÉire  dn  âiocèse 
de  Rouen,  rurent  envoyés,  enir55,  pour  fonticr 
une  nouvelle  raieeion  i^niii  l'île  de  Socotora,  Ils  y 
arrivèrenl  te  i3  janvier  17S7;  ils  furent  obliges 
d'en  sorlir  le  10  février  suivant,  el  revinrent  à 
Pondichérj-.  Ils  s'emlurquèrenl,  !e  28  février  ijSp, 
pour  retourner  s  SocotiM-a,  »«s£Èmit  p.ir  Goà , 
Surale  et  Moka.  S'éfaiil  mis  dnng  une  "pelite  bara- 
que pour  passer  de  Moka  à  Socolora  ,  et  a^anl  clé 
obligés  de  prendre  terre  sur  tes  rôles  d'jtrabie,  pour 
y  renooveler  leurs  provisions,  ils  furent  massacrés 
par  les  Arabes,  en  1760  011  1761. 
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Pour  D0ÛS9  depuis  la  gueitre  des  Barmans 
en^fiiop nous  BtywÈb été^peadantdeux  an»^ 
sur  le  qui- viv^^.  dans. lapprëlieDsioâ'  du  re^ 
.tour  <]e  renoemi;  et  cette  aonée  ron  crai*- 
gnoii  ici  i|ue  la  province  de  Téoasserini  ne 
se  soulevai .9  et  n'appelât  les  Barmas^  pour 
appujer  ;iin  prince  bâtard^  exilé  depuis  qua- 
tre ans  fk.  Vî\e  Cejrlan.  Le  tqï  de  Candjr  sV 
percevant '({ue-  les  grands  du. royaume  et  son 
peuple  lui  rendf>ie]at  beaucoup  d'honneurs*^ 
en  prit  ombrage ,  et  l'exila  de  son  fie.  Ce 
prince  ayant. passé  a  la  côté  Coromandel*, 
ehez  les-  Aoglôîs^  est  venu  de  Masulipatam 
à  Merguy^  sur  un  bot  maure,  au  mois  de 
jmillet  dernier.  Jl  ('crivit  de  ce  port  au  roi 
son.  frèrei  demandant  de  venir  à  la  cour  y 
faire  ses  dévotions.  Le  rol^  indigné  de  la  de- 
mande,  pensa  d'abord  à  se  défaire  de  lui  ; 
mais  il  îaUlxit  du  temps  pour  assembler  le 
eonseil,  prendre  une  résolution,  et  faire  1rs 
préparatifs.  L'ancien,  vice-roi  de  Pipli,  qui 
éioit  hors  de  service^  et  méconient  de  n'avoir 
pas  élé  récornpensé  comme  il  préiendoit 
Favoir  mérité,,  n'ignoroil  pas  ce  qui  se  pro- 
îétoit  à  la  conr.  Tl  prit  le  parti  de  s'enfuir 
a  Merguy  au{>rés  du  prince  bâtard ,  dont  il 
est  la  eréalure;  eincf  cents  personnes  Ty  sui'- 
virent.  On  envoya  d'ici  dos  archers,  avec 
©rdre  à  tous  les^  gouverneurs  de  se  saisir  de 
ce  vïce-roî ,,  et  de  l'amener  à  la  cour.  On  a 
eonfisq^ué  les  biens  des  personnes  qui  étoieut 


à  son  service;  e,DfiQlQA.4'i^t8ai«î  4q  sa  pem 

dans  une  gi^ànde  disette  cb^^  iJl9Mli  n'éœ'flh- 
saires  i  la* vie.  .  .., 

a^ev^nt  la  Vplolhig^  <lù  'ti%i^m  étoic 
la  loi  supréftiê  dUûklsé'^MAèî^iAÊiaiensint 

^f9^rm^f^m.n  ¥fi^^  pou- 

voir vque,  le  Tpi>.  .f^.^U .  j  >«^4ip  olMiigie^ment 
continuel  d'officiers.  Les  rois  précedens  pu-* 
nissoîent  de  mort  la  trahison  y  le  meurtre  et 
r,incendie.  La  cupidité  des  princesses  a  fait 
attacher  à  ces  crimes  la  confiscation  k  leur 
profit.  Lesmandarîosyà  leur  exemple^  tirent 
le  plus  qu'ils  peuvent  des  parties  qui  sont 
en  procès.  A  la  cour^  ils  cherchent  a  sauver 
les  apparences;  maïs  au  loin  ils  volent  im-^^' 

Î)unément.  Les  mandarins  de  Joncclon  pil-* 
èrent^  Fan  passée  un  bot  anglois  <}bi  a  voit 
fui  de  Bancul  àr  Joncelon^  pour  échapper 
au  comte  d*Ëslaing;  cette  année  ^  ils  ont  eu-" 
gagé  un  capitaine  anglois  à  aller  radouber 
son  vaisseau  à  la  côte  de  la  Terre-Ferme 
près  de  Toyon,  où  étoît  la  plus  nombreuse 
chrétienté  de  Joncelon.  Les  Siamois  et  le» 
Malâyes^  habitués  dans  la  Terre«Ferme ,  qui 
s'enteudoient  avec  les  mandarins^  #ont  ve-* 
nus  poignarder  les  Anglois  9  et  ont  emporté 
les  marchandises.  Les  mandarins^  pour  ca-* 
cher  leur  jeu^  ont  fait  aceuàer  les  ofaiéiieDS^ 


ê 

«lii^lAsy^^  feisoitidis- 

itoteou  «pyîrott  uâ  ittoî^  për^  lai  jusiiee  daD4 

^;  J'ai  rhpnnenr  d*élre^  : 

Vôtres  irèar^puipble'j  «IG.^ 
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'  à  J6f.  iie'LalMe,  Mlretieuir'duiÀninaire 
des  Mtééùms-^EUting^tres  s ,  icriie  à  bord 
Jtm  navire  àUmà  dé  lltergu^  à  Digon  (ville 
du  mràume^  Jh  Pegù}^ 

« 

J  E  mfe  troate  oblîglé  de  me  semr  d^un  mon* 
ceau  dé  papier,  que  j'ai  tfXHiTe  après  rem«^ 
braseœeot  de  réglise  et  dû  presbylère^  poar 
TOUS  apprendre  la  mine  de  Merguj,  et  l'es^ 
davage  où  j'ai  été  redaîl  ayant  de  commea<> 
eer  ma  missionl  J'adore  les  vues  du  Sei-** 
gneur^  qui  fait  tout  pour  notre  bien  9  et  je 
supprime  les  rcOeiions  y  pour  tous  donner 
quelques  détails. 

J^ens  Thonnenr  de  tous  écrire  9  ters  la 
fin  de  décembre  1 764  9  que  j'atois  été  nommé 
proTicairedeMergnjymalgréla  répoeoanee 
<pie  j'avois  pour  cette  place,  et  que  In.  An^ 
drieu  étoit  appelé  à  Siam  pour  tratuiller  an 
collège  aveo  M.  Artaud.  Mon  coofrére  se 
préparoit  à  partir,  et  moi  i  obéir,  lorsqu^îl 
plut  à  la  Providence  de  nous  mkfqner  une 
autre  destination  bien  différenie  de  fe  pre^ 
miérc. 

Le  a  janvier  1765^  vecs  4es  dfai  Jstorel 


du  malin,  il  eotra  dans  la  rivière  un  bateau 
éinnigér  qui  apporta  .  pour  hoiivefië  qaé^'ié 
Ziaja^  ou  roi  de;  Thavai  •  tributai|;ç  dç  Si^fn^ 
&*étoU  embarqué y^  avec 'sa  ix^îson  et  une 
^a'tîde  p^ie  de  ses  sujets,  fuyant  devânC 
Je$  Barmas,  qui  veûôîént' assiéger' sa  ville» 
D'autres  expliquent  aLitremeni  cette  (lûte, 
ei  disent  que  le  rof^pat  sa  cruauté,  a  voit 
occasioué  une  révoltcfuinni  son  peuple,  el 
a\i>it:été  Cïbassé  de  ses  Etals.  Cette  dernière 
explication  paroissoit  la  plus  probable  à 
^ux  qui  oônDoissoieût  le-  caractère  dur  en 
i:e  «roi.  Malgré  cela,  toute  la  province  de 
Ténasserim  prit  l'alarme ,  et  une  -grande 
partie.des  habitans  s'enfuirent.  Les  cruauté» 
•exei'céea  par  les  fiaràias  dans  là  dernière 
guerre,  les  av oient  trdp  instruits  pour  être 
tranquilles  sadbant  les:ennemis  si  près, 
i  M.  Andrieu.snspendit  son  voyage  de  Siam^ 
et,  de  mon  côlé,  je  mis  en  délibération  si 
je  ne  ferois  pas  ceJui  dé  la  Côte,  ce  qui  éloit 
l'unique  moyen  d'éviier  d'être  enveloppe 
dans  une  guerre  qui  n^étoîl  peint  une^  guerre 
de  religion.  Pour  ne  rien  précipiter,  je  lais- 
sai parlir.le  premier  uavii'e  qui  fit  voile,  et 
)a(iendois  Tarrivée  du  roi  de  Thavai,  pour 
avoir  quelques  nouvelles  plus  claires.  On  ne 
fut  pas  plus  éclaire  après  larrivée  de  ce 
4:eif'Tout  Je  monde,  ».  son.  exemple,  se  te-^^ 
noit  suY  SCS  gardes ,  el  préparoil  tout  pour 
it'faiiie.£n  iNiieodiiai^^  env^yoitdcs  es- 


pioôs  qui,  étant  trop  timides,  n'alloieot  pas 
'àss02  près  à  la  découverte^  et  tierappCMrtoieiH 

dme  des  oul-dirè.      '    '  .  ; 

^  I>EAU  eetmterTalle;  le.fikdu  roi  tînt  ai& 
presbytère;  )elef^^eni«bj»êiioe  dèM.  An^ 
drien.  Ce  prîn<ie'  me  ifeitiao^  si  je  ne  pen^ 
sois  poim^i  passer  â  Ik  Côte,  m'assurani 
qtiei  iank  deax  jotirrs  le!^  fiahmis'stt'Oieht  à 
n}bt^\MV^û  étéSii  A  pè^siiéiÂé y  m'II  quitta 
son  père;  et,  quelques'  lotirs  apm,'il  s'eû 
alla,  avec  sa  maison ,  daiis  qiliélqÀe  autre 
terre  ,  ne  voji^t  point  d  adtt^  Inc^eo'de  sau- 
ver sa  vie,  ;  i  .  ' 

Les  chrétiens  yiiireiK  'polir  Ibr^  kmsulter 
■M*^  Andrieu  sqr  les  mdyed»  qui)  y  nvoit  k 
prendre  dans  i!^  i^ril  Vf»i  paroissoit  pro;^ 
chain.  Mion  confrère  tié' vMlut  pas  prendre 
•sur  lui  de  leur  donner  ancuB\cônsetl; 'il  se 
^contenta  de  leur  dire  qu'il  resteroit  lui-théme 
dans  ré{j]ise,  et  qu^  j  recevroit  ceux  qui 
youdroieut  J'y  venir  joindre.  Cette  réponse 
se  les  ayant  point  csontentés,  il^vinrenlfà  tlioi', 
xhe  marquant  l'envie  qu'il^  a  voient  de*  passer 
i  la  C6te:  niais  M.  Andriéu  s'étant  chargé, 
à  ma  prière,  du  'gonveraeiîiiem  de  la  pa- 
roisse, jusqu'à  son  départ '^^jè^tfie  voiîikis  pas 
prendre  sur  moi:  cette  afTatre^^eme  conten- 
tai de  leur  faire  entendre  qU>'ti)$'feroié»t  bien 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes;  que  la  confiance 
que  nous  devions  avoir  efi  Dieu'  ne  deVoit 
pas  nous  exciter^  à  tenter  h  Pr^viddiace  eu 
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cûgligfîant  les  rt-gles  cIo  1m  pnitlencc  et  I«» 
préuamioas  orcliqairei.  Ils  paruroat  un  peu 
satisfaîls   Ho   celle   réponse;   ils  virr-vil   que 
oous  (te  Uis  obtigîoiis  pas  à   .se  rûgler   se 
nous»  cl  qu'ils  poiivoieut  pieiidre  leurs  pWj 
caulioiiÂ,   qii'iirpie   nous   ne    p^irussioos  i' 
prendre  aucune  pour  uoiis-niênies.  Ils 
rcat  le  pxrtîJe  se  procurer  des  ballons  | 
seofuir  dans  les  lies  voisines;  mais  ils  l 
prireni  trop  lard,  et  furent  piis  dans  le) 
fuile,  aiosi  que  je  le  rajiporlera).  ' 

Jai^fioe  a  comprendre.  Monsieur,  pod 
quoi  je  n'ai  pas  suivi  moi-même  le  consP! 
(|iic  je  donnois  ans  autres,  el  pourquoi  j'aî 
laisse  partir  qnalre  Duviies  qu'il  y  avoil  daus 
le  pori ,  sans  profiter  d'aucun.  La  crainte  que 
j'uns  de  donner  Irop  à  la  pt^iir,  li'écouier  iiD 
peu  trop  la  reiiuf-oance  que  j'avoiï  ]v>nr  Mer- 
guy,  et  de  contri&ler  M.  Andiieu,  qui, dans 
la  persuasion  où  il  étolt  que  les  ennemis  oe 
venoienl  point ,  craignoil  que  je  ne  lui  fisse 
manquer  son  voyage  de  .Siaiii;  lout  cela  me 
délermiDa  à  allcndl-e  ta  dernière  estrémiié; 
je  l'atlendis  eu  effei,  mais  j'y  fus  pris. 

Le  lo  du  mente  luois  de  janvier,  M.  An- 
drieu,  pour  rassurer  les  clirt'iiens  contre  U 
peur  qu'ils  avoienl,  fit  apfieier  ceux  qui  dé- 
voient l'accompagnei'  à  Siani,  et  leur  pro- 
posa de  partir  dans  quelques  jours,  leur  dï- 
saui  de  quitter  cette  ciainte  mal  fondée  qu'ils 
avoii'Dtde  l'arcivéc  des  ctmentis;  mais. 
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co  TnomeDt'lîi  mèiue ,  ils  étoient  bien  près  de 
nous. 

lift  nuit  clii  lO  an  1 1,  vers  miniiil  ,oti  eii- 
teudit  tout  à  coup  un  bruit  confus  d'une 
niullilHdc  qui  ji'loit  les  hnuts  cris.  On  prnsîi 
(]iie  IVnnemi  éloil  dcjà  d;ins  le  [lort.  INoiis 
nous  avançiînies  au  bout  de  l'eoct^iule  qui 
dominoit  sur  la  rivière,  et  nous  umis  aper- 
çûmes que  ve  luinulle  veuoit  des  ballonii  qui 
(iioicnt  arrivés  avec  Je  roi  de  Tiiaviii.  G; 
jteuple,  qui  eloilloii  jours  sur  la  rivière  pour 
jiouvoir  fuir  plus  prtMuptcmen) ,  avoii  eu 
quelque  nouvelle  que  les  ennemis  avoient 

Earu  vers  l'eraboucinjre  de  la  rivière;  ce 
mil  s'appajsa  bientôt  après.  A  cette  pre- 
mière alerte,  les  chrétiens  commencèrent 
à  entrer  dans  leurs  barques.  Les  autres  ha- 
bitans  avoient  déjà  vidé  leurs  malsons,  et 
s'étoient  retirés  dans  les  bois.  Le  ballon  du 
roi  fut  trouvé  au  bord  de  l'eau,  «ans  qu'on 
|)ât  savoir  si  ce  nrince  avoit  fui  par  terre, 
ou  s'il  s'éloit  retii'é  dans  un  navire.  Nous 
allâmes  nous  coucher,  sans  être  bien  in- 
struits de  ce  qui  se  passoît;  tuais  bietilôt 
après  il  fallut  se  lever. 

Vers  les  quatre  heures  du  matin,  od  eu- 
tendit  les  mêmes  clameurs  qu'on  avoit  ouïes 
avant  minuit;  inaîs  on  entendit  de  plus  les 
coups  de  caoon  qui  anoonçoieut  que  nous 
étions  pris.  M.  Andrieu,  qui  avoit  sa  cbam- 
iire  sur  le  devant,  m'ajipela,  me  disant  de 
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me  lever,  querehnemi  éioit  arrivé.  Il  prit 
en  même  temps  son  surplis,  et  desceodil  à 
IVglise,  où  je  le  suivis.  Quelque  peu  de 
chrétiens  qui  étoient  restes  chez  eux,  vinrent 
nousy  joindre.  M.  Andrieu  les  exhorta  à  faire 
à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie,  les  disposa 
.a  recevoir  Tabsolution,  qu'il  leur  donna,  et 
se  retira  avec  moi ,  pour  nous  confesser  mu- 
tuellement,  autant  que  le  temps  pouvoic  uoufi 
le  permellre.  Il  fallut  abréger,  car  le  fen 
que  les  ennemis  avoient  mis  aux  maisons 
voisines  ;étoit  déjà  assez  près  de  nous.  Je 
pensai  alors  que  j'élois  obligé  de  profiler  an 
moins  dès  momens  qui  :mé  resloient  poiir 
licbér  de  sauver  ma  vie.  Je  pris  le  peu  d'ar- 
^nt  qu'on  m'a  voit  envoyé  de  Siqm  pour 
ition  viaitique;  je  le  jplaçai  ii  côté  d'un  arbre 
'lin  peu  à  l'écart ,  pour  l'y  retrouver  après 
rincendiiè*  J'appelai  en  même  temps  un  do- 
mestique, et  lui  dis  de  me  suivre  dans  les 
bois ,  et  de' prendre  son  fusil,  pour  se  dé- 
fendre contre  Je  tigré. 

En  même  tomps  que*  je  Tappelois  du  Las 
de  l'escalier,  je  tournois  la  tête  vers  la  porte 
d'enflée,  ei  j'aperçus  que  les  ennemis  sVn 
étoient  déjà  emparés,  et  qu'ils  s'avançoicnt 
vers  moi,  avec  des  lances  et  des  fl.irnbeaux , 
soit  pour  metlre  le  feu  à  la  maison,  snit 
pour  y  voir  à  conduire  leurs  pas;  car  il  n'ér 
toit  pas  encore  jour.  Je  renonçai  pour  lors 
à  ma  retraite!  et,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus 
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moyen  d'échapper,  je  m'avançai  vers  le  pre- 
mier qui  se  présenta ,  et,  ayant  avec  moi  un 
domestique  qui  savoit  sa  langue  >fe  dis  à  ce 
'soldat  que  je  ue  voulpis  point  me  battre  ;  il 
n'avança  point  sa  lance  y  mais  se  contenta  de 
me  demander  mon  chapeau  ^  que  je  lui  don- 
nai sai*-Ie-chàmp.  Ceux  qui  le  syivoient  ne 
furent  pas  aussi  modérés;  ils  montèrent  avec 

!)récipitation  dans  le  presbytère  pour  faire 
e  pillage  :  ils  y  trouvèrent  mon  confrère , 
qui  leur  donna  les  clefs  pour  ouvrir  son  bu- 
reau et  ses  coffres;  Us  mtrent  en  pièces  celui 
où  étoienft  renfermée  le  calice 'et  les  orne- 
mëns  dé  la  tâesse,  et  se  saisirent  de  fout. 
Comme  j'entrois  dans  ma  chambre  pour  leur 
ouvrir  aussi  ma  malle ^  un  soldat^  pensaift 
^ue  j'entrois  pour  cacher  quelque  chose, 
nie  pi*ésenta  sa  lance,  menaçant  de  me  tner« 
Je 'lui  fis  signe  que  je  voùlois  le  satisfaire; 
pour  lors  il  entra  avec  moi,  et  pilla  tout  ce 
qu'il  trouva.  Je  me  saisis  seulement  de  mon 
bréviaire,  d'une  Bible,  du  nouveau  Testa- 
ment, du  livre  de  Tlinitatiôn  de  Jésus-Christ, 
et  du  Concile  de  Tncnte,  pour  empêcher 
ces  livres  d'être  brûlés.  Je  m'attendois  aussi 
à  sauver  aq  moins  les  habits  que- j'Avois  sur 
le  corps;  mais,  dans  le  moment  même,  je 
fus  dépouillé  depuis  la  tête  ju^u  aux  pieds; 
on  me  laissa  seulement  la  chemise  et  la  ca- 
lotte. Le  Seigneur  voulut  me  donner  cette 
petite  part  -aux  outrages  que  notre  Sauveur  , 
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quoique  innocent ,  »  I>ien  voulu  soiiffrir  pbiir 
des  cijupables.  J'eus  beau  rcpréscmer  que  la 
padeur  étoit  offcusée,  que  je  ne  pouvoir 
paroître  eu  cei  étal;  loiUes  nips  leprt-seo- 
laiioiis  furent  inuliles  :  il  me  fallnl  -soiiir  on 
chemise,  sans  caleçou, sans  soutiers^  et  arei: 
]a  seule  calolle  que  j'avoîs  sur  la  l^Le;  |Hir- 
lapl  euire  mes  ui.iiQs  les  livres  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Nous  comprîmes  hIops  qu'on  nous  fai- 
soil  CRclavrs ,  et  qu'on  nous  friiïoi(  Iicaticoiip 
de  grâce  de  nous  laisser  la  vie.  L'on  nous 
£t  marcher  devant,  pour  nous  eninu^er  après 
qu'on  auroît  mil  le  feu  à  la  maison. 

Chemin  faisant,  je  reuconlrai  sur  mes  pAs 
un  soldai  qui  portoït  sous  son  bras  une  vieille 
soutane  de  M.  Andrîeu;  je  la  lui  deman- 
dai pour  couvrir  ma  nudité,  lui  représen- 
tant que  cet  habit  ne  pouvoit  lui  servir  à 
lui-même  pour  aucun  usiige.  A  force  de  priè- 
res, il  me  la  ccds.  Aj'ani  recouvre  l'habit  le 
plus  nécessaire,  je  me  ft-Iicilois  d'avoir  aussi 
conservé  la  Bib/e,  que  je  regardois  coiTinic 
nécessaire  pour  m'aider  à  uk*  consoler  dans 
l'esclavaf^e  où  j'allois  entrer.  Mais  sans  doulc 
je  meltois  loul  mon  appui  sur  ce  moyen  es- 
léricur;  aussi  Dieu  voulut  m'en  priver,  rt  je 
n'eus  pHs  fait  vinj^t  pas  qu'un  auue  soldai 
m'arracha  ce  livre  dentro  h'»  maius,  et  ntc 
fit  signe  de  revenir  sur  mes  pas,  et  de  de»- 
ccndrti  au  bord  de  la  mer  avec  M.  Atidrieu , 
pour  entrer  dan»  uue  enibarcatiou,  ' 
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la  raer  s'éioil  alors  retirée,  îl  falliil  mar- 
cher daot  la  boue  jusqu*aux  genoux,  pour 
aller  fbtndre  fe  ballou  qii  on  nous  a  voit  mar- 
^né.  fTëtni -pas  faits  à  marcher  d'une  ma* 
niéf^  >i  iho6famiode  ^  nous  n'aurions  pu  évW 
tèt  tie  tooibçr  dam  la  vase,  sans,  le  secoura 
de  .deôx  doAepâi|ués  du  sébiinaire  de  Siam , 

m  ne  Véioteot  pÎËs  encore  réparés  de  pous. 

!..  Ahdiiiorif  né  tourna  vera  tnoi  pour  me  clire 
de  ne'  ptfis  nous  quitter,  tt  Je  crains  beau-* 
il  coup,  lui  r^p<»ndis*Jë^  qo'on  ne  nous  sé- 
À  pare  mirlgrlj  nous  aV 

-  Datis  le  mSme'  momeiaf  ^  on  nous  appela 
ctii  liord  de  la  rivière,  nous  ordonnant  de 
fetoumei*  sdr  nos  paa^  .pom*  parler  au  géné- 
ral d'^rméè.  H  fallm,'|>bur  a'eïi  retourner^  es- 
ititér.la  mém'i  pêiûe  qule  teùii  àviooii  eue 
pour  Bl*rtvêr  àa'liaUto/ttevetitis  1  JTaotre 
oord^  Wk  nôuaf  fit  asseoir  jj^t  terre,  jier'res^ 
pect  pour  ce  grand  de  la  nation.  Comme  on 
ne  irons  avbit  p«is  expliqué  la  manière  dont 
il  falloit  placer  les  jamlics,  ii  n'est  pas  éton- 
nant que  ^e  rencontrasse  mal  la  situation  qu*il 
falloit  leuir donner;  cJèfàme  brocurà  un'  coup 
de  canne  que  le  génial  )ui4iQi<ême  me  donna 
pour  me  les  faire  abaiésér.  J'avois  déjà  eu 
lié  bonheur  de  recevoir  aupârivapt  4in  coup 
de  poin^  sur  le  visite. 

Ce  général  nous  interrogea  au  dujet  des 
ttavires  f|ui  étoient  tDOùillei  a^  (KSiu  Se  4îs* 
lâiteej  oi  qui,  ti'ayant'jpWeli  le  lettt^de 
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lever  Tancre^  avoieDt  coupe  leurs  cables  pour 
fuir,  plus  promptemeut.  Après  que  nous 
ei^môs  répondu  à  toules  les  questions  qu'on 
nous  fit  f  on  me  désigna  pour  aller  les  bat- 
tre, avec  les  soldats  bar  mas.  Je  répondis  que 
je  ne  savois  pas  faire  la  guerre.  Quelqu'un 
ayant  ajouta  quelque  autre  parole ,  peut-être, 
ue  j'éioîs  un  pongui ,  c'esl-à-dirc  un  père 
es  chrétiens 9  on  me  laissa  en  repos,  et  ou 
prit  tjnsL  place  un  des  domestiques  dont  j'ai 
déjà  parle.  Ensuite,  nous  ayaut  fait  signe  de 
nous  lever,  l'on  nous  conduisit,  au  travers 
de  rincendie  qui.duroit  encore,  à  l'autre  ex- 
trémilé  de  la  rue ,  toujours  au  bord  de  la  ri- 
vière, pour  être  prêts  à  i),ous  embarquer.  A 
quelque  distance  de  là  ,  dans  un  endroit  que 
je  feu  n'a  voit  nas  atteint,^  je  trouvai  sous 
inés  pieds  qn  vieux  calcçod,  que  quelqu'un 
avoit.  jeté  ou  laissé  tomber;  je  remerciai 
Dieu  de  cette  précieuse  découverte,  et  je 
nie  trouvai  pour  lors  un  peu  plus  conforme  à 
la  modestie,  ayant  recouvré  auparavant  nue 
vieille  soutane. 

On.  non^..  laissa   au  milieu  du  b^izar,  les 
pieds  dans  la  boue,  depuis  la  pointe  du  j(»ur 

Îusque  sur  les  dix  beur<*s.  (Joniine  on  nt»us 
aissoit  à  l'écart,  sans  nous  |)facer  comme  les 
autres,  le  bniit  courut  (jue  nous  avions  été 
tués.  Cette  fausse  nouvelle  parvint  jusqu'aux 
navires  qui  «dloienl  partir  j;our  la  Coie,  ainsi 
qu'il  nous  fut  rapporté  quelque  temps  aprcs. 
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mais  U  ne  fiu  pins  temps  de  détromper 
M.  MdthoD  (i);  nous  n'en  avions  pas  même 
le  moyen. 

Nous  étions  toujours  à  notre  poste,  sans 
chapeaux  ,  exploses  aux  ardeurs  du  soleil ,  at- 
tendant le  coup' de  la  mort;  mais,  par  la 
grâce  de  Dieu,  sans  nous  troubler  ni  perdre 
la  con6ance  :  lorsqu'enfin ,  vers  les  dix  heu- 
res,  on  nous  fit  signe  d'entrer  dans  nn  bal- 
lon couvert  qui  étoit  tout  auprès.  Là,  nous 
voyant  un  peu  phis  tranquilles  du  côté  du 
bruit,  mais  non  du  côté  du  danger,  nous 
profitâmes  de  cette  situaiiontpour  nous  aider 
mutuellement,  par  nos  réflexions,  à  faire  à 
Dieu  le  sacrifice  de  notre  vie,  et  à  gémir 
sur  le  malheur  des  -chrétiens,  qui,  malgré 
J^urs  précautions ,  étoienrt  tombés ,  comme 
nous,  entre  les  mains  des  ennemis;  ayant 
fui  trop  lard,  ils  furent  poursuivis  et  arrêtés. 
Nous  les  vîmes  emmener,  et  passer  tout 
auprès  de  nous,  accablés  de  tristesse.  Tout 
ce  que  nous  pouvions  faire  éloil  de  leur 
feire  entendre,  comme  nous  pouvions,  quel- 
ques paix>lés  pour  les  encourager.  Les  sujets 
de  tristesse  se  succédoieot;  q^ielques  mo-' 
mens  auparavant,  nous  avions  eu  la  douleur, 
de  voir  les  vases  sacrés  et  les  ornemens  l>é- 


(i^  M.  Ma  thon  étoît,  à  Ponaiçbéry,  procureur 
éci  missîonaoftres  du  séminaire  Aei  Misftoui-JStran^' 

gèrcs^  ^.U  ■■■''■ 
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nits  courir  la  place  publique  eulre  tes  ) 
des  païens,  doui  un  parut  liabillé  avec  une 
chasuble. 

Livrés  auE  réflexions  sérieuses  que  uotre 
clat  nous  Iburnissolt  Dalitrellemenl ,  nous 
iious  aiteiidions  qiitt  nos  maux  alloieDt  liaJr 
avec  noire  vie;  luwis  la  fio  des  soi liTranccs 
n'éioît  pas  encore  veaue;  le  Seîyneur  iions 
en  réservoil  d'autres  qui  ne  deujandoieDl  pas 
à  la  vérité  une  grande  force,  mais  au  moins 
une  (jrande  patience.  Heureux  si  nous  avions 
eu  le  bonbeur  d'arriver  jusqu'au  terme  que 
nous  attendions  ;  mais  le  Seigneur,  qui  coii- 
Doissoit  le  degré  de  noire  venu ,  voulu)  épar- 
gner un  peu  notre  Jbiblesse,  et,  suivant  les 
règles  de  s»  divine  sagesse ,  qui  dispose  de 
tout  avec  force  et  douceur,  il  mêla  les  con- 
solations aux  souËfrances,  pour  faire  ensuite 
succéder  les  souffrances  aux  consolations. 

Dans  le  temps  que  nous  éiions  ainsi  en- 
tre In  vie  et  la  incirl,  et  n'alteitdions  plus 
rien  du  côié  des  liomm<^s,  nous  vfntes  en- 
trer diins  noire  ballon  un  jeune  honime^ 
qui  demandoil  où  ('loil  le  |)ère  :  ïl  éioil  eo- 
tré  pitr  la  proue;  el,romiiie  j'éiois  le  plus, 
près  de  ce  côté,  voYynt  qu'U  parloit  porlu- 
gHis,  je  lui  fidrossai  la  parotu,  le  preaaut 
pour  nu  clirélien  itfi  Mergiiy  :  je  lui  d'-nian- 
dni  où  éloient  les  chrétieus.  Il  oie  répoudit 
qu'Us  éloicnt  d'uu  auHe  côtp  ;  mais  que  lui  > 
il  venuitde  Dïgon,  cl  qu'd  éioit  paru  bv*^ 
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\m  BîifïVtiïSV  (nul  (TKprès  ]>om-  sîmvor  lii  père  ; 
qii'ôtanl  arrivé  rlos  (iemîers,  il  nOus'clicr- 
cboil  avec  solllcilude,  orÈilgnoul  de  ne  noos 
pas  renfioniror.  Nous  lui  demandâmes  s'il 
éiail  ctn-wlien  ril  répondit  qii'îl  l'Aoit,  cl 
qne  les  clirétieiis  du  Dîi^oii  n'avoient  point 
depréire  (leptiîs  qwelipiRs  ann«cs;(iLi'ils  dc- 
DÎroieui  Iwtfiiooup  (!H  avoiv;  «  Venez  avec 
H  moi,  ajoiila-l-li,  je  mVwVais  vttos  coo- 
•  rtiiire  iitfî^t'Dcrst,  niri  voos  lîvrem  à  moi 
x'ipiiiir  VOUS' emmenai- if. 

Nuiis  siiivIitiPs  ce  jeune  Iiomme  comfiie'iitj 
frovoyé  de  Dieu ,  bcuissiint  leS  secreis  admira- 
bles de  la  Providence.  It  fallâl  se  nrosleruer 
de  nouveau  devaul  le  général  ;  nous  évidons 
[tDiiilatu  de  nous  mctli'c  ù  genoux  coihiiic  les 
aM<rcs;  mnisiioilsresïionB  assis  à  terre.  Le  {,'é- 
uéryl  accoidaà  cet  homtne  la  permission  de 
noos  emmener  avec  liii,  et  lui  dit  de  clier— 
cher  a  un  environs  nn  endroit  pour  nous  lo- 
ger jnsqivan  départ.  Nous  ^lant  levos  pour 
suivre  noire  jeune  homme,  qui  se  noniraoît 
le  pilote  Josepl),uous  le  priâmes  de  passer 
du  côic  de  notre  église  brûlée  ;  nous  y  ra- 
massâmes quelques  livres  épnrs  qui  avoient 
échappé  à  t'incendie.  J'y  trouvai  aussi  le 
peu  d'argrni  que  j'avoie  laissé  au  pied  d'un 
arbre  :  je  le  remis  enlre  les  mains  du  pilote; 
il  s'en  servit  pour  retirer  quelques  chrétiens 
d'entre  les  mains  des  ennemis;  il  eu  auroit 
eacore  usé  pour  dùninuer  leur  misère,  sî 
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Dieu  ne  l'avoii  fait  servir  clans  lasmle  pOOT 
augrneillT  nin  pôniteoco.  Peut-être  aurois-fe 
laissé  cetâr^eul  duos  mon  coflru,  et  l'uuroia-- 
je  livré  an  pillage  cniume  le  reste,  si  j'avois 
éié  instruit  des  intertogaiionj  i(iie  cette  ua- 
lioQ  a  coiilurue  de  faire  sur  l'argcut  caché; 
mais  DÏ  M.  Aiuirieii  di  le  pilote  ne  pca&à 
rcnt  à  m'en  avertir.  Jo  rap|>oi'ter;ii  en 
lieu  ce  qui  arriva  à  ce  sujet. 

Cepesdiint  nous  suivîmes  le  iiilole  JosepI 
qui  alla  nous  mettre  sous  la  joridiciion  d'un 
autre  capitaine  plus  humain  que  le  premier, 
dont  les  laçons  ne  lui  ploisoieut  pus.  Ce  se- 
cond chef  nous  reçut  avec  moins  de  hau- 
teur; et,  du  premier  abord  ,nons  traita  avec 
Ihonié;  il  descendît  J'un  lieu  élevé  on  il  était 
aïsis,  pour  sr  meilre  presque  de  niveau  avec 
nous.  U  voulut  voir  noPre  bréviaire^  il  en 
ailmirolt  les  caractères  si  menus:  ensuite  il 
nous  fit  proposer  d'idler  jusqu'au!  navires, 
qui  étoieut  luujoiirs  mouilles  au  même  en- 
droit, pQ"r  liur  porter  une  lelite  de  paci-* 
Ucatiou<  Nous  uou»  excusâmes  sur  ce  <|ug 
ces  navifps  nous  relie  ndnjient  ppnt-èii'« 
nous-uti'mos.  Cette  démarche  nous  parut  de 
conséquence.  On  sut  en  cfîct  que  cette  lettre 
n'^toit  qu'une  i'emic,  pour  attirer  ces  vais- 
seaux douL  on  cniiKoloit  i'urullerie. '^us»i ,  ilsi 
ne  y<ïultf'^e'H  p*i  s'y.  llèr^ilsifirpiii  toujourSi 
ili''siri;infie,'evse  Sfniwéi'eijl  entîn'à'U  iuvruc 


*  lio'fgiùiai  ééMUt miréy  nmis'rcèléaMs p 
j«i9qa*iHi  toblllîlpift'dnii  h  mo.  Le  =çikMe 
Jomfa  &^«ttffMM!diMr«iioii»  ^tièM  4  «tira , 
fCijdiacfaercliar  ifMmeYM  tm  fmm  râ 

PicHif  ■flMfuniwt'iWi  «ré  «fWiMoiiiKrii-' 
daw  im  hmom  >miiii|ii iiwnt  im». te  nAira^ 

OOQI'filllMet  «0lf<B  ftfpW  WNKT-  mtÊt^tnfÙTCt' 

ce  qôi  iMtoiki  f^Jàrievi  tf a^iw  Wi  'déoftn^ 
Tfi^pm*le.1ieoobMw4li»wali^  nb^ 
rem  ie^j«ier  i  ooi  pSedirt!  m^itejâm  toute 
V«lo(|MOoe  ^  dMor  ttn^pmM»  oéMMM 
fKHir  nom  finP0MttCir  hw  niitl>gi'>  PoDi  leur 
rëfKmdtoMi^  ({lie  iioM^-i^  IiIm  Meon 

pouvoir^  éimni  cmûfii  ooanM  cnif  €C  qu'il 
Isiioii  «ou  âtnoMM  d#  k  mménntâe  de 

w|MHnnm 
ichoii  bien  temiUeawai^ 
¥«nEiion<{aileloit 
dUiof  mÎMODOMrey  qi»^ 
ropeyâd^ 
jfHirclt  qin  penvenc 
M  méine^  doit 
Nouâ  piteet  < 
kmr'iDiièm  au-pil 
«m  de  tramller  •  Im  tmêmèÊÊir ^èêêH,  U 
diiirdnr')Mir  eeb  maèiém  amImw  qw  le 
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il  réussilà.  en  rassembler  un  bon  DomliFef 
iiiiiis  non  l<?s  ptirsonues  quî«noits  iDléi-eft- 
soieul  le  plus,  à  causa  du  plus  gr;iud  danger 
auquel  elles  éioiciit  exposées,  je  veux  dire 
les  liHes  dont  ces  barbares  s'étoieni  saisis, 
ei  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  leur  faii'e  ren- 
dre. Pour  lors,  je  ne  pourrois  vous  expri- 
mer. Monsieur,  quelle  fut  noire  douleur, 
voyant  toutes  ces  vierges  violéea,  eutendaot 
leurs  pleurs  e\.  leurs  geaiissemeus,  et  uoiw 
voyant  dnns  ritu|Hiiss3nce  de  leur  douuer 
aucun  secours  pour  les  tirer  du  dougci'  uù 
elles  éloleul  de  pei'dre  leur  amo,  cl  peut- 
être  dans  1»  suite  leur  fui.  Ces  suites  funestes 
de  la  guerre  nous  couvaiuquireut,  plus  que 
jamais,  de  la  aécessilc  de  prendre  toutes  les 
précautions  pour  éviter  tout  risque  de  s'y 
trouver  enveloppé. 

Les  autres  cbréûens  étant  rassemblés 
près  de  nous,  nous  restâmes  qniUKC  jours 
dans  Meiguy,  attendant  le  retour  de  l'armée, 
qui  avoil  été  piller  Téoassciim ,  et  qui  dc- 
voit  nous  emmener  avec  elle  eu  retouruant 
à  Tbavai-  Pendant  ce  temps -là,  l'on  mil 
deux  fois  en  délibéralion  si  l'on  nous  luerott 
ou  si  l'on  nous  eiiiiuèueroil.  On  se  décida  à 
nous  emmener,  sur  ce  qu'il  y  avoit  à  Tlia- 
Tui  un  navire  du  roi  qui  a'éloit  point  chargé , 
et  qu'il  étoit  bon  de  le  cliarger  d'esclaves 
pour  sa  Majesté-  Je  profitai  de  ce  même  in- 
l^«rval|e  £)}>nr  brUsT  ,U  ■BifiÇ''^  «ju'^  9.Tgt 


épàrgnoe  par  oubli  d«'ms  la  dernière  guerre  (i)* 
Enfin  Tarmëe  arriva.  Le  pilote  ^  craignsmt 
pour  notre  yie^  nbusfittiiiibiirqiier  aveo  iine 
précipitation  eitraorélinaireb  nous  Testâmes 
deux  joiu*s^  dans  le  biallon',  aur  la  mière; 
et^  sur  le  soir  du  second  jour^  on  donna  Je  ai* 
gnal  du  départ  j.  ce  fut  Ferabrasement  du  reste 
des  maisons^  qu'on  avoxt  4x>n8enrées  pour  lo^ 
ger  les  soldats  et  les  captifs  jusqu'au  jour  de 
leur  départ.' 

Nous  fSmes  conduits  à  Tbavai^  er  noua 
eûmes  la' consolation  d'avoir  dans  Dotre  bat« 
Ion  les  cbréiiens  que. nous  avions  pu  rassem» 
hier.  Pendant  ve^voya^y  qui  .ne  dura  que 
ait  joura^  nous  fiime»  chaque  joiir  exposés  à 
^^ire  massacres;  car  f'coînme  liôtre  ballon 
étoît  tdiargé  des  effe^  pillés  pour  le  roi ,  on 
liienaçoit  dé  tueb  tout  le  mohdc.^  ail'Venoit 
è  nous  arriver  i]uelque'  accident  qni.  causât 
<]uelque  perte >  et,  pour  augmenter  notre 
crainte  y  on  envoya  vingt  aôldata  >fiour  noua 
garder^  et  on  notas  eniipl€h»d|e'devasibeRJba 
ballons  armés  en  guerre!^  qui  BOa9>envJFoa-«> 
noient  presque  toujours  ^  et  nbùsrAccèmp»* 


(i)  Cc^te  pierre  qui  éloit  attachée  k  l'église  des 
chrétiens  de  i\Iergiiy^  étoit  semblable  à  celle  qui^ 
placée ,  eh  i^Si ,  à  uo  des  côtés  d^  Féglise  de  Blao- 
plahet;  el^e  contenoit  aussi  les  mêmes  articteâ/ in- 
jurieux h  )a  reîigioii  Chrétienne  et  aôt  'missiii^ttilàî- 
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goèrect  jusqu'au  porl ,  où  uous  arrivâmes  s 
accident. 

Ce  nouveau  danger  passé ,  Dons  nous  tthm 
doamotis  toujours  à  la  divine  Providem 
pour  ceux  qui  lui  alloieul  siicccdcr,  lursqua 
lui  plut  de  uous  favoi-iseï- d'un  nouveau  lu 
•uasi  marqué  que  celui  que  nous  avioi 
«prouvé  à  Merguy,  lora  de  l'arrivée  de 
pilote. 

Nous  ('lions  à  peiucmotiilIi'sdaDsIariviè 
île  Tliavai ,  qu'il  vint  à  uolrc  bord  deux  cîirg 
tiens  de  Digon  nous  témoigner  ta  joio  qu'a 
^ voient  (le  nous  voir  eu  vie,  et  nous  dire  qiJI 
iinus  étions  là  en  fcûit'lé;  <|He  Ip  nacoda  du  v. 
seau  dont  ilsiùoicni  piUiKisetix-nkêiiit^^svai 
appris  (ju'il  y  avoîl  àt:ut  pères  et  plusi^nil 
chrétiens  quDU  eiiiuicnoil  de  Merguy;  qu'il 
avoit  demandé  et  obtenu  du  vice-roi  de  la 
ville  la  permission  de  prendre  tes  uns  et  le* 
autres  dans  son  vaisseau.  Ils  ajoitt(>rent  que 
ce  nacoda,  (juoique  Maure  oa  M&lioniéiiin^ 
avoîl  beiuuwnjpsieCTtîdii  jiBprrstknYjid'Ava^ 
ou  des  Barmas ,  et  bcaunoiifi  de  compasMoa 
jHJur  les  misérables;  qu'il  avwt  fait  (k^^à  rU 
grands  présens  pour  «bleuir  leur  dt'livr;iiii;i', 
et  qu'il  nous  verrrût  arriver  avec  plaîsu'.  lU 
nous  quitiérent  aussîiôt  pour  aller  dire  k  ce 
Maure  que  uous  ciious  arrivés;  et,  vers  lé 
soir,  cet  homiiie  plein  dliumanilé,  oonmic 
Momnsadec>  nous  ayant  Tait  appeler,  nous 
témoigna  beaucoup  de  scQsibîlilé  sur  aotn 


-état,  non$  ilt  dunuer  des  bonnets  et  des  sou- 
liers ,  e;  -nonsrprrinnti'de  retirer.les  fiHesid'ef*- 
4te  >ies  niaîus.  «1(*  o^tit  qui  's'^n  éloieDt  ein<^ 
.parés;  et  eu  effot  ^dc^  le  lendleniBiii ,  on  non« 
4€^saineua'9.  pour  être  roupies -aux  autres  chré- 
tieos. 

.  Le  crcdii  qii^  ce  Manr«  uous  parut  t^voit 
nous  rassuhft  euiièreinent.  Nous  camiiiençâ^»- 
mes  alors  à  respirer  nn  p<t^u^y  oubliant  déjà 
nos  ni<'JUT  passés;  mais  ik>u8  Mirions  dû  ptn^ 
tôt  nous  souvenir  que  le  boniieur  des  vrai» 
cfaréiicMis  est  <ians  la  tribniatio».  Si  c'eût  été 
)à  noire  d;s^>osilion^  nous  aurions  c*t<^  moin» 
surpris  de  ce  cpù  arriva  bientôt  après» 

^  peine  avions-uous  commencé  à  pren- 
dre un  peu  de  repos  rfu'ou  fious  appefa  pair 
•erdre  du  vicê^roi ,  qui  cHoît  Mr  la  place  pour 
firendre  connoissance  des  effets  q^i  avoienft 
éié  prUc«y  et  se  faire  reudrè  compte  au  nom 
*du  roi  d'Aval.  On  nous  fil  avancer  et  asseoir 
à  -tori^  ;«ii|>r^  <le  ce  ^eiynfwr.  il  tenoit'cntr^ 
Sf«  intâns  Unii  oroix  de  l'église^  avoit  h  son 
^é  W;  calÛ!e).  e(>à<|iielq(ie  disiiince  d  autres 
•VTiscfs  sacr(»t».  im-  ifaelqprs  -ortiemens.  Nous 
voyaw!  à  ses  pi<;ds,'il  nous  wésenta  la  croix  > 
PU  nous  demandant  si  nous  la  recodiKHSsions, 
et  si  elle  nous  'appartonoit.  Lui  ayant  ré^ 
pondu  que  nous  la  reconnoissièns',  et  quou 
Tavoit  prise  chez  nous^,  il  cèniinua  à  nous* 
demander  si  4  on  tivoit  pris  antre  chose  ^  el 
en  particulier  cootbie»  d'arjQeiÂ  #o  »foie 
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trouvé  cbez  nous.  MoD  confrère '^  qui  ne  voi»- 
loit  poin^  nuire  ^  par  i!ia  déclaration ,  à  ceui 
qui  ayoîent  pille  et  caobé  cet  argent ,  se  coo^ 
tenta  4e  répondre  que  nous  ne  savions  pas  In 
langue  desBarmas  pour  nous  expliquer  suffi- 
samment^ mais  que  le  missionnaire  qui  étoit 
iuprès  du  roi  d' Ava  punrroit  lui  donner  lé  dé» 
tail  de  JLoul.^iC^  réponse  ne  satisfit  pas*  le 
'lH<ie-roi',  qui  youloit  se  faire  rendre  compte 
a  lui-même  :  il  iuir  fit  une  autre  ((uesiion  ;  ii 
lui  demanda   s'il  avoit   caché  de  largent. 
M.  Andrièu,  avani  deTépondix'^iiûi  h  main 
dans  sa  poche  pour  en  tirer  un  brin  de  Al 
d'archal^  et  ïm  montrer  que  c'éioii  tout  ce 
Cpril  avoit  s^vé.Le  vipe-roi^  voyani  qu'il 
•fouilloit  dans  ses  poches^  dk  tout  haut  :  «  U 
ji  a  de  Targeni;  qu  on  le  présente  à  là  quea^ 
»  tion  ».  Il  y  avoit  tout  auprès  une  chaudière  > 
avec  du  calain  et  du  plomb  fondu ,  où  l'on 
faisoit  mettre  la  main  à  ceux  dont  ou  vou- 
loit  tirer  quelque  aveu.  On  nous  conduisit 
donc  auprès  de'  celte  chaudière  bouillante  ; 
on  prit  un  instrument  pour  remuer  la  ma-^ 
tière  y  afin  de  nous  épouvanter  :  ensuite  y  un 
soldat  prit  la  main  à  M.  Audrieu,  et,  la 
tenakit  sur  la.  cbaiidièrOy  attendoit  l'ordre  du 
.vioe-troi.  M*  Andrieit^  se  tournant  de  son 
jQQté^  proti[)$ta  tOMt  dci  nouveau  A |u'il  n'avoit 
rien,  cîicbé.  «  Qu'il  .dise,  doqc,  'dit  le  vice- 
roi,  ce  qn'pn.lui  a  pris».  Alor^,  M.  Andrien 
«jÇ.délorj^ina  ^  répo^d^ej-.  arli<^Je  ygv  '^\M:\ftf 


sur  ce.  ,qtt!ot)i  l^%  ayoit  volé.  ,Pd  f e  çontefitu 

d<M4U!ai^t.dut^b«^  iu^  fwrii<„jl^s^ej|lf 
dapgen^f^t  paMtë,,  je  V(  B«ft^  HVli|»)Jeij- 

in'en  dût.  0QÛieh;,eif  fme.  oppfÇ|i4f>l^  Ôl»*.!!'?!*' 
veroii  en^t^lpppë  si.ioa  lue  qiipagi!tK|UVO!it  ^ur 
Var|E9ni  c]t°*  nte^iliaoqaf^t.  SeoUfoiiji^-vnêfff^ 
h"cao$4<m^oc^y  il  trou»^  .49M(  r»rg«pt j„ipj 
me  le  remit;  bien  enlen4^i,^|^.|i;;j4fîT.ois4?f> 
WP^C?  ce.;qua  ayoij,^  fij^pysii^  jÀir^j  ?P"» 

ÎIH'  P9W  Iqtftpqi»»  fii.prq»etnçr.^^|,|j!!çyi^  pi)s# 
fitiqoQtr!er,(4a»i^f  e^ebt^f^]^  i^fifp,^\fjn 
#»Wl«W'P«PW<4HÎ^«»pu#iîfqH»ffifî«HW'BP» 

Pftw  le  ^1^  tmm»i^i^mmtm4Hfm 

çrpemeps.  <j  E«S<u#f(nwP4PiiMMl»y%f^^ 
».  il  >  tocs  ces  89)4stS;<SW^)H  ÏMkg«R»W  ri<Çrt 
»{ vant  vous,.  et.T9j^^4.j<f«,fi|lf^]p9ij)Sff( 
fl  ;cei|»  quipnt  prÂ»>f«i^iSfil^!MlCf  •  .KfiWl 


ble d'on  leconnottre  aucun. On  ne noiis'pr*'! 
pas  davantage.  Le  vicr-ioi  s'éioil  adoncif- 
j'ens,  dans  le  même  niomenl^  l'occasion 
l'adoucir  davantaf^e.  Une  mauvaise  monti 
cju'ou  m'avoit  volée,  s'éiant  ironv^  pai 
les  autres  effets,  on  la  présenta  aavîce- 
qnï,  essayant  de  l'ouvrir,  n'eu  pouvoîl  vei 
à  bout  :  j'avançai  la  main  pour  le  prier 
me  la  donuor;  il  me  l'a  remit.  Je  l'ou' 
pour  lui  en  montrer  le  rouage  ;  ensuite 
nant  la  clef  pour  la  monter,  je  lui  fis  si^ 
qn'bn  avoil  cassé  l(*  ressort,  et  je  dis  qit 
failoit  la  reuvover  à  la  Côie  pour  la  t'n'A 
raccommoder,  li  la  remit  pour  lors  entre  ~ 
malus  (lu    ïTaure  Moroosudec,  qui   éloit 
côté  di'  lui,  le  chargeant  de  la  faire  remet 
dans  son  premier  état. 

Il  ne  fanl  pas  oublier  ici  une  citconstnni 
qui  nous  perce  le  cœur,  et  qui  rnnouvelle  1' 
bominiition  de  la  désolaiion  dans  le  lieu  saint, 
arrivée  dans  la  dernière  ruine  de  Jérusalem. 
Od  préscnia  an  vice-roi  la  peiîie  ctisiode  du 
saint  sacrement ,  ci  l'tin  fut  cliercber  en  même 
temps  nnc  peiile  pag€»de  ou  idole  i{n'ot]  en- 
ferma dans  ce  vase  sacré  qui  avoît  si  sou- 
vent corttenn  le  corps  de  Jésos-CbrJst. 
mal  cloit  sans  reméàe;  nous  nous  conii 
idmes  de  liaisser  les  yeux  et  de  garder  le 
Jenco.  Dans  ce  même  temps,  on  nous  fit 
écarter.  Le  vice-roi  nous  remit  la  croix  sei»- 
l«incDt;  etj  quct<]ucs  heures  après >  it  no* 
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hil  permis  de  nous  retirer  pour  aller  rassu- 
rer les  cbréiiens  qui  étoiein  9n  peine ,  à  causa 
du  bruit  qui  s'éloit  répautlu  qa'ou  nous  avoil 
décolés. 

Six  à  sept  jours  se  pasièreiit  avunt  celui 
tla  second  iaterrogaioue;  enfin  ce  jour  ar* 
lîva.  Quelques  persouoes  mal  imenlionnées 
dirent  au  vice-roi  que  les  pon^^uis  avoient 
encore  de  l'aryeni;  et,  au  litu  de  lui  expli- 
quer qu'on  n'avoil  pas  encore  interrogé  le 
second  ponguy^  qu'tl  éloil  prêt  à  remettra 
le  peu  d'argent  qu'il  avolt,  quoi  qu'il  lût 
desiiné  à  secourir  les  ciirêireiis  ;  ou  laissa 
penser  »  ce  gt-uéral  que  nous  l'^viotas  trûinpé^ 
et  déclaré  (hux  diioa  le  durdier  intcrroga— 
titiie.  Il  se  scutit  pitfué,  vt  nous  envoya 
l'ordre  tic  lui  porter  cet  argent.  Ce  fat  pour 
lors  que  nous  nous  iruuvuuu-s,  comoïc  le 
jour  de  uoireprihe,dL-siiiués  de  toni  secours 
huniaiu.  H  lalloil  une  personne  qui  expli-» 
qiidi  les  cliosps  au  vice  roi ,  dont  nous  ne  su< 
vtons  pas  h  laiif^ue,  fit  nous  n'avions  d  autre 
inierpréie  quo  \u  seule  persoune  (|ue  nous 
soupçonnions nous  avoir  vendus.  Vous  serez 
bieu  .surpris  d'apprendre  ,  Monsieur,  que 
e  étoii  ce  ménie  pilote  qui  nous  uvoil  fait  tant 
debieuÀMerguv,  qui  veuoitde  nous  rendre 
cet  oflice ,  si  diÉFércni  du  premier.  INous  ne 
lui  éiioos  plus  si  clie>s  depuis  queMomosa— 
dec  nous  avoit  retirés  d'entre  ses  mains, 
i  son  navire.  AiQsi^. 
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la  jalomîe  s'ua  tiièla,  ei  indUpou 
c^ard  cet  liomnie  qui  nuiis  éioii  inuji 
ûgnlenifiut  cticr.  Tant  il  c&t  vrai  qu'il  luut 
jieu  conipler  sur  les  hommes.  Nouscnirslnic 
DYCC  ce  seul'  intPrprèle ,  daas  lu  cuur  où  éf^ 
levTce-ivi  ^V£C  k's  suMats.  Nous nyitn-f 
mettre  à  ses  pieds,  on  preseuia  i'argetat ,  < 
sani  que  ]«s  poiigiiis  Vevoieat  3p|>orté.  Je 
m'adressai  pour  lors. à  notre  iinterprèle,  le 
j)Ii-iant  d'expliquer  que  c'étoit  moi  qui  appor- 
tois'cet  argent,  «t  qu'on  ne  tii'avoil«ocare rreu 
demandé;  que  j'attendoismon  iolerrogaloire 
pour  dire  la  véiité,  conjmo  Dion  confrère 
î'avoîL  dit  quelques  jours  auparavant.  Ma 
prière  fui  inutile;  je  ne  pus  jamais  obtenir 
qu'aucune  de  mes  paroles  parvînt  jusqu'aux 
oreilles  du  vice-roi,  que  je  voyoîs  en  colèi-e, 
parce  qu'il  iVctoit  pas  insiruil.  Il  ne  nou&  fit 
aucune  question }  mais  il  ordonna  la  peine , 
sans  autre  examen.  En  conséquence,  on  ap- 
porta une  corde  pour  m'att;icber  le  premier; 
00  me  l'avoil  déjà  passcei«i  bras  gauche, 
lorsque  le  vice- roi  nous  ordonna  de  nous 
l'Carter  de  bii ,  el-d'»!ler  nous  prosterner  vis- 
à-vis  de  son  irôiie,  à  une  certaine  dÎNtauee. 
On  relira  la  corde,  «t  l'on  partit  avec  [tiécir 

fiitalion  pour  aller  chercher  quatre  ou  cinq 
auces,  qu'on  plaça  devant  nous,  alleodaai 
l'ordre  du  vice-roi.  M.  Audricu,  voyant  ce 
préparatif,  me  demanda  de  lui  donner  l'ab- 
suluUon..  Je  le -rassurai  un  pcu^  lui  diu 


qoil  ueiSoe  paroissoit.  pats  qiiii  y  eût  un 
d40{jer.4AsâK  graâd«'  Neui»  atleodtmes  uuitifi- 
lADlimwr.  voie  À  quciiftout  jaslaïaUoûl.ftbQa-i 
li|t<XAi<R»fi$oldiiou.dê4)iefi9eriquû.n^  soiafe 
fiwnÂ?f>oili^>Jfi>  fvéiilérbQus!  éleHcorsfequeiJb 
csiwie»  .X)iu^fe  moméal^uq  soldat  prit  uae 
da^^asaJ^iKSfs^^ir  iii!e'i'appnM:hw  ieois«oki 
qii|ijr0::£Qift.dfeik  poitrine^  avec  .des.  yeui 
pJeÎDS  ae  .oolèrey  me'  dii  jd'avoiier 'ai  j'avoîs 
dA^tarS^f^f  Q^  bien>  qu'il  alloil  me*  percer. 
ihïhli-'  tépondU.'jà'chaqne  fois  que,  je  n'en 
avoifeplH8>  Ayant  fôit  les  mêmes  <  menaces  à 
M^.'Apdrîfïu/qiV'répaDdit  de  même^  iet  vice* 
droit  pimt:  )Ua  «lUite  moyen  ^  ei  ordonoa/de  qqus 
d^QiUfte  )ej4ba])ouc..  Ua  soldat  se  détacha  à 
l'heure  iwéine  pour  aller  chercher  jUfi  bâtoa 
^itept.àihoit  pieds,  de  long^  et  gros  à  pro- 
|K>i?tiQ9lw  Jf^Vks  «tiona  toujours  pro&l^raés  hi 
laçe^iCODlrq  terre.;  il. prit  ce  hâtou  avec 
les  deai:  maios^  et  nous  eti  donna  assez  riir 
4emeQt:>  xqaIs  trois  coups  seulement  à  cha^^ 
A^up^Kous^  commeoçâraes  fiour  lorsà cm%kr 
4re,c|a#.K)eS'Aeoaces.ne.tiDisseD^pas,la;  q^ 
/«^AÔIisirJià^  pl^ce»  peàdaiM 

qu^qj^$^  Wup^s^  exposés  aui  ardeurs  du  spr 
^eii^uptis  regardant  d'assez  mauvais  œil.  Ce- 
pisodaiit  Ip  viç^TrToij  se  détecouuaàt;  à  croire 
quQ  pcHAS..ayioBs.toi^t  déclare |^  sîgn^  à  V'mr 
..i^FpfètQ,  quiiupus  îtvoii  si  maJii^Prvi  i  de  q<>us 
jfeiije  l^Y«ç  §K  àf  içLQ\k»:0nm^^v.^  Noi^  p<Mis 


que 
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riluiK  ijue   les  ctirûiieùs  uous  avoieut  prrf" 
paréj  CI  pour  les  causoler  de  ta  douleur  que 
leur  causoll  uoire  situaiion.  Noire  tuterprèie 
en  parui  un   peu  confus.  Nous  recoiuman 
dames  forlcmcDt  au&clir^LicDsde  ue  luiri* 
témoJguur  qui  pÙL  lui  reprocher  son  actio 
Il  continua  à  rester  avec  nous,  tout  cnmni 
auparavant ,  et  nous  ne  fe  {juiuâmes  que  pour 
nous  enibanpier  avet;  Momosaduc, 

Nous  demeurâmes  environ  quinze  jours 
dans  une  ninuvaise  cal^ane ,  ouvertç  de  touien 
paits,  exposés  pendant  la  nuit  au  serein  et 
à  la  rosée,  sans  couverture,  n'ayant  qu'une 
mauvaixc  nourriture;  ce  qui  me  procura  une 
espèce  de  rhumatisme  j  suivi  d'un  flux  de 
sang.  M.  Audrieu  éioit  malade  depuis  noire 
déjuirt  de  Mer^iy.  Le  nacoda  Momosadec» 
Toyani  tmtre  misère  j  piii  le  parti  de  non» 
envoyer  au  vaisseau,  qtii  étoit  mouillé  à 
queli|ues  lieues  de  là.  Noire  santé  s'y  réta- 
blit un  peu.  11  fit  venir  aussi  les  cliréiiens^ 
|H)ur  les  détivier  de  tomes  les  trac«SNcri«>s 
qu'ils  fsïuyoicut'à  terre  ;  cl  entin ,  après  cinq 
ou  six  jours,  nous  Hniesvoile  pour  DigODj 
ou  Ranpon,-pori  de  mer  du  roi  d'Av».       ; 

INous  nvoQâ  Appris,  iivaiti  notre  départ^M 
qu'il  éioit  àé\à  parii  nue  armée  pour  eoa^| 
luencer  le   siègn  de  Sîam,  et    qu'aprt-s    1^1 
temps  des  [)lniw ,  I*'  roi  d'Ava  devoil  y  aller, 
avec  di*  iiouvoIti'S  forces,  pour  prendre  la 
■vilic.  Oa  Qons  as8tjre  encore  que  cetie  1 


Iroo  esl  diins  l'usage  île  m-issacrer  toa»  les 
habîtans  des  jitices  qui  fout  ruslsiance;  ce 
qui  nous  intrigue  beaucoup  sur  iti  compte 
du  séminaire;  car  il  y  a  Apparence  que  les 
chrétien.s,  qui  sont  sujets  du  rot  deSiam^ 
ne  inanqiicrout  pas  de  défendre  la  ville, 
cumoie  ils  oiu  t'ait  daus  la  dernière  guerre. 
Peul-êire  Moniosytlcc,  qui  s'en  va  à  Ja  cour 
d'Ava,  pourr,t-i-il  obleair  du  roi  uu  ordre 
pmii-  épargnpi-  les  prêtres  et  les  écoliers  qui 
DC  font  pas  la  grierre.  Nous  espérons  du 
ninins  qu'il  emploiera  loulson  crédit  pour  y 
réussir. 

Je  prévois  que  je  serai  obligé  de  passer 
une  année  à  Digoti,  ailcndant  l'arrivée  du 
luissioDuaire  de  la  Propngande,  pour  snb- 
veuir  à  la  nécessilé  des  chrétiens,  qui  man- 
ipiCHt  de  missionnaire  depuis  quelques  an-- 
néea.  Le  père  Baruiiliitc,  qui  est  seul  dans 
le  royaume  d'Ava,  demande  des  mission- 
naires à  corps  et  à  cris.  J'ai  prié  M.  Ao- 
dricn  de  se  chur^er  lui-même  de  celte  af- 
Caîie,  lui  représentant  qu'il  pourroit  appren- 
dre là  les  suites  qu'auroii  la  guerre  de  Siam , 
et  aller  ensuite  rejoindre  le  collège,  s'il  a  le 
fcurilietir  d'être  conservé;  (pi'il  me  procure- 
roit  parla  l'avantage  de  passer  dans  nne  autre 
mission  ,  pour  apprendre  une  nouvelle  lau- 
gue  dans  le  temps  C|u'i!  me  reste  encore  un 
peu  de  mémoire,  et  que,  pour  peu  que  je 
diffère,  je  cours  le  risque  de  deteoir  inutile 
à  la  missioD.  Ce  cber  confrère  pense  tyie  l'o- 
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béissance  Foblige  à  partir  pour  la  Côte ,  et 
aller  joindre .  le-  collège  au  Caniboge ,  où  il 
doit  se  reudre  ace  qu'il  dit  y^uppQsé  qu'il 
puisse  s'enfuir.  Je  sui»  I^-  plus  j<3une^'et  il 
ne  convient  de.icédén  Quoique-]^  aVe  ni 
babils  ni  viàdqde!^  et. qui!  ne  lue  paroisse 
pasî-que  je  p^iîîseeaipi^Qter  sur ,1e  compte 
des-Mi^aioas-EUYPgères,  j'espère  que  M.  Ma- 
ibbn  net  rappellera  rannée  prochaine^  non 
pourrai  1er.  à  Siam^;pà,.sc)lon  les  apparences, 
il  n'y  aùiia. pli^  de  collège 9 .ûiais  |H>ur  esr 
•ayer  de.pa^sqf)  si  je  ppis^ou  en  Chine.  011 
ailleurs  9  et  laisser  aux  missionnaires  de  la 
Propagande,  une  mission  où.  je  ne  suis  pas 
envoyé*  :  •       . 

•  '  Je  yotts  pvie ,  Monsieur  ^  de  me  pardonner 
ee  griffQni;kage}:je  me  trouve  réduit  à  être 
<prîv(?de  J'hoimeur  do  you^  écrire^  ou  k  vous 
e&voyçr  ce  brouillon.  Je  n'ai  rien,  vu  absolur 
ment  de  Fat^is  depuis  mon  dëpart;  je  pense 
qu'il  y^àtira  à  )a  Côte  quehqu'une  de  vos  let- 
tru^y  que  je  r^evrai  i  apnée  prochaine.  Je 
me  recommande  à  vps  ^ints  sacrifices  et  % 
fm\  d€)*tou§  AftM'.  )^s  directeurs^  que  j.'asr 
ftbre  de  mes- trés*hupibles  respects.  Je  vous 
prie  9  Monsieiir  9  d'être  persuadé  que  les  seo- 
^mens  de  celui  que  j'ai  poitr  vous  ne  sàu- 
roient  diminuer. 

J'ai  riionnciir  d'être  dans  cette  disposition. 
Monsieur,,  votre  très-humble  et  très-obois- 


•r 
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Lettre  de  Ms^.  JBrigot,  évéque  de  Tabracaj 
vicaire  apostolique  de  Siam ,  à  MM.  les 
directeurs  du  séminaire  des  Missions^Etran^ 
gères  à  Paris  ^  écrite  le  ^  mai  ij65. 


Au.  sëminaire  de  Saint-Josppb ,  à  Siam» 
le  9  mai  176S. 


Messieurs^ 

Ju^".  .Fignel,  évêque  de  Canalhe,  vicaire 
aposU>li€(ue  de  CochijQchioe^  ayant  reçu  de 
sa  Sainteté  dés^bulles  plus  claires  quQ  celles 
djps  vicaires  apostoliques  nouvellement  élus, 
est  venu  à  Siam  à  la  fin  de  novennibre ,  et 
je  .Fai  consacré  dans  notre  éf^lise  de  Saînjl- 
Joseph,  le  g  décembre^  avec  le  plus  dap** 
pareil  qu'il  a  été  possible.  U  est  retouraé 
dans  sa  chère  mission,  sur  la  fin  de  janvier, 
emmenant  avec  lui  M.  Denis  Boiret,  que 
nous  lui  avons  cédé ,  à  cause  de  Ja  nécessité 
de  renouveler  ]a  mission  de  Cochinchinc,  ou 
M.  Halboui  est  seul  de  notre  corps ,  avec  un 
piéire  çochinchiupis;  car  pout*  le  prêtre 
toug-kÎQoîiS^il  a  éi^  l'appelé  au  Catnboge. 
11  nous  a  envoyé  neijf  écoliers  cochiqclijr- 
pois,  aiuxquels  polis .«rt./^vQn5  aigmé  un  wiw. 
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ffui ,  quoique  «Ipjîi  %«' ,  nioiure  cep<^n*^Unl 
1»fancoM|)  fie  piniô  e'  (l'âi'ilfliir  pour  appren- 
dre. Aisisi  ,iiolcecoIJéi,'e  »  niaimeoani  l renie- 
■quatre  écoliers;  uous  comptons  y  en  ajou- 
ter dix  qui  nODS  vienno»!  de  Maciio  par  I» 
voie  de  Malaca  :  nous  les  alleudons  au  mois 
d'sdùl  prochain. 

Comme  le  i^ouveruement  siamois  se  dis- 
poâoit,  à  la  fiu  de  iativier,  à  recevoir  l'en- 
■nemi  (les  Barraas),  M.  Kerhervc  se  rendit  au 
porl  a&H  de  s'embarquer.  Mais  y  ayant  trouve 
une  embarcatiun  coclnucliinoise  qui  noua 
ameuoil  des  écoliers  de  Cocliincbioe,  il  crut 
celte  occasion  favorïible  pour  sauver  les  au- 
ciens  et  les  nouveaun  écoliers;  et  pour  faci- 
liter letir  Cuite,  il  resta  au  port  à  les  aiten- 
dre.  Cepeodapt,  coionie  les  euiiemis  o'alté- 
reul  point  pour  lors  aa-delà  de  )a  province 
de  Ténassérim,  dos  écoliers  resièreot  an  col- 
lège, et  M.  Kerherv^,  ayant  |ierdn  l'occ»- 
sion  de  s'embar<]uer,  revint  lui-niènie  sur 
1b  Hq  de  ftivrier.  Depuis  ce  temps-là,  il  ei)> 
«ei^e  la  rbétoriqut^'à  ODze  de  nos  élèvw. 
■IVous  avons  'oonslrnil  an  coUrf^e  en  baiu-^ 
)t>iiis  ,  un  peu  uii-di's.sons  de  la  douane,  dans 
un  nouveau  terrain  que  le  roi  noris  a  accoi-dê: 
l.oi'sqi](!  nous  aurons  des  fiinds,  nous  ferons 
des  palissades  autour  de  ce  lerraio  p<tnr  pn- 
rautir  le  hâtiinenl  d'une  chute  pif'cipitee, 
dans  le  temps  des  oura'^ans.  Au  reste,  uou« 
nous  résiguoDS  à.  la  volonté  du  Seîin 
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permpt  qne  nous  soyons  accablés  d'eoncmjs. 
il  semble,  par  la  détolilian  de  cp  royaume.^ 
<|ne  nous  soyons  réduits  su  néaul.  Km»!  soit 
celui  (|ui  donne  h  nrori  et  qui  rend  la  vie, 
<)m  ren<l  pauvre  et  qui  enrichit,  qui  aliaism 
-iX  qui  élève  :  Morùficat  et  vivijicat,  paupe^ 
rem  facit  et  ditaf,  humiliât  et  suhîeval.  (1. 
Lib.  Regnm,  cap.  ii,  ^.  6  et  j.) 

M.  Andrieu  éloîi  déjà  prêi  »  veuir  ooris 
joindre  ici,  laissant  M.  Âlary  à  Merguy, 
lorsqu'il  m'écrivit,  le  2  janvi<T  de  celle  an- 
née, qu'il  ne  pouvoii  plus  trouver  moyen 
(le  partir  pour  Siiim,  à  cause  de  la  ^iieire 
des  Barmas,  qui  se  sont  déjà  emparés  de 
Thaviti;  que  la  conslematioD  élott  (générale 
â  Met{{uy.  II  aiteodoit  des  nouvelles  plus 
jiositîvcs.  Depuis  ce  temps,  rien  ne  nous  A 
«lé  transmis  de  sa  part.  Ainsi ,  je  suis  oUif-é 
«le  me  servir  de  la  relation  des  personnes 
qiti  âOnt  venues  ici,  en  fuyant  les  Bariua8<, 
■ponr  coQtioner  le  fit  de  l'iiisfoire. 
'  Ijes  nni<mas,  «près  s'être  rendus  maîiii» 
nie  Mer^uy,  altèi'^nt  incontinent  à  Ténasséi- 
liiu,  réduisirent  celle  ville  en  ceodres,  et 
lerournèicnl  fortifier  Mcrgjiy,  pour  ne  plus 
l'aliandunuer,  et  en  Oiirc  le  plus  Tanieux 
■port  de  leur  royaume.  Cependant  les  favoris 
tlu  roi ,  sentant  l'incapacité  îles  Siamois^ 
firent  courir  le  bruit  que  l'euiicnii  s'étoit  re- 
tiré à  Ava.  Les  devins  endonniienl  le  roi 
pur  leurs  contes,  et  lui  firent  donuer  un  itdit 
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par  lefpjel  il  signifioit  ù  ses  siijeis  qu'ils  na* 
voient  plus  lieu  à  craindre  des  Buriuas.  Oq 
vouloit  nous  rassurer,  et  nous  étions  au  mi- 
lieu (les  troubles;  on  vouloil  nous  persuader 
i^ue  nous  étions  diins  l'aboudance,  taudis 
que  nous  élious  dans  la  pauvreté.  Oo  reo- 
voya  les  milices  en  dépit  du  bon  seus;  on 
permit  ans  soldais  chrétiens  de  voynf;er  sur 
mer,  el  on  enireiiui  le  peuple  daus  dvrs  ré- 
jouissances superstitieuses.  Va  uinnclario 
maure  persuada  à  la  cour  rpi'en  nioltant  sur 
Ja  terrasse  de  la  ville,  de  dislancc  en  dia- 
lance,  trois  piiutre)>  jciiuics  cnscnible  potjr 
soutenir,  sur  des  cordes,  des  canons  à  une 
liauteur  triple  de  celle  des  muraille»,  les 
eunemis  n'oseroienl  approrhor.  Son  conseil 
fol  suivi,  et  l'ou  se  ir.-itiqiiîllisa. 

Ctiie  fausse  pais  a  duré  jusqu'au  ai  avrU, 
que  trois  ou  quatre  personnes ,  échappées  au 
carnage  d'environ  trois  mille  Siamois,  fait 
par  les  Barnias  à  trois  journées  de  la  Ville 
royale,  ont  apporté  elles-mêmes  la  irislc 
nouvelle  de  cette  défaite.  Alors,  l'alarme  a 
recommencé;  le  barcalon  a  fait  douner  la 
paye  aux  soldats  chrétiens,  el  le  roi  a  or- 
donné de  faire  \a  ronde  de  tous  les  côtés. 
Enfin,  le  6  mai,  l'ennemi  .s'étiiiii  approdié 
à  la  distance  d'iiiie  journée  de  chetiiiu  de  la 
ville  roytile ,  on  a  envoyé  les  soldats  ans  for- 
teresses, on  a  ihrmé  les  porter;  on  làîl  plii- 
,  cer  du  caiiOD,  et  les  liabiians  de  la  cauipte  , 


gne  viennent  se  rëfugier  dans  la  ville.  Pour 
nous,  qui  BomiseB  sans  ibnerosse»  et  aanr 
canons  ^4)ous  n'attendons  notre  délivrance 
^ule'^VQ  haut;  Cktaftie  iM^fJ^âiens  persé^ 
vèfent  à  vouloir  reèter  danVéptire  canip^ 
M.  Côrre  et  diDi 9  ikms  tticÀ4fiôn»  volontiers 
notre  vie  pour  em^  nousVéégnàm  à  la  sainte 
volonté  du  Seigneur» 

J*ai  rhonneur  d'être  avec  resn^ct,  en 
union  de  vos  saints  sacrifices  et  pueras  ^ 

Messieurs^ 

Voire  très'^'bumble  et  tpès«H>béissant 
serviteur,  ;  <  , 

'  idcuirè  n^fQsioKtfue  de  Stàfn, 


i  • 


■'■  -i- 


■  -.'*.  i  '\'  *      •  '.,     ■  - •  i*  .■  ■  ■    .' 
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•  *  ■    .       •  1   F  * 


Leiire  de  Ml  <<brr#j  missionnaire  aposioli^Ua 
,    à  Sinm,  À  ilf*  £j^migon,  dinecleur  du  ién 
.    foinaifû  den  Missions^Eirànghrûs }  écrite  lé 
5  noi'mAfie.i/'Sâ^ 


Monsieur, 

Je  ne  saurois  voois  exprimer  la  joie  que  j*ai 
pe^aentie  en  recevant  vos  deux  d^^rnîères  let- 
tres 9  Tune  du  3o  novembre  1 763  y  Tauire  du 

J^ftjJEç^'^'^  .?i7fi4'*  Q*^**'.P^'^*^  doux,  do  voir 
que  vous  profitez  de  toutes  Ic^  occasions  pour 
pie  donner  de  vos  chères  nouvelles!  Quel- 
que occupé  que  je  sois,  je  ne  vous  mauqiie- 
rai  pas  de  retour;  je  ne  puîs  me  donner  d« 
plus  a}{r  éable  délassement  que  celui  de  m'cn- 
Iretonir  avec  vous  :  el  qui  sait  si  ce  n'est  pas 
la  dernière  fois  qué*fef"TOus  é^srîrai? 

INous  sommes  menacés  d'une  prochaine 
invasion  des  Barmas.  M.  IMathon  nous  Tan- 
nonce  comme  une  chose  certaine.  On  se 
mei  sur  la  défensive  à  Siam.  Quels  sont  les 
préparatifs  qu'on  y  fait?  Je  suppose  que  sa 
grandeur  ne  vous  laissera  rien  ignorer  sur 
ce  point. 

Ln  bruif  <!e  la  guerre  a  nmeué  tout  le 
peuple  dans  la  capitale.  La  Provideuce  a 


par^fà  rapproché  de  noiis  ce  que^  les  années 
l^récedeateé,  nous  allions -chercher  au  loin. 
Je  parJe  ch»'  endos  'moHboacls.  Gé  n'étoit 
ffuiavee  ^d'ioimefisés  ^irtff aui^que  nous  pai^e*^ 
DÎmis  U  les  trouver  dans  Icir^lages;  aujour- 
dliui^-le  Seigneur  nous  épargne  cette  peine j^ 
ei  la  villenons  |H«s€ate  nue  âbood|i6te  mois-' 
son.  Autrefois,  à  =  peine  dans  quinie  jours*^^ 
en*'inâPchatirdi^puië.  leihalîti  jusqù'ân  soir^' 
troaToit-OQ' -quarante  de  ces  enfans  &  i>a|)fi^' 
si?r  ;  inaintenant^^pàr  la  miséricorde  de  tiotre- 
aimable  Sauveur^- il  fi^esc  pas  rare  qu^en  un* 
seul  jouir  où<  eii' baptise  soixante;  et  le  soir 
on  ne  rentrems'oonteùt  au  séiuiniitrê^  ^uand' 
lés  joursi  ordmaires  on  n'eu  a  pas  baptisé  une! 
tuenraioi^'  .Mr'-^  i     ■  -j  ■     iï 

-  L'excellonbe  de  cette  oeuvre  nous^àninle;' 
nous'  im  taissoos  pas  échapper  une;rf:  bello' 
nocà^ondo  procurerquelque  gloire' ii  Dieu. 
Tous  lés  jours I  nbus^  courons  nd'-^pieds, 
dans  les  eaux  fsi  à  li;tfl^€frs'  les  épiues'^^  la  re»' 
ohercke  de-cet^  pê!chf  Ittfoi'lafnâ/ disper^ 
de  UHis  côtés^  On  en  est  quitte  po'ui'  cha**^ 
ger  d*habiis  eQ  a#rtf  aAt  an  séminaire»  Nôûs' 
ne  faisons  pottit  impuoémèlitl  de  pàroilleil 
courses;  la  planiedtfs  pieds  s*entame  à  forcé - 
dé  fouler  une-  terre  renAje- 'brûladtè^ar  fes 
aedeurs-  du  apleil';  llss^>J2(mbes;  $k  gbfg^pi  k" 
fiirce  dç  ibatohert  daas^ t*^^ ':  f^is  ^i-é^^_ 
qiir  ^Éfo/^ôand  BiM'dÉHgbe  ^^W  r^tidtir* 
diiMMiii  a?  oiiiA4è«lfMs^«M44ii  bii^ 
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cette  ano^^c  plus  de  douze  cents  enfansy 
l'ai^uée.  nekK  pas  .encore. tinie.  Nous. avons 
Fespoir,  avec  la  grâce: du; Seigneur ^  de  cpu- 
tiuiier  celte  œuvjre  jusqu'à  la  fin  ^  sans  au* 
cune' interruption* 

J'arrive  de  certains  endroits  qui  avoient 
été  paràourujs  peu  auparavant;  plus  de  dix- 
^euren.ûin$,  de  ceUx  qui  furent  baptises  pour 
ïors^  soiï(i  déjà  liiort^.  Quand  je  fais  remar*. 
quer-  à  tios  domestiques  le  bonheur  de  ces 

Ï>etiies  (oréaturés^  lia.  fout  éclater  leur  joie; 
^ur  zèle  pr^iid  une  nouvelle  activité  :  j'au— 
rois  honte  de  leur  coder.  Tous  nos  chrétiens 
rivalisent  d!ardpur^  avec  les  domestiques.» 
pQHr  ce  genre  det  nâ^sion;  tous  à  Tenvi  souf- 
frent pour  en  partager  les  travaux.  Telle  est 
leur  sollicitude  pour  la  santé  de  leur  mis- 
sionnaire^  quq  maintes  fois  ils  Tont  sollicité 
de  se  laisser  porter  par  eux  en  palnnquin; 
mais  nous  nous  donnons  bien  de  gnitle  d'ac- 
cepter une  pareille  proposition.  Plus  nos 
peines  sont.grai>Jes:ei  multipliées>  plus  nous 
espérons  que  le  Seigneur  bénira  nos  pas  ^  et 
les  dirigera  sûrement  vers  les  lieux  où  sont 
tant  dames  prédestinées  de  toute  étei^ 
mte. 

.  La  petite  vérole  fait  de  grands  ravages  « 
Siam;  elle  n'eplèye  toutefois  que  fort  pea 
de  victimes  qui  n'aient  pas  reçu  Je  bapiéuie* 
La  prophétie  du  Sauveur  se  vérifie 'Cepeu*^ 
daq(,  quQ]c|uefoîs :  DuQ.enmtiin.agrQx:  umu 

assumetur. 


ÉDIFIANTES.  4^' 

tur,'etttnus  relinquetur  (  1  ).  Mais  comme 
les  missionnaires  sont  cooslaramcnt^n  ac- 
lion ,  et  qtie  nos  cliré(iens  sont  répandus 
dans  les  différentes  forteresses  de  la  ville,  il 
échappe  fort  pen  de  ces  iiiforlunés  à  la  vi- 
gilance de  leur  zèle. 

Vous  saveji  qne  dans  la  première  îrmp- 
lion  des  Barmas ,  le  Seigneur  fit  miséricorde 
BU  peuple  Siamois,  eu  considération,  j'ose 
ie  dire,  du  Irès-cher  M.  Siroul  II  n'en  a 
pas  ea  tonle  la  gloire  devant  les  Iioraraes; 
les  Siamois  la  partagent  entre  lui  et  la  pré- 
tendue valeur  de  nos  chrélicDS.  Persuadés 
qu'il  en  seia  de  cette  guerre  comme  ile  la 
précédente,  et  «e  flaltaut  d'être  ici  à  l'abri 
de  toutes  les  hosiîliiés,  uu  grand  nombre 
de  Siamois  sont  venus  se  m<'tire  sons  uotre 
protection,  il  y  a  devant  le  séminaire  an 
moins  cinquante  bitllons  siamois.  Je  proRtâ 
de  la  conjoncHu-e  pour  donner  à  ce  peupla 
une  idée  de  uotre  sainte  religion.  Convaincu 
que  Dieu  ne  les  a  conduits  ici  que  pour  leur 
bonheur,  s'ils  se  rendent  a  la  vérîléj  ou 
pour  leur  plus  grand  raalbeur,  s'ils  y  sont 
indociles,  je  ne  luisse  passer  aucune  occa- 
sion de  leur  parler  do  vrai  Dieu.  Tous  le» 
eoirs,  -de  retour  de  ma  mission,  je  me  mêla 

(i)Derfrux  hommes  qui  seront  <Ianiiin  cliams, 
Vua  tcra  pri^,  et  l'autre  tera  lais».  (Saîol  Statto^ 

T.  19 
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ii\tsc  enz  dans  une  salle  on  ils  ont  coûtai 
de  s'asstiiîiblef- 

e,.,i.çN  Si»nioîs  sont  ciirieus»  mais  frolils, 
4U(lin<Ti'ii5  ;  ils  admeUe-iit  tout  ce  qu'où  leur 
dit,  niAÏii  ils  ue  s\i lliw^lieat  à  rien.  Il»  sout 
fi;ipp(*s  du  contraste  de  iioirc  suinte  relation 
avec  la  Iclir;  ils  tidjiiirénl  l'-issiilullé  de  dos 
cliréliciis  à  se  rendre  à  l'éylise,  leur  silence, 
leur  iiiodesliç,  qui  qe  sont  cepeodani  p^s 
«  beaucoup  près  ce  qu'ils  devraieùt  èiic-  Ils 
iiïoucnt  qu'il  n'y  a  r^en,  île  pareil  parmi  eus  ; 
leui's  taixpoins  leur  se;nLlcut  bien  au-dessous 
(les  prèlres  fiauçois,  en  ce  que,  digeni-îls, 
ils  peuvent  se  défroquer  qnaud  ils  veulent. 
|Voire  cliasleié  \es  rayil  ;  ni;iis,  encore  une 
J'ois,  tout  se  réduit  à  litie  sici<ile  ;idmiraù<kn. 
,. ,  Ce  qui  Wil  encore  impression  siueux  ■  ç'eH 
DOlr£  manière  d'instruire.. I^eufs  inlapoiiisue 
prêclieol  jamais  la  morale;  ils  ne  blûnic^olnt 
uc  louent  personne  :  seulenteni,  its.cooteilt 
jpjelqiics  fables  pour  aiiiuser.  Peu  de  perrr 
hOiini's  Iss  «coûtent,,:  njoius  encore:  euteMr 
jltVit.Jctuv  b?li,;  «»r,,o'ept  .JaoB  cç  lai»j';igç 
jin'ils  pr£ciient  (t).  Plus  ces  f^iédtcaieui'» 
u^ei)L  de  lerines  c^ipiiuléï,  (^luS  la  |top«- 
liice  les  admire.  Les  infidèles  041I  dem.injé 
d^  venir  ui'écoijlerlesdiniluiçUesci  lias  fêles. 


(,{1}  i.e  liali  csl  la  langue  «ftV'nte  <l"  Sv"»»''. 
|nnfl  bijvulle  foot  écrits  loitf»  prîn<'iji|iix  fivroj.ile 


Jc.|B^lei;i^  »i,perïnî|s^  à.|çpn4iûoi7)€|U  ils  «e  tain 
voien^^  ^  8,Ç;:(iopfprffferfliem  aux  ç^iémOT* 

c'est  tftljf^l   i-M*i,  ;:.!^.  ;)„jw»-.;".V::j«;ï:  :     ..[ 

Lç  jour  de  la  Tpiissaiat  et  le  four  fies 

udmi^fë  mmm'  iuT'^w!6mmk:'  l'eus 


discours  uQ:îA^r^^(i^iA^;4«i  «lioâ/ douleur, 
que  la  maii^re  d'up^plus  sévère  jugement 
sur  eux  ,'"c(>âche^eife  fut  pour  moi  un  sujet 
<Jlp,.^pi>fiîpi<Ml^?,JÈ(B,,F^..pj^  tl»ppM4mt  fias 
cpurs^e.  Je  ne  suis  qu*UQ  airain  saUtnàM^ 
une  cymbale  retentissante;  mais  eu  attendant 
que  le  Seigneur  envoie  des  hommes  >  selon 
son  cœur  9  pour  recueillir  cette  abondante 
moisson,  je  crierai ti^tom  ceux  qui  voudront 
Tentcndre,  que  comme  il  ny  a  qu'un  Dieu^ 
il  n'y  a  aussi  qu'une  seule  vraie  religion. 

Je  serai  bien  U*ompé  s'il  n'arrive  pas  une 
révolution  à  Siam.  Je  crois  que  les  Siamois 
ont  mis  le  comble  à  leurs  iniquités.  Il  en  at** 
rivera  ce  qu'il  plaira  à  la  divine  Providence  ; 
elle  sait  tirer  le  bien  du  mal.  La  religion  ne 
peut  que  gagner  au  change.  Les  Barmas  nous 
donneront  plus  de  liberté  que  les  Siamois. 

Pour  nous,  nous  nous  regardons  comme  dei 
victimes  dévouées.  Qu'il  plaise  au  Seigneuir 


t« 
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de  lyêmr  notre  sacrifice!*  L'àpôtre  ne  redon- 
toit  poitit  lès  mani  dont  il  etoît  menacé  à 
Jét^àsslëm'^  ppnrvu  qu'il  remplit  le  glorieux 
îniDiétère  dotit  il  êtoit  chargé.  Jcsns  a  donn^ 
âdn  sar^'pbuf'les  Kohimes;  le  nôtre  n'est 
pas  plus  précieux  que  celui.  dVn  Dieu. 

.  ,,jFe  n^è  x:ecïi^pinaiide  à  vos  saints  sAcrifîçrSj^ 
et  simili. aye^  un  jiincère  auaçh^mep(  eia  novr^ 

Monsieur, 
Votre  très-bunâ>le,  etc. 

Signé,  J.  CoRius» 


M.PIMW 


.  :  t  •        ■  •  ■ 


t 
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Lettre  tte.  M.  .Maiy ,  missionnaire  apostoli- 
que, à  un  des  directeurs  du  séminaire  des 
MissionS'Eu-angcres ,  écrite  le  ta  juin  i^66> 

A  rrmWuchur»  ja  VfVfîi 
1«  I»  juin  i;66.'      '  _ 

Monsieur  , 

J'ai  reçu  au  Pégou,  lieu  de  ma  capiivîié, 
une  de  vos  lelires,  et  c'est  la  picmiere  de- 
puis moD  départ  d'Europe.  Il  nie  scioil  dif- 
ficile de  vous  exprimer  la  joie  (fu 'elle  m'a 
causée;  j'avois  un  exlrême  besoin  de  ceue 
consolation  daos  les  circonstances  où  je  me 
trouTois  :  je  tou§  en  parlai  assez  au  long 
eu  TOUS  faisant,  l'année  dernière >  le  détail 
de  la  guerre  de  Merguy,  où  je  fus  pris  par 
Jes  Barmas ,  et  einmcnt-  à  Dïgon  avec  M.  Àn- 
drieu  (i).  Je  souhailerôis  aujourd'hui  >'0us 
faire  counottre  aussi  ce  qui  se  passe  àSiam; 
maïs  tout  ce  que  nous  eo  savons,  c'est  que  le» 
Barinas  en  fout  le  siège  j  Lien  résplus  de  ne 
point  làçlier  prise  qu'ils  ne  soient  les  maî- 
tres fJp  ïa  ville.  Si  le,  roi  de  Siara  la  rend 
sans  combat,  les  choses  n'en  iiqul  que  imeu]s 
pour  nos  missions  ;  te  roi  d'A\a  laissant  la 
— r-r 


1 

I 


1^  HOirWÉiifei'  ^t'irmis 


1^  faire  des  prisoiMMep»^  et  que  leur  sort  oe 
4oit  jpas  plus  tijsliÇ  ope  le  uôtre* 
^^JtpriQJlJpç^^  DOus;avcnis  obtena  la 

liberté  de  repasser  à  la  Côte.  M.  AnJrieu 
voulut  s'embarquer  de  siillii''4ft¥^tt  navire 
anglpis  qui  partoit  pQur  te  ^eogale.  Je  balfp* 


«fv  suis 'rvsTgnç'BT  loin  xe  que^  pemienra  la 

'--  ipHcôo;  ^è'M  TPiisite  àppèllerit^  ly^- 


Tçrrey  «OTt  fr(*rnred8  ;  r>Ti'y"eft  la  'rvïseatt'l 


) 


iîn  1742»' ïieîKitr  XIV  envoya  nn  ^îiiaîl'* 
aposioli((Qe  ùu  Pé^ou. "Cette  contrée  iî'6piM^ 
doit  iiu)).ii'itvi<nl  (le  l'évêclié  de  MelIapodK 
Depuis  lors,  la  Propagande  avoit  cdftlînWrf 
d'envoyer  des  sujets  pour  la  mission  d'Avîi^ 
et  les  Porliigais  de  Goa  n'y  venoïent  plusi 
Les  choses  ont  changé,  à  l'iusu  de  Roni^ 
sans  doute.  Il  vient  d'arriver  de  Gon  n^ 
rrancisealn  qui  a  pris  là'  ptftce  du  père  Dom 
Beoiguo,  mîs^iîonrinîre  dfi  Ronie,  mort  di-- 
puis  quatre  ans.  Ce  religieui  annonce  en- 
cote,  pour  r.iunée  prochaine,  d'aulies  r<*li" 
gieux  de  Goa,  destinés  pour  les  envlfbn» 
d'Ava,  où  il  reste  encore  un  Barnabite  en-* 
voyé  parla  Propagande.  Ou  ne  connoîl  point 
les  raisons  qui  motivent  la  conduite  Hc  ceit« 
con^^ution:  mais  l'on  S'Vionne  qu'elle  né- 
glige de  cultiver  un  champ  où  l'on  pouviit 
recueillir  de  si  grands  fruits; C'est  p€Ul-èir« 
dé  toute  riude,  soit  eu  dcçà^  soit  au-di'IA 
du  Gange,  lo  seul  Etat,  où  les  niis3i<^nmi)ri.''t 
ont  une  entière  libr^fé  de  préchef  l'Evan- 
gile; srulcmenl  11  leur  est  défeuilu  d'emn»«^ 
ner  avec  cuii  le^  chrëlicTis  liors  du  rovaume. 

Les  Barmas  aiipent  lés  éwarigOrs;  ils  te«rf 
donnent  niênie  des  première  charges  id« 
l'Etal.  lis  n'oul  point  pour  la'  religion  clnè-i 
tienne  réloi^ucinént  qui  se  rciiiarqde  chez 
les  autri's  nations.  Leurs  prêtres  sont  d'une 
i};uoi,in(e  grossière.  Srion  eu\,  lonie  reli- 
(jtu&«sl  Loune,  et  la  cbrétîeniie  diffère  peil 
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de  la  leur.  Ils  ue  croicDt  qu'un  seul  Diei 
comme  les  chrétiens  ;  mais  ce  Dieu ,  dis< 
ils,  ue  vivra  qu'uutatil  que  le  uioudi 
ce  niouile  succéilera  uu  autre  uuivf^rs  avi 
uD  UDuvfau  Dieu.  Ils  ndmeiteul  la  méteiup- 
tycose  ;  mais  montrez-leur  les  absurdités  que 
celle  dociriue  entraîne ,  iisne  savent  que  ré- 
pqudre. 

Ces  peuples  écoutent  avec  plaisir  ceux  qui 
leur  partent  des  mysli^res  du  chrisliatiistue. 
J'ai  élô  moi-même  plus  d'iuie  l'ois  u'moîa 
de  leur  empressement  ;  je  les  ai  vus  s'assenv 
))lcr  à  la  porlL'  des  maisons  où  j'instniisoit 
desciitt'cluimèaes;  ei ,  dans  leur  admiraiioa^ 
^s  s'écriolcut  :  «  Ci^Ia  est  beau  !  cela  est  vraî4 
»  CCS  prêtres  élr.iDgers  savent  mieux  enseï* 
a  guer  que  les  noires ,  qui  ne  nous  disent  ja* 
n  mais  uu  mut ,  mais  se  contentent  de  faire 
I)  leur  quête  ,  et  de  prier  dans  les  pagodes  n, 
plusieurs  se  présenlèrent  à  moi  pour  nie  de 
niaudcr  le  haptème.  Je  ne  savois  pas  leur 
langue;  je  ue  pus  que  leiu*  donner  uo  catô^ 
chiste.  Jj 

J'ai  seulement  baptisé  quelques  enlaH 
mouraus  et  deux  sdullesqui  ûtoient  au  litd^ 
la  mort.  Je  me  servis  d'un  ioterpréie  pour 
instruire  ces  adultes  autant  qu'il  me  l'ut  pos* 
sible.  La  convei'slon  de  l'uu  d'eus  fut  pré- 
cédée  d'una  circonstance  que  je  croîs  digne 
d'êiro  remarquée.  Voici  le  faii  :  Celle  pcr- 
soane  étoit  tme  femme;  elle  avoit  ««  «u* 


Irefpis  quelque  connoiasaiice  cle  la  reliyioa 
chrélicnne ,  mais  elle  u'avoît  pu  se  déler— 
pynei;  à  l*enil)f":isser.  Celtf  femme  lombj 
nwV'îc ,  cl  son  ;mal  ^s'aogmentQÎt  de  jour  en 
jour.  Uue  nuit,  conimq  elle  étoiï  seule,  sans 
lumièn?j  et  bien  évçille'e,  elle  vît  (levant 
SOQ  lit  un  prêtre  revélu  (Von  surplis  et  d'unp 
éiole  uoire,  accompagné  d'aUtrps  nersonnea 
'oui  portoleul,  l'une  une  croix,  lea  aiitr^ 
des  clergés  allumés,  el  tjut  se  ipeitoîent  cji 
.di^positioi^  d'enlevi*!r  son  corps  pour  lui  reii* 
dre  les  devoirs  de  la  sépulture.  ElFrayée  dfl 


Jmi  'dit^,d'9^e^.ilJ;^i■^1f^U  ^me  cberçhfr  V 

Couhit  ;  mau  u  de  49  presM  pas  de  ^^i^u^p 
-^Hîlç^^:*f  fliala^«V»App?nMffQfipitw'i»e». 
^erl  difi}s;lM  fe9çt»p)Lde;.c^^iAt^,ïa,fiDflr 
^^cim-ç  ^ré?eme  .^  jeU}i|..<%oiJ''Ç|pl)arf(n, 
JtJependaatpyje-î(eMrç«fi7.X^<^iîriwffai;eel^p  ■ 
ïeiu-e  annQpçqi(.,|iif  i^y^^n^,,!^^^''?"!^ 
éioîent  Jeui  nôssïffliniiii'ea  p^ta  par  les  Bai::- 

Tain,  s,  SltflpsçVft.MMri™ 
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toliIjuIp,  qui,  au  coiuble  do  la  joie,  ne  Oit 
plis  Ifnig  retiij)&  av-ant  iJo  im-  frtirt;  avenir  île 
son  éi.'it,  et  dri  lUsir  (jti'iHe  avdit  de  i»ie 
voir.  J'all.ii  cliPî  t'iie  poiji- l'îiistniire;  elle- 
ni^ine  nif  raconla  s^  vision ,  n  r<;nloi_:;na  fe 
niéiiif  ilt'sirdi^  recevoir  fe  Tsjijitênie.  Au  boui 
de  qiictijiie  temps,  coiitinf  Im  ïiialajic  fiisoit 
»î"s  ]iiof{r('s,  je  lui  conténti  ce  sacreiui.-Dt, 
qn'rlli?  i'cçiit  avec  de  grauds  scnlîiiiens  de 
'É-ellgion.  Hlle  liiounil  iineîrjties  j6ufs  «piè» 
'avec  la  robe 'd'iiinocince.  Sic  erunt  i)ovissiifu 
-primi  (i).  " 

On  ri'marqne  dans  ïé  peuple  nn  Rrantl 
fonds  dé  bon u'  er  (fe  siiiipticiie,  a\oe  htau- 
cou[>  de  siiprràlilinn.  J'ai  vu  des  fieiiinii's  iu- 
fidèfrs  se  (f(*!oiiriiei*  poiii'  ne  point  niarrhtr 
«up  mon  otiiltri^,  dans  \a  crÀare  de  pt'chiT, 
Cette  n.itinu  rsi  dans  Tusaj^e  de  iu>  tire  dans 
les  mes  du  riz  rtiil,  et  bien  dssaîsonnr,  pal- 
eliai^ti',  disent-IFs,  pfirir  tés  cbiens.  Os  uni- 
ïiiaiiii  sôiil  tKiiiihierîx  dans  un  pfivs  ofi  par 
■up'TslitiuD  on  laisse  vtvi*e  tuuâ  cens  tjn' 
DMÎsseiit. 

On  jii'nf  dire  que  la  vie  de  tous  les  i 
wniis  i-M  pour  res  p»'n|)les  no  oln^l  p''es<jil 
Saeré.  Ils  MiiifTienl   pourtant,  nmw  non  *■" 
jieine ,  que 'les  errai  i,:^"ts  tnettt  des  volai 
et  d'anires  .iniiit;iiiii  ponr  lenr  mumiiure. 


Les  talapoîns  eui-mémes  t^raoignenl  de 
f^stînse  pour'  les  prêtres  chrétiens.  Lors» 
au  ils  surent  que  nous  sortions  du  royaume^ 
jq|u(^i|i^s«tins\Tib>eoV  mutt'  visiter^  'et  .noùi 
|knèrcDSLdë.deraeàr1er'iyec  l'antre  pon^ni  ^ 
eii' praire  jjîorti^rar',  récemhiént  arriv<K  Sans 
Tmriyéefâece  niif^onnairé,'  le  gonvëraenr 
ir*eftt  jamais  éonsenti' «à*  notre  départ  ;  caï*  il 
se  croit .  ehargé  de  protéger  les  cfcréiîens  ^  et 
de  leur  procurer  l'exercice  de  leur  religion. 

Ne  m'oublies  pas  dans  vos  prières.  On  ne 
]ieju t ,  rie^,  ajouter  fm, !j^niiti^s> liffyrp^pe^ 
#v^  |c4iqiiel5  j'ai  T^nyieur  d'éure  ^  etc.'  ;  ; 

»  •       \  •    "  •  I  ; 

•     ;  *    r<  •    Signé /  AiJLM^  miêsiomiaîrà 

./-.,.     M|..-..  :.•.:•. :^J^j^;^.•..      :p  M 
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Relation  de  la  ruine  de  Siam,  en  tjSj, 
du  ■voyage  de  MS'.  Tévêfjue  de  Tahraea^ 
vicaire  apostolique  de  Siam,  à  Pondtchéryf 
rédigée  à  Pnris ,  an  '770  j  d'après  les 
1res  de  ce  prélat  et  des 
çoii  de  Siam. 


1 

Il  udn 


jVlESâJEms  Andrîeu  et  Alary  ayant  fai 
relalîoil  de  la  prise  de  Mergiiy  par  les  Bar'*- 
mas,  ei  de  leur  voyage  au  Pégou  (i),  ce<â 
n'est  qu'une  suite  de  leur  journal}  afia  d'ex- 
citer la  compassion  des  personnes  zélées  et 
charitables.  Quelques  jours  avant  le  départ 
des  deux  missionnaires  françoïs  pour  le  Pé- 
gou,  le  vice-roi  envoya  son  armée  du  côté 
de  Siam.  Après  avoir  traversa  quantité  de 
Lois  et  de  montagnes,  elle  viot  en  mars  ra- 
vager les  provinces  de  RapprieldeCambari, 
au  sud  de  la  ville  royale.  Après  avoir  rem- 
porlé  une  grande  victoire  sur  les  Siamois  » 
ils  ravagèrent  et  brûlèrent  tout  le  pays.  Leur 
général  ou  vtce-roi  s'y  rendit  aussi  avec  une 
autre  armée,  et  fit  construire  une  ville,  qu'il 
nomma  Michong,  au  confluent  de  deux 

r  (1)  /''or«  ci-deï«us,  p>g.  397  et  Buiir. 
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vîèrcs.  Cepcndanl  la  cour  de  $i.im  se  leDoit 
encore  iraocjuille,  parce  qu'elle  nvoil  ap- 
pris que  l'eanenii  avoit  évacué  TéDassérim 
et  Merguy;  mais» le  7  avril, oa  commença  à 
se  remuer ,  et ,  jtisqu'H  la  fin  de  juin ,  on  vit 
tous  les  jours  les  liabitaiis  de  la  campagne 
se  réfugier  à  la  ville  royale  en  grand  Dora- 
Lre,à  cause -^s  Barmns  qui  les  poursuî— 
volent.  L'évêque  François,  voyant  le  danger, 
envoya  les  écoliers  qu'il  avoityau  nombre 
de  trente,  avec  deux  prêtres,  missionaaires 
^"raaçois,  M.  Kerhervc  et  M.  Ariand,  à 
ChaolabuD ,  peuplade  de  Siamois  du  côlé  du 
Cnmboge,  à  l'orient  de  Siam,  d'où  il  leur 
éloit  facile  d'aller  plus  loin ,  comme  Ils  firent 
effeciivemcnl,  en  se  retirant,  quelque  temps 
après ,  au  Camboge ,  auprès  d'un  autre  évê- 
que  françols,  vicaire  apostolique  dans  les 
ruyaumes  de  Cochincbine  ,  Camboge  et 
Ciampa.  Ils  partirent  de  Siam  à  la  fin  du 
mois  de  juin,  et  il  étoit  temps  que  les  éco- 
liers partissent;  car  il  y  eut  aussitôt  des  or- 
dres de  la  cour  de  Siam,  à  tous  les  doua- 
niers, de  ne  laisser  sortir  personne  :  de  sorte 
que  deux  bateaux  cbargt's  de  livres ,  envoyés 
aux  écoliers  par  l'évêque,  furent  arrêtas  à  la 
douane,  et  reuvoyés  au  séminaire  de  Siam; 
ils  coulèrent  bas  eà  arrivant.  L'ennemi 
s'approcba  peu  h  peu,  comptant  affamer  la 
ville  royale  ea  détruisant  tous  les  environs. 
Le«   Siamois    auroleoL  pu   plus   facilement 
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couper  los  vîvri-saiix  ennemis;  mais  ifs  nëo 
vouhin-nt  rien  )'aii-e.  Duns  cet  ïiilervall«., 
UD  diacre  cliiaoiâ  arriva  »  Siam  ,  sur  iiiw 
somme  chinoise ,  avec  cjUritre  (.liinoïâ  et 
qiiutrt!  Tong-kiDoJs ,  pour  être  é'udtaus  au 
séminaire.  L'évoque  fut  oblige  de  les  fiar- 
^er,  ne  pouvant  plus  1rs  renvoyer,  et  de  les 
enseigner  lui-niênn',  faille  de  maîlre.  Le 
diacre  cepL-ndani  fut  bieniôt  ordonné  prê- 
Irc,  à  cause  du  dungcr  pressaiil;  m^iis  il  ne 
put  sorûr  de  Siaiu,  et  y  aoireva  sesi  é<uil<'ft. 
Quel(|ne8  jours  apièa  l'armée  liii  diacre  chi- 
nois ,  CItarles  IV^Iiién,  au  séminaire  de  Siatii, 
un  di^laclienieol  de  Barmas  vioi  biûittr  les 
jiirdios  du  Siam,  Bancok^  forteresse  des  Sii^ 
mois,  et  général  en  leni  toul  flepnîs  le  port 
JMsrjirsuii  fai'bourgs  de  la  ville  roviite.  l^ii 
nonveaii  colléj^e  que  nous  avions  (îiît  de  ce 
côlé-là  fut  1)1  ûlé  avec  ions  Ics'lioi'*  <)uvti  y 
iivoitlranspori('s  ]iimr  en  bâtir  nn  plirsf-raiiif. 
Les  ennemis  cepemJant  se  reii]preiii  prom)^ 
temenl  à  leur  vdic,  nti  ils  nToicni  lui.->M'  leiir 
^étiétal,  et  le  feu  tréioit  pas  encore  '-K-iat 
lor5f|n'nD  cupiiaine  itnjjlot»,  nommé  A!,  Vint- 
ny,  arriva  avec  ini  f;riiiifl  ei  un  petii  vais- 
Beaim  diarj^é»  de  itiarelrindîses.  Cohiiik!  il 
avoii  apporié,  en  pn'itèni  pour  le  toi,  im 
Ijon  ei  un  rlievul  d  Ar.ib*n',  avec  des  ntaj^ 
ch;ind)>es  de  prix,  au  rrxi'm|>)a  de»  droit*', 
mois  il  no  piU  \eiidre  ses  miircli^iiwlt-e»  fpvà 
perte.  Cepcoduulj  le  rui  le  fuiaolt  pri'^rtte— 
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restPT  à  Siara  pour  ilé(i*ndre  la  vïHc,  qui  les- 
loit  eucort'  avec  se»  faubourgs.  L'Aogloi»', 
vd)"»!!!  la  foibIes&e  des  Siamois,  répugnort 
mec  i-aîsnii,  ei  ee  qili  le  coutlrnia'  fiitle 
dépari  précipité  des  Hollandoîs.  Dès  le  com-' 
mCuceiiiciit  de  raonée ,  ils  h-Rvaill oient  »  faire 
un  bri^antîn  ;  et  y  l'avant  (iiji  an  mois  d'oc- 
toLre,  ils  s'eniliarqnèrent  la  iiuil  du  i".  ilo 
vembre  iivec  lears  efletsi  forcèrtnl  les  doua- 
nes, et  sortirent  ainsi  de  Siîuu.  L'Aiigloîis 
demanda  pour  lors  de  «lenietii'er  n  la  lo^e 
biillandoise,  et  sa  deniamle  lut  octroyée, 
■Mais  les  dc|iPtisfîs  [Hmr  la  nonrriiiire  éloiem 
excessives,  à  cause  de  la  cfacrK;  des  vivres 
peudaut  le  blucns  de  Siaiu.  Le  séminaire 
eiuil  pourvu  de  provisions  pour  le  collège 
et  les  çlin-iiiïns  :  on  fciisittt  nièmebeaneoiip 
d'aumônes  uus  gcniils  pour  avoir  leurs  en- 
fjius  iiial;ides,  et  les  bapliver.  Ou  l'u  compte 
plus  de  dis  mille  li»piisés,  en  un  an,  ditus  la 
ville  de  Siau)  ei  ses  fijnbi>iir{5s.  H  ne  reslnit 
C0[ii.-ud;ilil  (le  Diissionuiiiri-s  à  Siam  fjoc  l'é- 
viMjrie,  M.  Cnrre,  et  iiu  piêuc  cliiuois.  Un 
vieux  diacre  du  pays ,  nomuié  Bernaiti  L.liar- 
boiuieau,  y  moiinit  vers  ce  temps-là.  I,e 
g(Hiveriieinenl  sianjois  envoya  niutni  Vrn- 
m-iui  [ilitsicurs  détaclir'nietis,  rpiî  oc  firent 
que  se  préscnier,  ei  èire  ilrr'il>.  Un  prince 
siamois,  tjui  cî-di-vaui  aviiîl  éié  <'xilê  à  Ccjr- 
lan^  et  avoil  Aé  «ylilif^é  dVn  re^'enir,  avoil 
ramassé  uoc  aruiûe  dans  le  nord  et  à  l'c&t 
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de  la  ville  royale ,  el  offroit  ses  services 
coDire  les  Barmas.  La  cour  de  Siain,  pî- 
<\uce  de  sa  hardiesse,  envoytMt  aussi  des  dé- 
lacliejnens  coolre  lui,  qui  quelquefois  bat- 
loiept  ses  gens,  d'autres  fois  non.  On  fai- 
soit  même  courir  le  bruil  que  l'armi-e  des 
Barmas  n'éioit  composée  que  de  Sîai  ^ 
mécoTHeiis. 

Le  grand  navire  de  maîlre  Pauny  éi   

resté  au  bas  de  la  rivière  de  Siam,  vis-à-ïis 
Baucok,  lorsque  toui  à  coup, le  24 décembre, 
il  se  trouve   attaqué  par  l'cnoenii  et  obligé 
de  se  défendre.  La  résistance  fui  vîgoureusOj 
mais   elle    n'auroil    pas  duré    ]oDg-teuip&, 
parce  que  l'çnneiui  étaul  rcnli-é  dans  le  furt 
de  BaiHXik,  disposoit  déjà  de  gros  canons  poitf 
le  battre  en  forme.  C'est  pourquoi  lesoffir 
cicrs  du  vaisseau  prifcnt  la  sage  résolutiq^l 
de  le  remorquer ,   en  remontant  la  rivif' 
jusqu'à  un  déiroit,  où  lesAoglois  einpêcT 
rcul  les  Barmas  di-,se  fi»rllficr,  eu  les  cai 
nant  defl  dcut  côtés  dç  la  rivière ,  et  faii 
quelquefois  des  descentes  sur  eux.  Le  j 
vaisseai)  y   étoil    posté  dés   auparavifol 
lujiître  Pauny,  qui  jusqu'alors  avoil  fa 
diflicilc,  consentit  à  rester  pour  défci 
Siam ,  pourvu  qu'on  lui  fourott  des  cai 
et  de  ]ii  poudre  en  abondance ,  ainsi  que 
J'iwils  et  des  balles.  Il  obtint  une  pari* 
«es  demandes,  à  condition  <iOpenduui 
mcttroit  ses  marcbaindiscs  en  dépôt  au  In 
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.  TI  y  laissa  donc  treiiie-buit  Lalles  de 
inarcliandises,  mais  à  coulre  cœtii';  emtiAr- 
qua  le  resie  de  ses  effute  dans  des  Ii^leimi* 
t>t  se  rendil  en  personoe  à  son  bord,  où 
il  se  ijéfendil  plus  d'un  mois,  an  buutdiw 
quel  il  écrivit  à  1»  ooiir  de  Sjaiu  pour 
obtenir  plus  de  Ciiaoïis,  de  poudre  et  d« 
boulets.  Les  Siamois,  sachant  rpie  IViineaù 
venoll  à  la  ville  royale  par  un  autre  côié^  et 
ne  se  fiaut  pas  eiitièreineiii  à  l'An;;ioîs,  lui  re* 
fusèrent  la  plupart  de  ses  demaudes,  ce  qui  le 
mit  dans  une  telle  colère^  qu'd  passa  devant 
l'ennemi,  et  qu'après  avoir  envoyé  une  es- 
pèce de  niauileste  contre  le  roi  de  Siam  à 
sod  rainifiire,  il  ftt  dépouiller  en  s'eu  allaot 
«îi  bâiimeos  chinois,  dont  un  appanenoit  k 
sa  majesté,  et  les  autres  venoient  de  Chine 
pour  commercer  n  Siam,  ei  s'étoient  arrêtés  an 
golfe  de  celte  Tille.  Après  le  dépari  de  l'An- 
gloisi,  les  Barmas  inoiîdèreni  le  pays  comme 
un  torrent.  !!s  5?  tinreirt  toutefois  à  iin«  dU* 
lance  respectueuse  de  la  ville  royale.  Ut 
construisirent  trois  forts  en  1766.  Cepen^ 
dam  les  provisions  de  ïa  capitale  D'éloieut 
point  encore  épuisées  :  les  mendians  seuls 
sonfîroieDt  de  la  faim,  et  quelques-uns  eti 
mouroient.  L'ennemi,  pour  s'emparer  de 
tout  ce  qui  passoit^  vînt  cniîn,  le  t^  sep^ 
lembre ,  se  cantonner  à  une  portée  de  caooQ 
de  la  ville.  > . 

^^  plus  grande  p«rtie  de;  clirélieiis  étQi| 
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Wcuptti  à  garder  les  liasiions  ttc  la  vi(l«>,'oe 
qui  étoll  assez  îiimMi!,  pnisqDe  (nute  Ife 
guerre  se  fiiîsoii  en  dcliors.  I>a  coiir  accorda 
colin  (rente  pièces  de  c»non  i  avec  une  f|nat]L 
filé  snfHsante  rlc  poudre  et  de  lioiili?TS  aiix 
trois  éf,'lises  des  ohi-«^iieii.s,  situées  liors  tek 
murs  de  la  villi".  On  eff  donna  aurai  à  pré* 
-ftortion  à  sIti  nivllè  Chîuoisjq'iii  drniandèitnh 
ja  loge  lioihmdoise,  .rt  une  paj^odc  élevi^k 
côté,  ponr  s'y  cantouner.  On  donua  Tuf^mP  à 
ceiix-ci  30,000  fr.  en  argent,  cl  5ooo  fr. 
aux  chrétiens  des  trois  éfflïdes ,  pour  y  faire 
la  garde ,' et  s'y  défendre  conUe  l'eunemï 
tout  le  temps  de  la  guerre.  Mais  que  pou- 
\oienp  faire'  quatre- vingts  clirétiens  dis- 
persés eu  trois  églisrs,  éloignées  les  uoet 
des  autres  au-delà  de  la  portée  du  caoon» 
•ans  exercice  et  sans  étude  militaire?  QnOÎ 
qu'il  en  soit,  ils  eurent  chacun  un  fusil,  outrA 
les  canons  et' des  armes  blanches.  On  ne  se 
'l»)tmt  encore  qu'en  oscimsouchei  Forsrpie 
rennomi  vint,  a>v'ec  une  grande  partie  de  ses 
forces ,  s'emparer,  le  1 5  aovpiribr*; ,  do  deux 
grands  li'tnpies  d'idoles  voisins  des  églises 
chréilenncs.  Ça  été  une  grande  faute  poii^_ 
liiiuede  la  pari  des  Siamois  d'avoir  eon« 
ces  temples  autour  de  l.-i  ville,  smioiit  r 
grande  quantité,  qu'ds  sont  à  la  portée 
fusil  I'*s  uns  des  «litres,  tous  m  brique, 
enlouri's  de  Lonnes  muniilles.  Il  d'co  i 
|»s  tiiusi  des  églises  ni  du  quartier  des  c 


de  planche»  rt  de  pieux.  IVé-imiinins  toii( 
ce  qu'il  y  avoil  de  Siamois  et  de  ChiiKHS  Itrt 
leriiissé  avant  (pie  li'nnenii  fût  niïs  le  pied 
dans  aiiciiiie  église  clirélieune.  Uiiegniudè 
(jnaitlilc  de  bailestoiuboit  dans  le  (juarricr 
des  chi'élieiis  s«ns,J)lesstT  personne,  qiioîi- 
"(jti'il  (ïii  TL-mpli,  les  geiilils  eux  -  mêmes  ai- 
itiJiDt  mietix  s'y  réfiigier  qne  dans  la  ville; 
Ucnreux' s'ils  eussent  voulu  se  l'ciidre  aux 
iostruciious  des  missloDqaires;  heureux  les 
^^fétiens  enl-mêmbs',  s'ils  se  fusseul  lous 
conTcrlis  à' la. voix  (le  la  parole  de  L>ieo, 
'&irt>n  ne  tnanquott  pas  de  leur  annoncer 
"îMiaquc  joiir..  Mais,  lii'Ias  !  ceux  qui  depub 
longues  miiiiées  avoient  vécu  parihi  le»  gen- 
tils, n'eu  devinrent  pas  rnedleurs  que  lors- 
qu'ils éioieni  loin  de  1  église ,  et  ils  ajnutoîeoi 
i  lous  leurs  malheurs  cûiui  dedilTérer  encore 
leur  couversiou  après  la  guerre.  II  sembfe 
cependaht  qde  Dieu  ne  cessfûi  de  les  avertir 
de  se  hâler  de  revenir  à  lui.  Le  i3  noven^ 
bre,  l'ennenii  s'empara ,  mnl»ré  l'efibrl  des 
chrétiens,  d'une  autre  grande  pagode,  ou 
temple  d'idoles,  située  vis-à-vis  le  sétiiinaî- 
re,  et  lira  des  honli'ts  sur  notre  église  de 
Saint-Joseplij  qu'ils  percèrent  de  pai't  eu 
part.'  Les  cliréliens  percèreul  aussi  une  de 
leurs  |iaf;0(ïes,  et  leur  pnrrnl  un  élc|ih;inl'; 
lUHÏs  ils  se  Jaissérenl  surprendre,  le  7  de  mart 
1 767  :  comme    l«s  (jeiss  de  lu  gurdc  doi- 
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iDoîent,  l'ennemi  pnira,  ci  luit  le  frii  à  la 
palissade  i^i  au  quari'n  r<!c  i  evctjiie  :  tous  la   J 
chiclîens,  hommes  el  foimiif»,  se  léfiigiêrciit   I 
à  IV^Iise  de  Siiini-JoMpli  el  d^ms  l'cuccinie   ' 
du  tit'niiiiairc.  Il  n'y  eut  «ju'iiii  clirtîlieD  <jiiij   , 
retournaul  impniitL'iuniunt  à  sa  niiiison,  fut 
pris  et  [iiassaci'é  iiiipiioralilement.  La  partie 
supérieuri.:  du  camp  dv  révê(iue  résista  cou-  l 
rageusement  en  faisuiil  feu  sur  l'enneiiii,  <jui  | 
se  relira ,  el  fut  attaquer  les  Chinois  au  camp 
Lollandois. 

Les  chrétiens  du  camp  portugais  sVtSDl 
Duis  aux  Cbmois  pour  las  défendre  ,  Icf 
Barmaa  iroiivèrent  d'abord  de  In  résist^oc^ 
à  la  loge  Iiollandoise  ;  voyant  ceta>  ils  alla^ 
quêrent  la  (grande  pagode,  où  deux  mîUs 
ChiDois  éioient  reaferméa;  et  coupaot  b 
communication  avec  la  loge,  ils  les  oblÎ7 
gèrent  de  (orlîr  pour  aller  chercher  des  vi> 
ïres,  et  les  laillèreni  pour  lors  efl  pièces. 
ILnfiuite  s'ctaai  emparés  de  cette  pagode ,  Ht 
passcrcnl  à  une  antre  auprès  du  camp  por- 
tugais ,  d'oîi  ils  venoleol  à  une  portée  de  fmil 
de  1  efjlise.  C'est  îilors  qu'un  frère  Jésuili: 
portugais,  pressé  |)3r  la  peur,  et  en  partie 
parla  faiii),  vint  trouver  l'évèque,  aôn  df 
trouver  an  sén'iia'''c  quelques  remt-des  it  ses 
mnui.  On  lui  donn»  une  citambre  ei  la  taLle, 
comme  ans  missionnaires,  ce  qui  lui  val^t 
mieux  que  les  médecines.  Les  Bartnas  vïo- 
xent  eiwuiie.  jt  liftuv  ^'eal^ser.BMi^  Siap^oia  U 
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dernière  forleresse  qu'ils  avoient  hors  de  la 
\ille,  el  brùlèrcDl  eufio  la  loge  hoUandoise, 
■'iprés  cnviruQ  Itiiil  jours  de  siège.  Ils  [)a»- 
screul  de-là  an  qtiarlier  poitiignis,  oit  un 
père  DomlnUain  et  un  père  Jésuite,  qui  eu 
étoifut  les  curés,  se  reudîront  avec  leurs 
chrétiens  le  3  ■  de  mars  ;  leurs  églises  et  leurs 
effets  fureai  conservés  pendant  deux  jours, 
afin  d'induire  J'évêquc  à  se  rendre  également 
avec  si'3  cliréliens;  et  que  pouvoïi-il  fait« 
tans  soldats  et  sans  Ibrleresscs  contre  una 
armée  de  cinq  raille  hommes  qui  vint  assié- 
ger le  séminaire?  Cependant  pour  ne  pas 
répandre  de  sang  en  vain,  le  général  Hc 
écrire  par  le  père  Dominicain  et  les  chré- 
tiens à  révoque  qite,  s'il  se  rendoit,  on  ne 
prendroit  autre  chose  que  les  armes,  et 
qu'on  ne  toncheroîl  ni  à  réf{Iisi:,  ni  au  sé- 
minaire, ni  aux  cflets.  Un  des  chrétiens  do 
l'évéque  fut  envoyé  pour  parlementer.  Il  ftit 
relemi  par  le  général  a  sa  tente,  et  il  fallut 
que  l'évoque  y  allât  en  personne.  Après  bien 
des  honneurs,  )c  géuéral  lui  réiiéra  les 
mêmes  promesses,  sans  cependant  faire  au- 
cun écrit,  el  ajouta  à  la  Itn  qu'il  iroit  dans 
la  nuit  mettre  le  feu  au  rcite  du  quartier  des 
chrétiens,  qu'iU  eussent  à  se  retirer  tous 
dans  l'église  ou  l'enccinlo  du  séminaire,  et 
(\ue  l'évcque  eût  à  rester  à  unt;  pagode  qu'il 
lui  assigna.  Il  fnlliit  se  lever  ei  en  passer  par» 
Ik,  Lo  aS  .nuir*!  ^^  ^  '*"'  ^^  ^1*  ^^^  ^ 
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quurtiur  des  chréliens.  Lliaccodie 
nmniqua  ma)lieur<^iisemei,il  H  l'éf^UscT  qui  firt 
rt'duitiî  en  cendres  :i\ev,  lesorneinciis,  les  la- 
bleaux  ci  les  autres  effiJis.  Le  général  entra 
ensuilc  an  sciiiiqaire,  où  il  coninieiiçn  à  piller, 
Dial^é  sçs  promesses  piéci'dcotPS.  Pi-ôires, 
eLiidi.itis  el  clijx'tieHs,  fous  firmil  menés  jm 
caDip  des  Gt)nemis  et  dt'pouillés  de  tout.  Uq 
prîucG  de  l'ancie-nne  famille  des  rois  d  A«a 
élflitcîfpitaineflecedislticf,  ci  Ibiiruissoit  aiyi 
pères  cl  ans  clirciiens  du  riz  el  >W  la  v.ifniiJc 
de  hœiif  [jour  leur  poniikure,  <l,  les  TiisioiL 
garder  par,  ses  ytfus ,  ;ifin  que  personne  ne 
s'enfuit.  Rl^iis  [larce  i|uc  lévèque  ne  voulut 
jamnis  déclarer  ce  (pie  les  Faipias  soij[(çon- 
noienl  avoir  élé  ca^lié  dans  In.icrre,  il  lUl 
«tïlé^de  ee  qnni-tîei;  e^ÇHYOlé  àiuic  denij-r 
lieue  de-tàà  laTour-Hame,  .Jiipièsdu  géné- 
ral, où  le  frère  Jésniie  le  &nivîi.  M.  Corre, 
missionnaire  frauçois,  qui  i;e?ioit  sous  iipe 
Icnte.aycc  les  clni'ln'ns,  vijil  ïi:  Toir  .nprè&l^ 
prise  ei  rinecndie  de  |:|  ville  roy,.de,,, arrivés  la 
puit.dii  7  ^11  y  îivril.  Ce  UtiT  Ccfiirrêrc  ctaij- 
p|i|l  allers  tjii'pn  l'eninièiicroit  piisoiuiicr  au 
l^ç^9U,,ei  pem-^ue  mi'iiie  Imiie  la  thié- 
jiqplé.  jCNimnieiuiis  lesibrériensavoienl  été 
(^(Li  soldais  des  6;<ruias,  il  leur  fut  perinia 
frappcfLor  du  ris  de  la  ville  au  quartier  des 
pères  PI  des  écoliirs,  el  M,.  Cprre  eut  1^ 
b^tpté.de  fi>iv,Ci  pf»;parer  à  l^'fjyèque  dw.yi.ïrp^ 
liç^ii-iiu  piois.  Quçlfiues  jours  après,., Ittr^; 


r.  •  fl 


dre  fiiî'  pnBIttt  dafisr  tWmëe  deis'en  »reloiirf* 
ner •nii  ^Pégoây/^t  d*y >nicnér..prisoiuii6rs  I^ 
roi  dibiài^iu^les  prioo^et le  jpeuplc  Lp>||^ 
ft^va)'.bnvoy9mvx>i^mipûui^)accsordèr/ii  Vé^ 
9éq6e'»dbuse  !chrauenpJéort;qualiie:;de  spor'^ 
léiira.  Çohime  DOS  cbrcl«é0titik;toi^Dt  ^uèrè 
^opres  i'iéeieimœl^oftVIInldbninnieuf  Cbh» 
|i%»sl  eL  IqUBlhe  s  éooAi^nj  'Heaa  -.  dôolMÎqii^ 
^ii;i«iua»itiy^c}ia«pç|i  àJa  rftnreoi]  des  Bar» 

eobsîgnâ  est  miles  «boiiM  du*  pilofe  Jo^phs 
il^ofir^àfiiia  j>lei24;fiiniy  uibeigalerebàii  if 
flvott^oitif  1100V  <ii:iJ^'J':  ajodta;  jnafîiHevprélc 
morey  qqêdéûo^ffàmiHeîpoiiif.  le»  nieiflreà 
IbtH'i  :dci(b^4ça  issukea;  rcaA>'  dans  île»  de^ 
lÀMis'yill  'jt>  eui  ;i>eiiicoii^  lid«baioiui  ^iiin; 
xatrofi)  ejI^'boiBviea)  oMcay  jpan.  il'vffet'  dés 
ao«pflrtdaHéés)<fMB?-lçfti^tHfhiftft  .qÀi^-jyeiiaift 
fienuËre,  vouidibnt  k^toiite^fprcç  gagner  lés 
dev«ins.y^7tàterprèté  moi'ciJ^  éàbtiftttiaçraei^ 
des  Baioiasy  set/fib  écoa(er9:;et'.fii.qoV>n  iiè 
loupii^  fiôiôn  3  la  galère,  dé  Héyêqtie^içfioi^ 
qiUK.^aji^ôk  'jGtip^nf'i4le^f9èé^B(iiBniais*raf 
f  neiBïSi  tria  galar^'^Vi^Tâ  âî  fianxang,  eo  mèni^ 
4ei;pps  qiie^k?!  général^» Ici  a  iniéi.  Il  airplt  fal^ 
^i  oonrHin  de>^ss80D.!mIéidahAf le ivoy^gé; 
aA:  ret  endroit^  nous  .oâmes  do  ^poi88oi3r;filaî's^ 
dei  la/  vîabde  .^Cc  faœof  retides  frttts.  iMal^, 
ibehs  iû*aiiehioii^^ .  ittUiSeéUer:  GbtQmF^.^cj& 
kideim]t>aJavabt^ty  (exf^rai;  opi.fufiiobllgl 
do  lie>l^UMr-ii(j[polié^  àomtieb  iMteV  ^fuâs, 

.l/i?l>d 
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d'Aiitres  malildes,  et  en  psriiculicr  te  fr^^P 
JeMiite,  ailaqué  de  dysseniei-ie.  Le  piloie 
Jose(ilij  qui  iiccoiiipa^noit  rcvé(|iip,  fut  reo- 
vo^<'  à  la  ville  iIg  Sinm  pour  y  prendre  de» 
canons  (jii'on  n'avoit  pu  apporler.  L'évêqoe 
fui  ublif-s  d'attendre  soo  retour  l'espace  de 
quinze  jours.  Le  détacbemeut,  des  Barmsi 
qui  veilloil  sur  l'évèqne,  et  dont  le  cbef^ 
nomiuc!  par  avance  gouvrrnenr  de  Tavaij 
étoit  im  assez  aimable  hotmue,  se  trouva 
presque  à  la  qut'ne  de  l'armt-e.  SoriaDle- 
trois  clirélieus  de  l'évêque  avoient  déjà  passé 
à  sa  vue  en  qu^Iiic  de  soldais  du  prinee  bar* 
man;  de  ces  soi  sa  nie- trois  soldais,  vingl-DO 
seuleujeut  sont  parvenus  à  Av»,  on  ils  sont 
soldiiis  du  roi  d'Ava  :  le  reste  de  la  chré- 
tienié  resta  avec  M.  Corre  et  M.  Cliarles 
Ngliiên  ;  cbeniiti  fai^-anl,  ilsirotivcrenl  moyen 
de  s'échapper,  et  iU  se  retirèrent  an  Giin- 
Ix>ge,  accablés  de  misère  et  de  pauvreté. 
JLes  chréiiens  du  quartier  portn(;ais  avoient 
aussi  passé  avec  leurs  pères.  Il  fallut,  après 
le  ri'tosr  du  pilol»;  Jnsepli,que  l'évêque  parlh 
de  BanxRii^  avec  le  frère  Jésuite  presque  ex- 
pirant,et  qu'il  abandonnât  son  êcolierngo- 
oisanl.  Les  vivres  suffirent  jusqu'à  Phactret, 
où  lesBitrmas  avoient  cousiruiiunc  nouvelle 
TÏUe.  Il  fallut  avoir  recours  pour  les  vivres 
au  gouverneur  deXavai,  qui  étoit  devenu 
le  chef  du  reste  de  rariiiée.  Il  leur  donna 
deuK  lestes  de  rix  en  paille  par  léb!»  cl  \ 
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Iscfenf.  Le  pilote  qui  Ii's  couduisoit,  sous  les 
ordres  du  fjouvemeur ,  Ipur  euvoyoil,  outro 
cela,  du  poisson,  cl  quelquefois  dos  n-tiiis'; 
il  eut  même  la  bonté  ïl'acheter  ud  cljevdl 
pour  le  voyiige  de  terre,  outre  celui  qii'U 
îivoii  déjà.  L*  Crère  Je'snile  mourut;  il  fiit 
enterré  au  bniii  du  c;inou  des  galèics  et  dcis 
remparts  de  la  ville.  Ainsi,  on  lui  lit  pliis 
d'Itouneur  qu'on  n'en  anroït  fait  à  un  officiel 
barman.  I-cs  deux  pères  portugais  s'arrêter 
rtnl  Jrtissi  à  cet  endroit  avec  leur  cliré^ 
•lieilté  :  on  les  obiifj;ea  de  partir  avant  l'év^ 
-que,  et  d'aller  à  pied  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  chr<^tiens.  Ils  ne  vojngèreot  pais 
trois  jours,  qu'ils  se  virent  obligés  de  se  re- 
tirer dans  les  bois  ;  leurs  chrétiens  fireSt 
main  basse  sur  leurs  conducteurs,  prirent 
■lia  élé|>Haht  et  quelques  clievau\,  et  s'en 
reiburitèi-ent.  Des  Barnias  qui  s'ccbappèrent 
de  leurs  mains,  «lli-rent  donner  celte  nou- 
velle aux  bataillons  qui  éioicnt  devant, 
les  deux  géiïéiaux  des  Barnias  permirent 
de  msîsacrer  les  autres  chrétiens  [wrlugaïs 
qu'ofl  renconireniiti  Wi  écrivireill  cette  af- 
faire au  gouverneur  del'avail,  qui  com- 
mença à  se  méfier  des  chréiiens.  Le  pi- 
lote Joseph  lui  fit  ealcndre  heureusement 
raison  ,  lui  représentant  que  les  Barmas  de 
l'avatit-^arde  étoienl  trop  violeos,  piincipa— 
lemcntà  l'égard  des  femmes;  que,  sans  k-ur» 
lusvi^Mses  manières,  lei  chrétiens  ne  se  se- 
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joieai  [>a(i  iévnlléï;  c|uc  pour  luî,  ctBafV 
éloigna  d(!  va  sorlcs  de  vioU-tices,  tJ  ii'avotf 
■rien  à  craindre  des  dirctieas,  priacIfvJer 
jniem.de  r«vê<]tie,  iqni,  30  coutraire,  |taur- 
iroit  («  servir ,  ci]  ei)gvg«snt  lnh  Vi'Uiçum  â 
'Tcoir  à  Xav-ùl  >  el.  même  à  Aler^uy,  s'il  ji^ 
^ccÀi  à  propos  de  peupler  ce  porl.  L«  ^eo' 
veroeiir,  cooteiit  de  ces  raisons,  envoya  un 
dtoer  de  oliez  lui  à  I  ei>é{)ue ,  et  Jui  fit  don- 
aer  dix  meutres  de  riz  de  plue.  L«vêqii^ 
nourrit,  avec  ce  riz  une  duii^diae  de  £(.'ni|DH| 
portugaises.,  cliréii^uoeâ  du  qtiarlMT,  l|^P 
^tani  inlîriiiPS,  n'avoîeul  pu  suivre  Vifm 
xoée.  Ces  Jeniiiios  s'en  re<toui:i>èrf  lU  enfin  i 
Bauxang,  oji  les  Barma»  «voient  laissé  -ue 
^uToriH'.ur  eianwis. 

Le  0  il^'  jji>iH3  l'ut  fixé  pour  le  dopait  d|i 
gouverneur.  Les  Barnias  lH<6tèreDt  leur  vili«i 
«bncun  sVmbanj^ui  dans  son  ba;««u  ;  «t  i'4r 
vê()ue,  eu  remoulaut  la  rivière,  reac^uin 
Hue  .grande  giilérc  chargée  Uus^eusdu  pilob^ 
<jui  revcooJonl  <fc  iVudroit  iMinmé  Chaitr 
lot,  au  ih«voieBt  por(«des  canons,  eiratair 
jtoieRt  avec  eux  eitiq  chrëlieuâdu  séoiionif^ 
t^\\  «voient  olxeou  dt.-s  Uamuns  peiiuiiasiai 
iL'  s'en  retptwaerj  luais  parce  tju'il»  aj»p 
CHéhendoieul ,  avec  raiecn ,  de  tomber  eplrs 
]es  mains  Aei  Barxnâs,  <fui  venoient  der^ 
jrièr«.,  ils  resiércBl  avec  l 'évalue,  aîdwuadlt 
Aitrcs  à  raiHCT.  Af>ràs  dix  jours  de  DavÀf^'- 


Cilloît  qniusr  les  bateaux.  Comme  ou  attcD- 
dott  des  canons  qu'on  aiuenoÎL  derri(<re,  od 
fui  obligé  de  bâlir^  sur  une  {lelile  moatagoe^ 
(les  cabanes  faitfs  de  iius  planches  de  bateau 
et  des  loiles  dti  pilote.  L'év«que  resta  là 
)Ufi(|u'3ii  23  do  nioifi,  qu'il  lui  fallut  niomer 
»«fievaj,  quoique  travaillé  d'iiu  grand  couk» 
de  veoli'e.  Ses  fjens  suCGsoleut  à  peluc  pour 
portei  .l£'rizetli.urs.liardes,  ce  qui  l'obligea 
de  renvoyer  «es  livrer;  il  Jes  leinît  à  un 
CbiDois-clu'cJieii^  dont  il  n'a  plus  cntendv 
parler.  Le  cliemin  de  terre  liit  beaucoup 
plus  pénible.  Cai'  outre  qu'il  xi'y  J  jtas  uô 
seul  \illa|;e,  ce  ne  «ont  que  dr«  luonlagnet 
escaqiées  et  boisces,  des  vjilli'tes  pleines  dç 
itoue,  avec  une  nvi'Te  à  \m.s^er  r,i  repasser, 
kott  à  gué,  soit  sur  duujt  banibbius,  jjuaud 
elle  eiil  4ii>p  prttfoude.  L'évèque  aitiioit  sou— 
veut  uiieux  allui-  à  la  uajje  sur  «on  elunal^ 
que  de  u'  baiarder  sur  des  ju]nis<le  roseaux 
fraf^e«.  Les  auimaïui  viét^e  uiouroicoi  do 
Ja  fatigue  de  tant  de  uiouiéet  e(  de  d(«cea- 
Aes.  Le  cliemiu  éuût,  ca  bien  des  eudruila, 
kurde  des  deux  côtés  de  corps  morts ,  et  des 
nuées  de  moucbcs  f^iigiioteui  les  vovagt'ur» 
iorsqu'jU  se  .reposoieat.  I>e  riz  commeuçoit 
i  niîinquer,  lorsqu'on  Arriva  bien  fatigué  aux 
envîrcKiii  «le  Tavuiil ,  le  â  de  juillet.  Lie  pilote 
luontH  à  cbeval,  el  alla  avertir  les  grands 
de  j'arruée.  Ou  lui  permit  de  bûUr  du 
jWéwoaetfa»  ban  de  lu  ykUe,  Je  loagà6j/^ 
r 
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rivière.  Un  ArméaîeQ,  qui  éloil  là  dei 
onze  mois  avec  quelques  chrélicns  de  Mer- 
guy,  pour  faire  t-avitsiller  un  navire  que  leS 
Bariiias  avoieul  pris  sur  un  Aiigloîs,  fil  don- 
ner al  l'cvcque  une  maison  de  roseaux,  puui' 
le  loger  avec  sou  monde,  qui  consisloit  eo 

3uatre  écoliers  el  onze  chréliens.- ïl  fallut 
Iner  ce  Jour-là  chez  cet  Arménien,  nommé 
Bahaïan,qni  fit  bien  des  offres  de  service, 
fit  donna  les  premiers  jours  du  riz  à  l'évêqne 
et  à  ses  f^eàsi  Le  gouverneur  arriva  trois 
Jours  après,  et  donna  pour  subsistance  à 
chaque  homme  une  ceste  de-riz  en  pjille. 
li'AruiénieQ  ne  continua  plus  ses  charités 
qu'à  l'évê(juc,  quf  fui  obligé  de  réduire  se» 
jgéos  à  une  tasse  de  riz  pilé  par  jour,  parce 
qu'une  ceste  de  riz  coùtoit  jusqu'à  vîogt-cinq 
et  trente  piasu-cs;  L'évêqwe  enipl(^oit  son 
loisir  à  liaptiser  les'enfans  niaïades, 

Le  pilote  Joseph  fut  chargé  par  le  gou- 
verneur de  porter  des  canons  à  Martahan. 
Ijévêque  lui  donna  trois  de  ses  gens  pour 
s'en  décharger.  II  partit  sur  une  galère  bien 
gravée,  le  lO  juillet,  avec  tous  ses  soldats; 
Uiais  en  doublant  la  poînie  deïavail,  il  fut 
assailli  d'un  si  gros  temps  et  d'un  ouragan  si 
terrible,  qu'il  échoua  sur  des  pierres,  où 
son  bateau  fut  fracassé.  Ils  nagèrent  tous,  et 
rencontrèrent  des  gens  des  bois,  nomtaés 
Carians,  qui  leur  donnèrent  un  petit  bateau, 
sor'lequel  Us  revinrent  à  Tavail,  te 
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môme  mois.  Les  cauoiis  lurent  péchés.  Le 
même  malliciir  arriva  à  deux  bateaux  de 
rArmeoien,  loul  cliarsés. 
-  On  ganloil  l'cvêque  à  Tav.iil,  ponrne  pas 
Ii|i  faire  courii-  les  risq-ues  d'une  navif^ation 
périlleuse  e(  à  contrf~l«mps.  Cependant  il 
s'y.ennuyoiL  fort,  soil  à  cause  de  la  faiiiipe 
qui  croissolt  de  jour  on  jour,  jnsqne-là  qu'on 
y  niangeoit  des  corps  morts,  soit  à  cause 
des  pluies  abondantes  et  continuelles  qui 
inondoient  les  maisons,  et  les  envîronnoient 
d'une  vase  dont  l'air  étoit  infecté.  Les  trois 
ebréticns  revenus  avec  le  pilote  éloient  en- 
core sur  les  bras  de  l'évcque,  avec  une  cin- 
quantaine de  chrétiens  de  Siani,  venus  à  Ta- 
vail  dans  la  plus  grande  misère.  Il  fil  présent 
de  sa  ba^'ue  pontificale  à  l'Arinéuien,  aftn 
de  l'engager  à  les  nourrir,  et  eshnrta  ses  éco- 
hcrs  K  demander  à  Dieu,  par  l'intercession 
de  la  sainte  vierge  Marie,  la  cessation  do 
la  famiuc,  qui  faisoît  mourir  par  jour  trente 
à  quiiranie  personnes  au  moins.  Le  Dieu  des 
miséricordes  se  laissa  toucher;  et  le  l5 
d'août,  jour  de  l'Assompiipn,  il  parut  dans 
la  rivière  de  Tavail  un  briganiin  chargé, de 
riz,  qui  fui.taié  dès  le  Icndcmiiin  à  onze 
roupies  la  reste.  Ce  bâtiment  vcuoit  de  Ran- 
gOQ,  port  du  Pégou,  et  fat  suivi  quelque 
temps  après  de  deux  autres  plus  grands,  égn- 
Jemcnt  chargés  de  lîz.  L'évêques'embarqiiaj 
le  3i  ooftt,  Cl  fui  reçu  à  bord  par  un  Au-, 
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girtla,  noitwné  Riïière,  capitaine  d«  s 
Miimem,  qui  lui  lit  un'  yccueit  si'grâewMvr, 
qu'il  aima  mieux  y  rester  qwc'  de-  nfitcmmu» 
Srerre.  Ainsi  i?  y  resta  avec  son  inowde,  jÛ5- 
qa'au  aSociobie,  ppi'oip  fil  voit»  pour  }■ 
r%oa.  Il  lui  fallut  cepcDeiant  faire  Âfa  pm- 
nnonstfn  prixdeeeijirilpiH  vendre»  Tîivatîî 
e(  comme  il  y  eut  beftueoup  de  calme  en  m«r, 
ce'  brigantin  ne  parvint  dan?  la  rivière  d* 
RaDf^ir  que  Ïp  26  novembre.  L  evêrjiie  v©». 
Jat  dteseeadre-dans  sa  chsIoHp*,  pfli**»  »in'il 
«feerctiDil  premptcmem  (m  niédeeîn,  aymit 
les  crisses ,  fes  jttnibcff  ci  les  picd^ eiirtés,  ei 
il'  parvint  à  Rangon  lia  grxmi  ninhn  ,  alla  d 
Kéglise  des  pèrci  Banrabites,  et  y  sahto  dtoiB 
Jean-Marie  Perlel»,  niMsvioDnoire  Té«riieo^ 
étu  i?v-^<jTie  de  Maxil]»,  vicaire  aposloKqo» 
tfAva  ;  il  vit  aussi  le  cïiré,  dtom  Molclnor 
Garpaai,  flpii  Taesura  que  ses  Hlcères 
toiewt  que  des  sels  acres  du  sang  jetés 
fa  pcau,  et  le  fjHï'ÉÎt  en  partie  pap  ses  l! 
seins.  Cet  avenue,  depnîs  neuf  mois,  s'éttni 
trouvé  hors  d'eiat  de  dire  la  sainte  messe, 
n'ayant  ni  calice,  ni  pieire  d'aine!.  Il  Mhut 
Ib  chanter  h-  minuit'  le  jotir  de  Noël ,  pAor 
ftiire  plaisir  anx  r^véreaJa  jWfres  Ifernobite»; 
TBflis  Kesseniiel  ^loit  (ïe  sacrer  le  nouvel 
<#Wqiic  d'Av».  Il  yawoil  un  difft^rendj  «Mitre 
h(»  pères  Franciscains  portugais  et  les  rév^- 
"ends  pères  B'uruabiles.  Les  premiers,  uulo- 
rig^  de  d^iù  tiettreu  de  t  évèqaa  d^  Sail 
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Tîiom^  ,  !»  )*  pAi«  Cofomafxïpl ,  pr*Hen- 
(ifnenr  être  seul»  exwês'  et  missiPBaaîres  k 
Rm^OD,  et  ^TMi^nïeiit  ebasser  les  Hnfr^».  L0 
procès  i-e&ioit  md^eiB  JejiiHS  vm ^v.  L'cf è^ue, 
VPnivde  Siîmi',  fni  cfamsi  pourarlMire  por  l«R 
^^ern'  pwi»,  et  fil  vhJoïp  les  rfreir»fln  saiiaf 
Si^^i  Cbnime  notre-  anî-nt'  pète  l'A  Pnfx;  te* 
coDdotf  te  l'irgû»  pour  être  utie  pm  tie  du 
diocèse  (ïr  Saiiit-Tlicim^ ,  Vérèf^e  cKvisa  1 J 
parowsfl-  eu  dcmc  pmnies  pPciq^ie  égiJes  Ml 
gré  <ies  flcm  pwlis,  cl  \'aecf>rÀ  fiitMgnédo 
pwi  ef  d'auive  eontmfi  dcvarrl  valoir  fBtqu'â 
Kl  (Wlermi«ft(i«ii-  du  suint  SitfffP. 

timiiriie  il  fàutdims  tcn  hutesdens  prélros 
CaAolitiiies  avec  YévéqnK  pour  In  coDsécra* 
tton  d'riD  évèqneplu,  et  rju'îl  n'v  en  aroit 
qn'iiii  è  Rfln^nn  p.-n-mi  les  pères  Bitrn  a  bile»  » 
fcs  pères  Pr;<nciM:»iiw  fiirenl  piiès  d'èti'C 
asBÎ^aiTs.  Les  dcMis  ^lù  y  élot«H  pi'otpsfèrem 
i^n'ils  ne  poiivoieirt' y  assister,  ni  mèinecoii^ 
sentÎT  ail  sneriîsmis  la- pennission  de  l'éyétpie 
«fe  Saiat'Thoméi  L'êvêrpie  d'Ava  sévit  done 
obligé  d'envoyer  à-  Ava  chercher  uii  des  ré- 
vérfodii  pin  es  Biiruubites  qwi  j  riisidenl.  Le 
rAîcVeiid  pA-c  dimh  Amïiroise  Miclmo',  de 
Mil.-iti,  ffecep'sl'ncnmmÎMiioil,  vim  àRanpnn 
|p  24îftnTrer  1768,  01  a!«i«'i3  mi  sacve  de  !'<"- 
wquedL-M'ajiilii ,  Je  3 1  ttk;  ce  mois.  Le  vicaire 
apostolirpe  d'Ava  se  disjiosn  ensuite  à  admi- 
Tiisirer  ht  sffWflijirnt  de  tt)nfirmalîoa  s  ta 
fête  de  la  Pucificaiion. 
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.  Le  roi  iI'Ava  avoil ,  dus  Je  mois  d'oclobrc,' 
envoyé  ordre  au  gouverneur  de  Tavail  de 
vcloiiracr  à  Siaru  avec  sou  peuple  armé} 
pour  achever  de  délmire  ce  qui  y  restoit  >  M 
massacrer  les  Siamois,  s'il  y  en  avoîtdc  ré- 
voltéà.  Ce  gouverneur  partît  e ffecûvem enl 
avec  sou  armée,  oomplaot  sur  les  Siamois^ 
qu'il  avoit  lui-même  nommes  chefs  de  la 
ville  de  Bausang,  qu'il  leur  nvoît  laissée; 
mais  il  se  trouva  irompé  à  sou  arrivée, 
Siamois  nou  conteus  de  lui  fermer  les  porti 
tirèrcut  du  cauon  sur  sou  armée.  11  fil  c\ 
clier  des  vivres  dans  les  environs.  L'on 
trouva  pas  même  uo  arbre,  ni  un  fruit;  el 
voyant  qu'il  uo  restoit  plus  de  vîvrcs  à  son 
armée  que  pour  trois  jours,  il  s'en  rctouri 
à  Tavail ,  et  envoya  In  relaiiou  île  son  cxpé) 
tiou  an  roi  d' Ava ,  qm  u'^iUeudoit  qne  la  bi 
eaisou  et  la  fin  d'nna  guerre  qu'il  Bvoil  ci 
tiielft-Cliine,  pour  renvoyer  u)ic  plus  grande 
armée  à  Siaui.  L'évêque,  accablé  d'afllictioa 
d'enieudre  dire  qu'on  vouloit  faire  on  déeert 
de  Siam,  clicrehoil  îx  être  délivré,  et  on  lui 
répondil  qu'il  falloit  attendre  le  relour  d'uo 
Arménien  puissant  dans  le  pays,  (piî.cioi 
encore  à  Ava,  el  dcvoît  revenir,  dîsoil-o^ 
ail  premier  jour  avec  le  prince  de  Rangoi 
L'evêquc  sentant  que  le  dél.'û  ncpourroil  qi 
Jui  nuire ,  se  servit  d'uo  Malabare  néophyte, 
qui  avoit  été  son  disciple,  pour  agir  auprès 
du  gouvememeptj  el.QJJÙati:  P^r.aQn  eotf^ç- 
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mise ,  la  permission  de  s'embarquer  pour  la 
côte  Coromandel  avec  u^ois  écoliers  et  un  do* 
meslique;  ce  qu'il  fit  le  17  mars^  et  arriva 
le  14  avril  à  Pondichëry^  qù  il  trouva  M.  Ja- 
làbert^  nouveau  missionnaire  François^  infîr* 
me  y  avec  M^  Mathon  >  prêtre  y  missionnaire 
apostolique  et  procureur.  Il  apprit  avec  bien 
âes  regrets  la  mort  de  MM..  Kerhervé  et  An- 
drieU|  et  l'état  d'épuisement  et  de  faiblesse 
de  MM.  Artaud  et  Corre  ;  il  avoit  nommé 
celui-ci  son  vicaire-général  dès  le  blocus  de 
Siam.  Il  apprit  aussi  le  sacre  de  M.  Le  Bon  ^ 
son  coadjuteur^  par  notre  saint  père  le  Papç 
à  Rome^  son  retour  en  France^  et  son  Toyag^ 
pour  Pondichéry^  Le  frère  Jésuite  >  apothi- 
caire y  nommé  An  Choisèle  y  eut  soin  de  Té-* 
vêque,  dont  la  maladie  avoit  d^énéré  cd 
scorbut. 
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Relation  de  l'emprisonnement  et  des  souffrances 
de  MM.  Artaud  et  Pignaaux,  nûisiormaires 
français,  et  d'un  prêtre  chinois  y  à  Cancao , 

.   près  du  Cumhoge ,  en  1768,  rédigée  à  Paris 

,    en  '/70',  d'après  lenrs  lettres. 


En-  1767  ,  lin  prince  fiigiiif  de  Siam  ayant 
passé  parHoiiHîU,  petite  Hedngnnvemern«lt 
rfe  CaQCiio,  où  notre  colfrge  de  Siam  a  été 
transféré',  ei  s'i'fadt  reirr^de-Jà  an  Caniljogc, 
(pii  en  est  tout  voisin ,  nos  roi  Ssîonna  ires  dn 
collège,  MM.  Arlaod  et  Plgneamt,  ftirent 
faussement  accusés  auprès  du  gonveroptirHe 
Caocao  d'avoir  donné  l'hospitalité  ù  ce  prince, 
et  de  Tiivoir  fait  passer  auprès  du  roi  de  Cam- 
boge.  Le  gonvemetiH'  irrité  envoya  aussitôt 
des  soldats,  le  8  janvier  1768,  à  trois  heures 
du  matin,  pour  se  saisir  des  deux  mission- 
naires et  les  conduire  à  Gtncao  en  prison; 
ceux-ci ,  d'un  air  tranquille  et  content,  se 
mirent  aussitôt  e»  devoir  d'obéir,  et  mar- 
chèrent oii  on  les  menoit.  Les  soldats,  accou- 
tumés à  ne  voir  cpiu  <les  larmes  cl  à  n'cnlcQ- 
dre  <{ue  des  géiuissemeus  en  de  pareilles 
circonstances,  laissoie m  éclater  l'étonnemCDl 
OÙ  les  jetoient  le  conieotement  et  ta  joie  <~ 
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prisomrierâ.  Alors  un  de  ces  soldais 
pjashiirdi  vmilutcuonuître  ta  cause  d'uti  ]iliûr 
ooirii^uc  qn'Vt  se  comiiferoil  pas.  w  Je  prends 
jvla  frbeplé,  di(-il,  Ap  demmider  nui  pères 
»  poBrt^uoi  il»  sont  si  coiUens,  puis'iue  c'est  en 
»■  piisoit  que  nous  le»  coudaisuns  »?  Ou  leiHf 
ea  douiwi  t^Terilable  raisini  ;;  inuis  oq  ite  fut 
pas  comprâ.  On  arriva  bi(.nUii  an  borrf  de 
la  mpf.  tKi  piif,  en  passant  près  dit  rivage, 
un  prélre  clunois,  M.  Jacques  Tcbrinj^,  él«ve 
du  ciillége  de  Sîam,  ei  aj^régê  à  Ja  niia- 
sioit.  Il  y  avoit  oïdVe  de  l'unieiiei'  ausâi  avec 
les  deux  missionnaires  fraocois,  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'enlèvemeot  des  pères, 
lès  cbrétiens  acconrureni  toua  en  sangfotant 
Mî-derant  des  prisonniers,  se  irlant  à  Knirs 
pieds,  ïes  batsaoi  respectueusement,  etJes 
arrosant  de  leurs  larmes.  On  fit  servir  à 
mander  auT  soldais  dans  les  maisons  des  chré- 
tiens. LesnpérieuTducellége,M.  Pigneaoïr, 
pfofita  de  ce  temps  pour  doonei-  difi^reua 
avis,  afin  que  le-  bon  ordre  se  maintint  to»- 
jorirs  pendant  son  absr^nce,  et  que  la  rijjle 
servnnt  de  supérieur  flQt  respectée  et  esac— 
tenient  observée  comnie  auparavant.  On 
s'embarqua  bientcit  après.  Tbal  le  rivage  étoit 
coiiTcrt  de  chrétiens,  qui  fendoient  en  lar- 
tites.  Les  prisonmers ,  de  bmr  batean ,  leur 
aiiressoient ,  en.  s'efoignaul ,  des  parcdes  ^ga- 
feraent  pieuses  et  consolantes,  ' 

A  qoelqne  distance,  les  missionnaires  vi" 
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TCiit  une  galère  qui  venoit  droit  à  eux 
gL'aod  prince,  ou  fils  clu  vice-roi]  îinpaiietit 
je  savoir  la  vérité  de  la  bouche  des  pères» 
.envoyoil  au-devant  d'eus  ud  mandarin  pour  les 
iplerroger;  l'envoyé  fit  monter  les  trois  mil- 
lionnaires à  son  bord.  Dès  (in'ils  y  fureut  co- 
tres, et  que  le  mandarin  eul  demandé  ce  qui 
s'étoit  pusse  i  M.  Artaud ,  ci-devant  mission- 
paire  à  Siam,  répondit  :  »  C'est  à  moi,  uioa- 
i}  $ieur,  que  s'adresse  voire  intertogatiou? 
j)  Ces  deux  pères,  que  vous  voyez  ici  avec 
a  moi,  ne  peuvent  cire  impliqués  dans  cette 
ji  aflîiirc.  Celni-ci(eii  montrant  M.  Pigneaux) 
_)i  n'est  arrivé  ici  de  Macao  que  cette  année; 
y^.jl.ne  sait  pas  le  siamois.  Il  n'a  même  jamais 
»  été  à  Siam.  Comment  le  prince  siamois 
»  pourroil-il  le  connoître?  Pour  cet  autre 
K  (le  missionnaire  cbinois),  il  demeure  or- 
ji  dinairement  à  Cancao;  et  ce  n'est  que  de- 
»  puis  quelques  jours  qu'il  est  venu  nous 
^1  joindre  dans  notre  lie,  où  est  le  collège. 
n  II  est  donc  inutile  d'interroger  ces  deux 
X  messieurs,  et  même  de  les  retenir  avec 
^)  moi.  Si  vous  désirez  savoir  ce  qui  s'est 
M  passé,  le  voici  clairement  et  en  peu  de 
»  mois.  Le  prince  siamois  arriva  à  Hondâl, 
))  il  y  a  environ  un  mois.  Il  me  fit  prier 
j>  successivement  de  consentir  qu'il  vint  au 
j>,  collège  ,  je  n'y  cooseptis  pas  ;  d'aller  Jui 
»  parier  dans  son  bateau,  je  ne  voulus  pas  y 


ffrdîi  nous  aurions  ensemble  une  entrevue, 
M  je  m'y  refusai.  Je  me  suis  comporté  ainsi, 
:M  parce  fjue  je  ue  voulois  point  offenser  le 
»  KÏce-roi ,  et  purce  que  m'éiant  voué  à  la 
UiBOlitude  et  à  la  retraite,  ma  professioo.ue 
»  me  permet  pas  de  me  mêler  des  afîairea 
»  du  mondc;  bien  moins  de  celles  des  prin- 
»  ces.  Toute  mou  occupailon  est  de  niédiier 
«  et  d'enseigner  la  religion  du  Dieu  du  ciel. 
»  Ajez  la  bonté  de  rapporter  au  vice-roi  et 
«  au  grand  prince  son  Èls,  qu'il  n'y  a  nulle 
M  raison,  nul  préteste  d'accuser  les  deux 
i)  pères  qui  sont  avec  moi.  Pour  ce  qui  me 
»  regarde,  qu'ils  jugent  sur  l'eiposé  simple 
»  et  ingénu  que  je  viens  de  vous  faite ,  si  je 
»  suis  en  faute  ».  L'envoyé  dit  qu'il  feroît 
son  rapport  selon  ce  qu'on  venoit  de  lui  ex- 
poser. 

Les  missionnaires  redescendirent  dans  le 
bateau  des  soldats  et  continuèrent  leur  Ira- 
yersée,  récitant  tranquillement  l'ilinérairo 
et  le  Bréviaire,  faisant  leur  oraison,  et  re- 
merciant Dieu  de  tout  ce  qu'il  permetloit  à 
leur  égard.  Ils  arrivèrent  aux  portes  de  la  ville 
sur  les  huit  heures  du  matin ,  heure  du  mar- 
ciié.  Dès  leur  entrée  dans  les  faubourgi,  la 
populace  accourut  de  .toutes  parts  :  des  prê- 
tres babilles  de  soutanes  noires  et  accom- 
pagnés d'une  garde  de  soldats,  etoieut  pour 
ce  peuple  un  spectacle  nouveau.  Il  leur  fallut 
ainsi  traverser  floil-seulemeût  le»  "    "^urgs, 
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mais  encore  tfinte  la  ville,  pour  arriv<»r  à  leot 
prisoD'  Les  |>rison«  <ie  CiHicaO'  soni  fort  in- 
commodes; OH  y  est  culi^i'eaieHl  expuft^uu 
rem  et  à  la  mefte  Itt  populace.  Bienwît  arriva 
le  geôlier.  C'est  une  *«pece  de  maii<4ei-in^  qui 
commande  iiue  ïiégioD  de  sotdHO.  Eu  «rri- 
vanL  aup'ès  des  nonveauti  prisonniers  :  (f  Ab, 
»  ah,  dit-il,  les  voilà  «tenc  ces  trois  sciélé- 
»  rais  ».  A  ces  paroles ,  fces  missioenairr«9  se 
disoient  entre  ein  :  •»  NoiTe  Seigneur  »  bien 
»  éiiî  traité  de  démoniaque.  Les  tlisciphs  ne 
M  sont  pas  plus  que  le  maître.  l\'  n'y  a  pie»  en 
»  tout  ceci  qui  doive  hous  étomier.  H  est 
»  vrai  que  ce  n'est  pas  nréciaémeM  poiM 
M  que  nous  sommes  eliFdtiens  et  OMSâtoi^ 
n  naires,  que Don»fsonitn(^  ainsi  liîiilés.  M»i» 
»  qu'importe  devant  f^ierv,  qm  voin  k  dis- 
))  pusilion  de  nos  cœurs,  ei  qui  nous  a  hmJ- 
»  nagô  le  bonheur  de  souffrir  lotit  ceci, 
»  comme  une  suite  d'e  notre  Toeaiior*  »  ? 

La  cour  i'ut  informée  de  la  répons»  que 
le  missionnaire  avoii  laite  au  ppemier  inter- 
rogatoire. On  lelÏL  bit-Dtâl  après  interroger 
de  nouveau;  d'abord  par  hiï  officier  du  vic«- 
roi  ou  gouverneur,  ensuite  par  relui  dogrMid 
prince.  Ces  officiers  voyant  qn  ils  n'en  poti- 
Toieni  tirer  d'antre  réponse  qne  ceHe  qu'il 
aroil  donnée  la  première  fois ,  tflchèreiit  été 
rioiimider  par  la  lerrèir  de  la  question  qu'on 
se  prcparoit  à  lui  donn^.  Mais  sans  s'eArarn* 
de  leurs  meoaees  DÎ  d^e  tou»  leurs préparatu^' 
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A  J'ai  rendu  ténioigaagc  à  ta  \én\Q ,  leur 
»  dil-îl,  el  (fiutes  fes  torlurfs  ne  m'arra- 
«  chorom  pas.  im  mensonge;  je  l'espère  ainà 
M  de  fa  grâce  du  Toiu-Puissanij  qui  est  ma 
»  force  Cl  mon  sppni;  car  le  Dieu  (jiie  j'adore 
>i  n'est  pas  un  Dieu  de  bois,  ou  de  pierre, 
»  ou  de  papier,  comme  les  ïôires,  qui  ne 
»  peuvent  {amais  vous  aider  ».  Les  jagés 
éloient  nssemblcs,  ei  on  croyoit  qu'ils  alloient 
commencer  rinierrogaroire;  mais  il  fut  remis 
au  lendemain.  Tout  fe  monde  acconroil  pour 
voir  \es  pères.  La  piété,  ^t  est  utile  à  tout, 
fut  une  source  de  con^olïition  pour  les  mis- 
sionnaires. L'eiamen  particulier,  la  lecture 
spiritneUe,  le  ehapelet,  l'oraison  et  le  B'ré* 
vifiive,  élciient  leurs  occupations  ordinaires. 
Celoi  des  trois  qui  étoû  l'objet  de  ces  ter- 
ribles préparaiîls  a  avoué  depuis  que,  Tivré 
à  luî-ménie  â  certains  momens,  il  éioit  si 
saisi  dTionenr,  q.u'îl  se  senloit  près  de  dé- 
faillir. Il  se  reprocboit  de  ne  s'être  pas  assez 
mortifié  »  et  de  n'avoir  p;is  accoalumé  son 
corps  k  h  donlenr.  Maïs  dés  qu'il  pensoil  à 
la  miséricorde  de  Dieu ,  ans  mérites  de  noire 
Seigneur ,  ^  la  protection  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints  anges,  sor>  courage  seranîmoit. 
Le  Irudemaiu,  ceu\  qui  étoient  chargés 
de  l'affaire  des  missionnaires,  après  avoir 
passé  toute  la  journée  ensemble,  les  Sreot 
"appeler  «tir  lés  dix  heures  el  demie  du  soir. 
On  les  conduisit  chez  le  premier  juge,  lé- 
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quel, après  ud  loog  picarabiJe,  leur  dît  qu-'ffl^ 
avoît  ealendu  les  accusateurs,  qu'on  savuît 
tout  ce  qui  s'eLolt  pitssë,  et  qu'Us  D'avoîeot 
qu'à  l'avouer  ingéuameut,  aliu  d'éprouver 
la  miséricorde  du  vice-roi,  ei  de  ne  pas  lo 
mettre  dans  la  uccessilé  d'en  venir  aux  der- 
nières extrémiiés.  Le  père,  qu'où  regardoit 
comme  leplusinléressc  dans  l'affaire,  répon- 
dit :  «  Noire  religion,  qui  est  toute  sainte^ 
»  défend  le  plus  petit  mensonge.  Suclicz  que 
>}  toutes  les  richesses  du  vice-roî,  que  tous  les 
»  lourraens  iinagiaaljles  ne  sont  pas  capables 
M  de  m'en  faire  dire  un  seul.  Cest  le  Dieu 
,)}  que  j'adore ,  le  Dieu  toul-puîssant ,  qui  me 
.»  donne  cet  amour  pour  la  vériié.  Pour  ce 
M  qui  re^'arde  le  prince  siamois,  je  ne  ré- 
j>.  péterai  que  ce  que  j'ai  déjà  dit  ».  Après 
;çeite  réponse,  les  juges  ne  parlèrent  plus  de 
tormre,  et  les  soldats  ramenèrent  les  pères 
en  prison.  Le  lendemain,  le  premier  juge 
fit  sou  rapport  an  vice-roi.  Le  jour  suivant, 
,ïe  fils  du  général  des  troupes  vint  à  la  pri- 
son, et  dit  anx  missionnaires  qu'il  ctoll  ea- 
voyé  par  l'épouse  do  second  juge  et  par  une 
des  premières  dames  de  la  ville,  pour  saluer 
les  pères,  et  prier  celui  qui  avoll  pris  toute 
l'affaire  sur  lui  de  ne  pas  parler  avec  lant 
d'assurance  et  do  ménager  les  juges.  Le  nm- 
sluonaire  répondit  :  «  Je  vous  prie  de  rcmer- 
»  cier  ces  dames,  et  de  leur  dire  que  je  re— 
»  pondrai  comme  il  convient  à  tm  miiBio) 
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in  naire  ».  Celle  réponse  ayanl  été  porlée ,  on 
yini  annoncer  que  Je  premier  juge  ne  se  irou- 
veroii  pas  au  premier  inlerrogatoire  ordonné 
'  par  le  vice-roi-  Vint  le  second  juge,  qui,  de 
>  loin,  saluD  profondément  les  pères,  el  ne 
voulut  pas  s'avancer  jusqu'à  eiii.  On  lui  de- 
manda plusieurs  fois  s'il  ne  vouloîl  donc  pas 
interroger  les  pères;  il  répondoit  cliaqae  foi» 
d'attendre  encore  un  peu, 

Les  missionnaires,  au  boul  d'une  Iienre, 
se  mirent  à  réciier  enire  eux,  à  h;iute  voixj 
.vêpres,  coraplies  et  le  chapelet,  firent  leur 
oraisou»  et  dirçnt  malipc?  et  laudes.  Euliq 
Je  pge,  après  quatre  heures  eoiiéres  de  dé- 
lai, dît  au  greffier:  [(Vous  voyezqu'ilesl  tard. 
»  Les  pères  peuvent  vous  dicter  eiix-mcracs 
}>  ce  que  vous  avez  à  écrire».  Dès  qu'il  se  fût 
relire,  le, greffier  proposa  aux  pères  de  faire 
le  proçés-verbal.  Il  écrivit  ce  qu'on  lui  dicta. 
L'acte  fut  signé  par  les  pères,  et  porté  au 
\ice-roi  et  aus  mandarins,  qui  l'approuvè- 
reul.  Cependant  on  différoit  de  porter  la  sen- 
tence, et  OD  lutssoil  toujours  les  missionnaires 
en  prison.  Ils  tâchèreat  de  n'y  pns  perdre 
leur  temps,  et  de  se  sanctifier  par  les  aciious 
de  grâces  qu'ils  rendoieut  à  Dieu,  par  les 
incommodités  f[u"ils  y  spuiïroient,  par  Jes 
exhortations  qu'ils  faisoient  aui  chrétiens  qui 
veuoient  souvenl  les  visiter,  ei  par  les  exei"- 
cices  du  règlement  qu'ils  se  prescrivirent  dès 
le  premier  jour.  Tout  le  temps  qui  u'ctoU 
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pns  consacré  aux  exercices  de  jnété'y 

Tons  les  ci-iminers,  qui  ptoient  en  grand  nom' 
fire,  tes  soKlatïqiii  T^IIoîent  par  et  fiuïf| 
et  tes  paiisaïas ,  «îioieiii  étonnés  ite  voir  Im 
nrissiounaires  (onîrHirs  (^ais  et'  eoDafiis,  «( 
lOBJfltirs  oeaip»?s  de  quelque'  travwl  Air«ll> 
h  prière. 

l-a  cour,  ioformée:de  ce  qrô  se  pnaB»»*, 
fît  des  repruchcs  au  guoliiîrdeee-fjn'H  a»oil 
\iny-.é  changer  la  prison  en  éf-nse.  Lni^rnAm 
h  rapport';!  an\  prves ,  ïmis  eepeiidi«ir  hnt 
dire  posîimnniciit  de  eesîter  :  aussi  cwmi- 
nnèi-eiit-iBs  loujtmrsr,  et  il  ne  les  ewipéclta 
pas,  11  ïes  res|j(!ctoit ,  il  l'a  lémeigné  \Att^ 
sieurs  fuis.  A  son  exempte,  pt'e^qoe  tonte  sa 
légion  lés  trailoii  ji?ec  honiieitr.  Ptiisienn 
personne» dfr  condition  venoienl  s'eutreteoir 
avec  eux.  Un  liumme  de  I:i  cour  leur  liisoîl 
nn  jour  :  «  Au  pafais,  oii  uiijiKire  pu*  coi»- 
))  nient  vivent  tes  père».  Ou  y  a  su  qu'il»  a« 
»  dorment  presque  pas'j  qn'tls  sont  roujonrs 
M  on  à  eoseif^ner  leurs  élèves,  ol^  à  prier 
»  Dieu;  qu'ils  ont  toutes  leur» actions  rs- 
w  giées  et  niarrpices,  à  telle  licure  cl  à-  lel 
«  moiaent.  Gii  saîl  lorrt  ccln-à  lacour,  et  M 
»  en  est  dans  l'.itfaiit'.'itioii  », 

An  bout  de  qiiulfjties  jtHrrs,  les  n'ois  pri* 
sotraiors  ayant   éfê  coadutls  chez  le  pi-éfet 
de   la  ville,  ei    I<?s   juges,  qui  s'y  Irouvi' 
rent,  ayant  pris  séaucedun  côté  et  tes 
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f^tm  êc  ï*anlre,  te  pi^fet  déelara  <jae  le 
Tief-roi  l'avuit  cbarpé  Je  âHre ,  eii  soti  oom, 
qu'il  éloil  plein  (IVstinie  potM*  les  [lères,  ioat 
il  eonooissnit  ta  toiture ,  ^uli  les  déctaroit 
irtnoeons  et  rfoo*^  de  tontes  spum  de  vér- 
ins; qtt'ii  ffivort  cjHc  les  imssioimatre»  fpil- 
roient  leur*  ^milles ,  teors  biens ,  Irurt  am», 
h?ur  patrie ,  poor  venir  dans  ces  pajs ,  uur- 
qneiijeul  pour  y  annoncer  fa  Teriié,  etc.; 
qu'il  prioit  le  rrrissionnaire  qoi  avoil  ré- 
pnii((u  duns  eette  affaire,  H  aller  an  Cam— 
ÎKH^e ,  el  de  (aire  son  possîBle  poor  rarneoer 
le  prince  siamois,  etc. 

M'.  Arlatirf,  presse  par  ïa  necessilé  dd 
eoM^^fî,  accepta  la  commission;  mais  aux 
conitiiions  suivnntes  :  i*.  Qn'aTani  »<>n  dé* 
pnri  en  ëlargiroit  les  deiii  autres  mission— 
iwires;  s",  que  le  gooverneur'jiroiueitnjii  de 
ne  taire aucnitiiiaf  an  pnnccsiamoî$;5''.qu'îl 
ne  sVngBgeoit  qu'à  rapporter  firïèlemrot  la 
rcponse  de  ee  princej  qu'il  feroïl  celte  com< 
mission  sans-  aucune  qualité  d'ambassadeur 
ou  d'envoyé. 

Ces  condittOf»  acceptées,  tes  detn  amres 
missionnuîres  furent  élargis,  et  déclarés,  par 
sentence  ptibrqne ,  non-seitH;ment  innoeens, 
mais  encore  recommanda Wes  par  Irtir  Tcrtd 
ei  lear  charité. 

!,ors  du  dépare  de  M.  j^rlaiid  ponr  te 
Camboge,  le  gr.ind'prhTct-h'  rritrtn  avec  hon* 
nenr,  et  le  pria  de  ne  point  s'ofiboscr  de  ce 
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qu'on  l'avoît  emprisonné.  Le  TnissfonDarM 
répondit  qu'il  n'en  avoit  pas  moins  de  res- 
jject  et  d'à Uache meut  pour  ie  vico-roi  et  pour 
Je  grand  prince;  que  d'ailleurs  il  ne  falloil 
pas  penser  qu'il  eût  été  comme  ceux  qiiî 
adoreut  de  fausses  divinités,  et  qui,  dans  leur 
adversiléjti'en  reçoivent  aucun  secours;  qu« 
le  vrai  Dieu  qu'il  adoroît  l'avoii  non-seule- 
ment fortifié  et  consolé  dans  cotte  occasion, 
mais  qu'il  lui  avoit  même  fait  trouver  un  vrai 
bonlieur,  là  où  ics  autres  ne  trouvent  que  de 
l'amertume  y  de  la  peine  et  le  désespoir,  ht 
grand  prince  qui  écootoii  avec  adiuiratioD^ 
s'écria  >  en  levant  les  mains  et  les  yeux  aa 
ciel  :»  Le  .Dieu  des  chrétiens  est  le  Dieu 
»  tout- pubsant ,  le  Dieu  du  ciel  ». 

M.  Àf  laud  n'ayani  pu  réussir  dans  sa  com- 
mission, revint,  au  bout  de  quelque  temps, 
fans  ramener  le  prince  siamois.  Sa  preraièie 
démarche  fut  d'aller  à  J'éylise  pour  se  rési- 
gner dt  nouveau  à  l;i  volonlé  de  Dieu.  Il  vil 
entrer  un  soldat  qui  le  salua,  et  lui  dit: 
«  Père,  donuez-vous  la  peine  de  venir.  Le 
»  vice-roi  a  dit  de  vous  remettre  en  prison 
w  et  à  la  canguc  n. 

Le  missionnaire ,  arrivé  à  \h  prison ,  se  mît 
il  genoux,  pour  recevoir  la  cangue,  et  en  Ia 
recevant,  il  prononçait,  pour  sa  consolation , 
les  paroles  que  dit  le  prèire  en  mettant  la 
chasuble  pour  la  messe  :  «  Domine ,  qui 
M  dixisù ,  jugum  mcum  suave  est, etc.  O  v< 


»  Seigtreur,  qui  avez  dit  t  Mon  joug  est  dbui 
»  et  nion  fardeau  est  léger;  faîtes  que  je 
}}  J3orle  celui-ci  de  manière  à  pouvoir  obtè- 
»  iiir  votre  gi^âceM.  M:  Pigneaia  etM.  Jac^ 
quésrTchang  subirent  dé 'ndiiveau  le  sdrt'  dâ 
leur  confrère  M.  Artaud.       *'  •  '< 

La  cangue  (à  Sianr)'e^t  une  xhacliîri'é 
composée  de  deux  longues  pièces  de  bois 
jointes  par  quatre  traverses  y  une  à  chaque* 
extrémité  9  et  deux  au  milieu^  à  quelques 
doigts  de  distance  l'une  de  l'autre  ^  pour  re- 
cevoir dans  ce  petit  espace  le  cou  du  pa- 
tient. 

Les  cangues  dont  nos  trois  missionnaiies 
furent  chargés  éioient  si  pesantes  y  qu'ils 
tombèrent  tous  trois  malades  dès  le  troisième 
jour.  M.  Pigneaux  fut  attaqué  violemment; 
une  énorme  cangue  l'accabloit  :  il  étoit  con« 
suraé  par  les  ardeurs  d'une  fièvre  brûlante* 
Au  milieu  de  cette  tribulations  la  joie  et 
le  contentement  des  missionnaires  faisoient 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  les  voyoient* 
Un  si  rare  et  si  édifiant  spectacle  augmen- 
toit  la  ferveur  des  élèves ^  confirmoit  les 
fidèles  dans  la  foij  touchoit  le  cœur  des 
apostats,  et  les  ramenoit  à  l'Eglise.  Quel- 
ques gentils  se  convertirent,  et  un  des  gardes 
mêmes  des  prisonniers  embrassa  le  christia- 
nisme. 

Après  trois  mois  de  prison,  le  gouver-» 
neuf  remit  les  missionnaires  en  liberté  aprèi 
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fyjak  SQivnaai  |MiUié  ,l«ur  iuiioo^ocse*  A 

retour,  ail  jaeAUgç^  tfsArpqvjènmt  les  écoUtn 
pirfen»  ei.eu  faoii.ordrf9«  Partioa  proûdciioe 
pi»rtîciifièi:e^  jpas  un  seul  ue  Vélou  .éçarié  àt 
IM^u  devoir.  Quoi^Me  aaas  *tupârâeuri»  ces 
jemies  ge«s  avoieut  éié . «paiement, am^îeui 
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Xettre  de  M.  Corve ,  mUiioaaaire  apostolique, 
à£iam,  à  MS'',  îévêque  de  Tabraca,  vi~ 
Cxûje  npostoUque  de Siam  ^  rafiré  À  Pott^— 
>chéry,.é£ritele  t^.aovembte  i^Gff- 

Aja  dîéeUe  €Bt  iei  fdus  griode  fpi'e11«  Ht 
i'vUiit  fieudant  le  bloêiw  des  Burnitu,  eti'hu- 
vée  dernière.  Les  graucU  «{  )««  ^ietile ,  J«s 
oisudurius  «i  la  populace^  soM  v^lemeet 
rûltiits  à  iiiêler  «vec  Iriir  riz  uoc  rai^ae  iiir 
ei'pideqiielffiSiiiniois^ppelleiiImcjv^onâni, 
iC^Kc  t'Wii)«  eKiVrires,  telles  qve  In  naltire 
Jes  fir^seiiie ,  tes  ivfuLoiis  t]c  batnitoux ,  so 
^i»i<|i|>clv  ku-m-isi,l«  cKaii'de  cerf,  sont  es 
diffi-iens  ea<it'0>lii  Ibs  ceiitcs  ressource.-i  qoe 
J'oB  trouve  leontre  la  (mm.  Hcmieiix  cocore 
<|iiend  jQii  peut  cbaque  jour  se  noiirrif  utl0 
fois  de  eus  ^rossiei^s  al<n*L'afi. 

Ttub  »us  tibi'éiteos  b<MiL  dans  uo  eilfêmp 
iAKioùi  ;  lanMÎ ,  uiei4t>e»l-iJ«ien  ^'aikI  iRomlm^ 
en  iiioias  dn  quinER  jfmiE  j'ai  enterré  une 
famille  (entière  eolevée  psr  la  misère.  Il 
rè^nti  ici  imi.'  niuludic  fjui ,  ili  s  le  commeuce- 
meut,  Ole  à  la  fuis  l'usage  de  la  paiule  «t 
fifiim  de  la  rai»Qa.  J^umMb.  MWlliJ*  £m 
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de  stiipidité.   Il  est  cepcudant  des       . 

oîi  il  sort  de  sa  léthargie  et  recouvre  la  S- 
beilé  de  son  juyennîot.  Tous  les  matins,  b 
rivièie  est  coiiverie  do  cadavres.  ^ 

Nos  siamois  ne  veulent  ]»as  encore  baiser 
la  maîo  tjui  les  frappe.  Ils  secondent  néan- 
moins  les  desseins  adorables  de  celui  qui  les 
châtie.  Les  Siamois,et  plus  encore  lesCtiiocnSi 
ne  pouvant  fournir  à  leur  nécessaire  ,  se  sont 
tourués  du  côté  des  pagodes  et  les  ont  déso» 
lées.  Ils  ont  noirci,  mutilé,  brisé  les  idol^ 
de  brique;  celles  de  cuivre  ei  de  bronze  oilt 
été  fondues.  Les  portes,  les  fenêtres j  lés 
autres  t»alériaui  combustibles  des  pagodes 
ont  servi  à  cette  esécution.  Les  diviuilés  sia- 
moises, libérales  même  euvers  ceux  qui  les 
-mettent  en  pièces ,  ont  généfeusenient  payé 
la  fatigue  des  ouviiers.  On  a  trouvé  jusqu'à 
ciuq  jarres  d'or  et  d'argeut  dans  la  pagode 
de  Vâi-Pa-dû.  Le  grand  dôme  de  Vât-pbft- 
rhâi  a  fourni  de  l'or  pour  charger  trois  bal- 
lons. J'étois  déjà  à  Siam  quand  les  Chinois 
ont  fait  cette  découvcrie.  Les  alcorans  (i)de 
la  capitale  et  des  environs  sont  en  nombre 
prodigieux.  Je  puis  assurer  Voire  Grandeur 
qu'à  peine  il  s'en  trouveroit  un  ou  deux  daiu 
chaque  pagode  qui  n'ait  pas  été   matiraité. 


(i)  Ces  alcorans  sont  des  pyraïuiiles  er 
ron<]p9  par  1p  bas,  placées  dans  Ies'lein|)l«f  d'idql 
«il  elles  seiyent  àe  naïuôléct.  ' 


EDIFIANTES.  4^1 

Les  Chliioîs  ODt  ironvé  Icnr  compte  en  sac- 
cafijeaiit  et  déiriiisant  ces  belles  pyramides; 
aussi  ne  faisoienl-ils  d^autro  luétier.  Us  al* 
]oIeut  par  troupes  do  jour  et  de  nuit^  por- 
tant la  dévastâtioD  dans  tous  ces  lieux.  Les 
Siamois  ne/Ieur  sii vent  pais  gré  du  service 
qu'ils  ont  renilu  à  l'Etat.  H  est  cependant 
hien  certain  que  c'est  a  eux  qu'on  doit  le 
prompt  rétablissement  de  Siani;  Sanseux  il 
Vy  aurbit  ni  or  ni  argent  dads  le  royaume, 
et  tous  aiiroicnt  péri  de  misêi'o.'Les  Siamois, 
foriemeni  convaincus  qu'ils  retourneront 
dans  la  génération  future  plus  blancbis  qiiè 
les  Européens,  avoiciit  enfoui  <les  sommes 
prodigieuses  dans  cesalcorans.  Elles  étoient 
Tappat  puissant  qui  entrainoit  lesCbinois  a 
déri'îolir  ces  monceaux  de  briques.  Elles  sont 
iiiaiûleuant  toute  la  ressource  du  royaume. 
'C'est  une  consolation  pour  moi  dans  mes 
petites  peines  de  voir  les  piigodes  ruinées  , 
noires  comme  des  foijrs,  cbuverles  de  char- 
bons et  de  morceaux  d'idôle&l  II  ne  falloit 
rien  moins  <]ùe  la  rigueur  de  la  '  Ëitnine  qui 
désole  cette  terre,  pour  amener  la  ruine  de 
ces  cJ)efs-d*'œuvre  au  paganisme.  On  voit 
dans«3(nie  révolution  que  le  Seigneur  prend 
encore  plaisir  a  eonfôndj'é  l'iniquité  par  ses 
propres  armes,  L^argentqui,  selon  llnten- 
tiou  dtrSiamols ,  dSTOïi  sCTçirli  |F0rpëtaer  la 
superstition  y  est  ce  qui  occsasioDoe  sa  perte; 

il  y  a  lieu  d'espérer  qu'âpres  que  les  pago« 

•  ^^       »    • 
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3és  serotit^èniîérenïeouu'irulies,  vi  qiietOQs 
les  cfiàrnies  seiout  dissipes,  les  Sinriiois  (ni- 
vriront les  yeux  a  la  liimioro  de  la  veirte.  Le 


comme  dos  râtfieafaSv?)^  I^^^  «>>  oui  dire  quu 
yaloVt  mieux  faire*  Vàyiinôné  aux .  vagabonds 
Annaux  Vàiai^bius,;  qu^on  lirèroit  service  des 
i>rennerS|  et  auje  ceux-ci  ue  soûl   cjitè  dfh» 
%ôucbes  iDuulés* 

Il  sQmblé  que  ^ns  1os  Siemens  soiit  ar«* 
mes  pour  nous  clîâiîer  :  la  pluie  n^cst  pas 
tbfhbée  dans  lii  saison  acooutuniGe;  on  a 
|lëmé  jusqu'à  trois  fois;  lés  rats  n^ont  pas 
'attendu  qub.Ie  riz  muiti;  ils  ont  fait  le  (VetA 
f^us  terre;  ils  ont  coupé  Fa  plante  pai*  la  ra- 
cine. Tout  leur  est  1>on;  toute  herbe  pola-» 
Igéro'èstde  leur  goût.  Nous  sommes  heureux 
aé  possî»(|or  leurs  restes.  Les  moustiques 
%ôhl  en  si  gra^ïJ  nombre,,  qu'elUs obscurcis- 
sent  IVir ,  et  cSiourdisscnt  les  oreilles  le  joi.r 
cbirime  la^nuil|  qurlcjuo  lx)nue  couléni:ncê 
qWc  Ton  Tasse ,  il  n'y  a  personne  qui  pmssè 
Wnîr  contre  elles.  Je  nb 'parlerai  4)oini  des 
jii'alfaiteurs.  Dans  It  lemps  ûiêuie  de  Tabou^ 
'fTâncfc,  le  Siamois  GWute  ;  on  ne  se  hasarde 

J*'>lus  de  vuyaijer  salis 'ôrnie^.  J'e^l)ere  que  le 
i!  ,-■    .  •   II'    y    ~      •;  i  »  *  • 

ni' y,.  i''7'.^N;  > — :■/':  .■  ^ir-'.l'v  .^  :■'. — ■"Tit — -- 

•  «.|^|i.-)  t^  |)ûti|ie-e»t,'Un  irrorG(*au|.fiVt«^n'e  {«une  que 

jâ  roi  dcr  Slam  '<|oitii.e  aux  (ai.i^)oif]i6  punjuie  une 

mÀrutie  a'iioàheiu,  i      :.        "    •  *  *     ^ .  .  i.   .    . 


nfsiiliatîde  fanidemainc  sera  aussi  ûTaalageux 
à  là  re]i<;iou  que  fatal  à  èa  superstition. 

«l'^oi's(j[ne  j'arrivai  à 'fiii»gK3#4,Phaiii-tbâc,ta 
ti^Uivûau  roi^  ihepeçataveciyeauooopdeliuii^ 
té;  il  me  permit  de  choisir  un  «iiipleoenjeiBil. 
j^m  trouvai  nn  qui  ine  plaboic^  «m  pea  au- 
âessus  de  l^abitatioD  des  chiukiebs.  Ijés 
oeuvres  du  Seigneur  sont  presque  toujours 
marquées  au  coin  de  la  cODtradfctÎQn  ;  j  «u 
essuyoîs  de  tonte  part.  Ëtifio^  le  14  seplriu^ 
hre  de  cette  année  1 769 ,  le  ^i  4  de  la  ^dixième 
lune,  PhaiA-inrbâ-rougsâ  Viîit  -d&ermÎDcr 
}cs  limites.  Les  Siamois  se  récrièrent  eo* 
ieore ,  et  le  mandai  in  revint  Je  ly  ;de  sep^ 
tembre.  L'affaire  fin  ^finie  ce  jour-lÀ.  Pour 
tonserver  la  mémoire  de  cot  événement^ 
T|tti  semble  annoncer  Texàlta^on  de  notre 
sainte  religion  à  Siam^  ce  qui  convient  assoz 
trrec  les  circonstauces  du  temps  et  1  clat  pré* 
sent  du  royaume,  j'ai  intention  de  bénir  ià 
chapelle  sous  l'invocation  de  la  sainte  Goix. 
Je  suis  pauvre,  et  ne  puis  fah^e  que  des  dettes 
■dans  des  tentps  aussi  critiques  qtie  ceux 
dont  j'ai  parlé  h  Votre  ^jrrandrur,*  cepeo- 
'^lant,  pour  ne  pas  faire  murmurer  les  Si»* 
-mois  y  qui  ne  tnanqueroient  pas  de  publier 
qu'on  les  adébotu.^S'saQs  raison ,  ^c  bâtirai 
«une  maisonnette.  Je  ppfe  Votre  Graodeor 
nie  s'intéresser  pour  son  troupeafu.  Je^n'aim 
'  6rt»amens,  ni  estompes^  ni  chandeliers ipo«r 
"ërnier^i  neuvélle  thspiMt»!  ec-fk^^uBme^JN*. 
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lève  un  grand  nombre  de  clirtileus.  Je  les  ai 
secourus  de  lontmon  |}Oiivo'u'de|)uis  mou  ar- 
rivée à  Siam  jusqu'au  mois  de  seplcmbn-.  Un 
peu  de  poisson  sec  sans  assaisouuemenl  a  été 
tout  mon  aliment. 

Phaiâ-thâc  a  prévalu  sur  tons  les  préten- 
dans  à  la  chélivo  couronne  de  Siam.  Il  a 
fait  tomber  ie  gonverneur  de  Cancto  dacs 
les  pièges  qn'il  lui  leudoil.  Le  lisqui^  ce.  gou- 
veni«ir  envoyoil  pouf  vendre  à  Baug-cok^ 
lut  confisqué;  les  chefs  d'escadre  iiii<i  aui 
arrêis  ■:  il  en  est  mort  nn  avant  {pie  la  floUe 
eocliincbiuoise  fùi  renvoyée.  Le  goiivprneur 
de  C:tucao  dissimula  ct-t  allîniii;  il  (il  di'iense 
à  loui  vaisseau  de  son  poM  de  venir  h  Siam] 
jl  profil  à  uo  uiiiitass^dcurjiiiii  etoit  veiin  de 
Cbjuf',  pour  s'inCorinr-r  qu'elle  ôloit  la  luctt- 
que  des  Barmas  en  TnisauL  la  gncrto  ,  d'ai- 
der à  dcli'ôner  le  noij\can  roi  de  Siam;  voilà 
la  cause  de  la  riiiniire  entre  le  fjouvcrneur 
de  Gaucao,  ei  Piuiiâiliilc.  Je  ne  puis  pas  eo- 
core  dire  quelles  en  seront  les  suites.  Pliaij- 
thâc  a  su  réunir  cens  qui  avaient  échappé  à 
la  furenr  des  Bai  nias  ;  il  a  élevé'  ceux  qui  sont 
venus  le  clieitliei-,  ei  a  puni  les  nbelles;  îl 
a  trouvé  le  moyeu  de  sustenii  r  les  paurrcs  : 
c'est  plus  »  ses  largesses  qu'à  son  industrie 
qu'U  doit  son  t'iévalion.  Le  peuple  le  respecte 
comme  le  restaurateur  de  l'Rlai,  et  celui  a 
qui  il  doit  la  vie.  Il  a  publié  des  arrêts  rîgou- 
-reuK.  contre  les  malfaiteurs  :  il  a  fait  exéc""" 
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looilés  parens  les  voleurs  etious  Icshabîlans 
<lti  camp  où  ceux-ci  t-csidoieDt  ;  par  ce  moyen, 
il  eo  a  iliniinuô  le  Donibrc.  Ii'an  pass^,  au 
miiïs  do  décembre,  il  revint  vicioiieim  de 
Corasiinâ,  où  il  pril  )e  prince  CLuù-kiôm- 
lephie-htl;  il  l'a  rai(  décapiter  ;i  Banfj-cok.  Il 
pai'lil  te  20  août  pour  r.igor.  On  dit  fpt'îl  s'eu 
est  emparé;  celle  nouvelle  demande  conlir- 
mittion.  S'il  vient  à  bout  de  ramener  l'abon^ 
diince,  lout  ira  bien;  il  ne  favorise  la  reJlgioo 
siamoise  qu'autant  qu'il  faut  pour  coiiteDleC 
sa  mère  ei  le  peuple. 

J'ai  élé  en  mission  :  il  y  r  en  jiiSqn'à  C8 
jour  56i  cûfans  dé  baptisée;  le  grand  nom-^ 
brede  ces  cofatis  est  deCorad  ,  de  l'oursflouc 
et  des  Mitres  pays  de  conqn^te.  Le  roi  le» 
ramena,  quand  il  revint  vlctoricuT  de  celle 
partie  supérieure  duroyanme.  En  joigùaDtles 
enfaos  qui  ont  été  baptisés  pendant  ta  févtt- 
lution  avec  ceux-ci ,  l'on  voit  que  presque  loiW 
les  enfans  du  royaume  ont  reçu  la  ^rSce  du 
baptême  dans  celle  irruption  des  BarmaS. 

On  n  besoin  ici  d'un  homme  à  latent  qui 
puisse  apprendre  la  langue  à  fond,  composer 
et  traduire  des  livres.  S'il  nous  venoit  nu  tel 
secours,  je  serois  au  comble  de  mes  vœuxi 
Je  dispenserai  volontiers  un  te!  sujet  de  loule 
corvée;  je  me  chargerai  de  l'adminislraiion 
des  sacremcns,  de  riàstriiction  du  cutéciiisme 
et  de  la  mission  des  enfans,  pour  lui  donner  le 
l^ir  de  se  mcltic  au  (ait  des  superdiiùoiu 


|B(9aa9«r# .p^t.,.p^r .t<Hi  {^atrinioiad,,  suppléer 
Itf  Ja  teodâditl^  da  do»^  viatjr|UfgK^ j;  it  faùidroit 
ilvoir  tme  bonne  fi)î&  quel^  spAi  les  livres 
sînnoi&Auii^o^  à  Pajrisy  ei  de  quoi  ils  frai» 


VOUAS  pQttn^ciU'SfrviK». 

-u]Ue  &  sept^oibr^i  4.C!  celle  a^n^b  ^^69^  a 
ppruià  Sîaa^ua^e  céiméie  tiali;^Dt  onc  queue 
4'eiii^oo  ao  braises  de  longueur.  Elle  a 
l^ru  constamuienf  dctp^i^  eayivoadeux  heu* 
res  après  miDUit|tisqu'à  l'aiirore  ,  du  calé  db 
Vf9ni»it>  jgn  qMefiGi:  allQit^.de  Vesi  ^u  8i|d« 
Ofneai.  jL^£ia||ioU^n  on|t  ^44çifort  vipaavaii 
êlHSl»e$i  ety'ila  foiMJi^  aywl  dji^Qiât4  U  cb^f 
]l«fip0qiiiest.Y«nuede  Rfalac^  tué  le  Sienoml 
^9^',ih^Wt  iiéiiwSivméB  ^ai^a^leun  gcnk 
yWMn^»  Si  I«  crainte  qu^iU  ea  on(  poovoii 
étr^Jo  conuaeoceuieni  d^  ia  sagesse  ^  leua 
îignorance  en  a&trcHvomie  $erçit  bien  prëfé-? 
r4ble  à  la  science  qui  inspire  une  £bUe  vanîlé; 
Je  prie  le  SeîjOieiir  do  conserver  Votre 
(Srandeur  pour  la  coik>€ila(ion  et  le  bonbeur 
4e  ses  oudilles. 

;    J'ai  rhonneurd'âire  avec  un  profond  res* 
peetet  une  paTraite  véucraiion, 
Monsieur, 

De  Vptre  Grandeur^ 

lie  uè$*Uuuible  .serviteur, 
î>;  Sigaé,  CQU9k%. 
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<M-aak«b_^B 


Zetfrç  ((fe  M.  Côrre ,  ',prip-ia;icair«?  npostoliqiie 
de  SiaM  y  à  M.  if'Arragpny  ^irççtear  dû 
séminaire    de^   MissfonS'^  Etrangères ,   rftf 


■  •  ■ 


MpNSIEOIV, 

tl '^;  cççv  ÇjÇUjf  wftÇ^  spu^eçiçqt  YOtre  letirf 

Ijpge  ni  d«  iP^ç^Q.  'ÇpftiçV  Ifs  vpws,  tlç 

sont  fcriTiées.  Tdui  est  prêt  pour  por|,(^ç  I9 
jjijuerçp  9.  ÇnQf^o,  i^'§i;pn^rjJLaï4fi  4ç)i>  partir 

iyi;i,ç»ow  d'pçtp^re  jypçh'W»»  fU  Vîj  U'OP- 
iiçira;  le  %wqî*  ^sIj.  j^pf»  |ji^  p'l)«Sft.  Ol? 

pput  e!kp.ççer  v?«tf  |p>9.  qvp.  fiW  f  ftaWi?4pmçiijt 

nç  sera  point  ri^ne.  )pl,\\îsiçHy»^  ^  i«î8  ç^çér 
<iens  ?e!:pjJi<fc.l%,p9rjip^  Çj  jjç  |p^  g^  plç^^i 
tV^iç^e  poftT  Bpifc  sfiiijfg  rp'jgiw  Ç*  V^m 
.ka  ï|iifli«ieRa«j  laiprftçJl)tf?qîr'^.Mft^§lpw? 
pourront  ço  e\re  qpit!#s  pQHf  qupl^l^  jipi':,- 

^ens.  Jj'JEl^iitsauU .(rsiM^Mrs  jpe  leur  lï^ijr 


•       ■  1  • 
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et.il  dingora  lui-mome  leur  .conduiteL;. c'est 
ee  qui  calme  nos  inquiétudes. 
.^  Quelques,  mois  apv^s  ipion  retour  dan:i  le 
^jaume  de  Siam,  JQ.fis  uo  voyage  à  la  ca- 

i^itale.  J'y. fus  iénotoin  d'un  .sjpectacje  tout  h 
a  fois  triste  et  consolant.  J'y  trouvai  quatre 
eents  en  fans  baptisés  pendant  la  famine.  Ces 
enfans  nppartenoient  aux  provinces  nouvel- 
lement conquises.  Leurs  parens  avoient  été 
amenés  de  Pourselouc  dans  la  capitale ,  pour 
peupler  cette  ville  presque  déserte  depuis  la 

f  lierre  dos  Barmas^  et  devenue  la  retniite  dçs 
êtes  sauvages.  'Ces.  înfo'rliVfté$  ^toïéYit*  Haris 
làri  étal  déplorable*:. étrangers,  sins^ojrens 
(dé'  subsistadôe'/^ns'  traVa'il^  ilà';kotiffroiëti( 
icriuellèraent'déï'fîgueurs  de  là  finniy'et'per* 
ïoùtié'  lie    leUV  ^teridoii  tifaé'''mairt   secoti- 

'  Dans  ce  pressant  besoin  ,*  ils  et  oient  mal 
disposés  à  accueillir  la  pa'rôte' saiiite  ;  ils  re- 
gardoient  *nôs  dîsciMi'rs  cdlnnie  hors  dé  saî- 
scm  j  îlsVonloiefat  a  liiangér,  et'rien  de  plus: 
Vétoit  dn  fii  )^u*îl  ifalloil  à  Icnrs  enfans,  et 
notï  des  médecîi^eà;  îls'n  épargnaient  ni  le» 
rafllerîes,  ril"  lcy*ïtisulles.  Toutefois,  ifs  Ac 


)ti!rtïétt6îeril'ewfin  dé^fcœ'urè  qO( 
sère  àvôîi'renditsIijdocîlWs,  et  Ton  avoîl  la 
Cônsblh'/î'on  de'prGç'\ircr  le  salut  de  leurs  én- 
fiài/'Otriii  It^ii  âS'broire  ^ue  presque  tbtis 
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les  enfîios  do  ce  royaume  onl  reçu  le  bap- 
tême penddut  ccUe  révolution* 

Le  nouveau  roi  a  voulu  conduire  iùi- 
même  rexpédiûondb  la  province  de  Lîgbn 
Tous  nos  chrétiens  ont  été -obliges  de  le 
suivre.  Je  suis  resté  seul  à  Bang'^cok  avec 
leurs  familles.  Je  n'ai  pas  pu' cette  année 
m'appliqucr  fi  la*  mission  des  énfans  :  j'étois 
sané  TamcnrS)  je  navois  personne  pour  la 
confeeiioQ  des  médecines^jermanquois  ab^ 
soliunent  d'argent*  Siam  est  un  pays  si  plat 
et  si  bas  ^  qu'il  e^t  inondé  à  tontes  les  gran« 
des  marées.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient,  il  a  fallu  élever  Jes  terre&,^et  pra* 
tiquer  nne  multimde  .dd  canaux;  I te  qui 
rend  les  voyages  à  pied  -presque  iimpossi^ 
blés.  De-là  la  nécessité  pôiir  un  niissioiinaire 
d'avoir  des-  domestiques  •  :et  des .  uessotirceb 
poui*  les  «itretenir.  Vous  voyez  quU  n  «n 
est /pas  de  cette  mission*  comme  *  desr<aur 
très,  et  qu'en  vain  on  voudroit  suivre  un 
plan  de  conduite  uniforme  dans  tous  lies 
Ke^x.  Les  temps.  Les  çHmata^-lea  contrées, 
le  caractère ,  et  les'dispositions ,  commandes 
«impérieusement,  salon  moi,  de^ la  diversité 
dans  notre  manière  de  procéder.' Qu'il  nie 
'Soit  permis  de  le  dire,  la  persuasion  con- 
traire entraineroit  dans  des  erretirs  fâcheux 
ses,  et  peut-être  funestes,  au  progrès  de 
'HEvangile.:  '  ;  '^-^^   .     -^ 

r  Les  BarmaS' nfavoicBit  cpie  .commeDoé*  It 


ê>« 


49<^  KOuyiLI.ES    LETTRES  ^H 

ilestruction  îles  ioncltiiiircs  de  l'ùIoIiUrie;  tSi 
C.lHiioisetl>'5Siiiiiioi50ii(, de  concert,  aclievé 
la  houne  œuvre.  Ce  n'i'sl  [las  une  lé^^re  COD' 
6o)utioD  pour  lin  nâniâlre  de  Jésus-Christ  dt 
Toir  ainsi  le  déuion  ,  sou  eonemi ,  méprisé, 
ab:Hi:lonaé  pat-  ses  propres  secisieiirs. 
■  Les  pa£!;odes  de  Siaiu,  les  |iliis  beaux  ma* 
Dumcns liai chiiectiire qu'il  y  rûi  dans  l'indt^ 
soiir  enlièreineni  ruîo(!«>s;  le  nombre  en  éloît 
prodiineiix  ;  on  n'a  épargné  r\ne  celles  oti  l«» 
taluiioias  rendent.  Les  idoles  d'élain,  dc 
Iironze,  odI  cli.ingé  de  forme;  maïs  leur  Hk^ 
lainorpiiose  nVst  pas  merveillenite ,  et  jc 
doute  Tort  que  les  Lfainois,  chez  qui  elte& 
sont  atli^A  cherchcfr  Torinne ,  leur  érigent 
des  nutels.  IiCs  alcoraus,  les  pyramides  ont 
■été  démolis  cl  réduits  eu  cendre.  L'or  qui 
ies  couïroit  nn  pu  les  garantir  de  la  des- 
Iruclion.  IjCs  bonzes  ont  abandonné  leurs 
«asemes;  la  |ilupari  ont  pris  con^é  de  leurs 
dtcas.  La  panne  j.iune n'es)  plus  un  honneur, 
clJe  a  presque  perdu  sa  vertu  lucrative. 

Ces  heureux  cliangemi'iis  sont  arrivéïi  par- 
tout où  le  nouveau  roi  a  poiHe  ses  armes, 
ïja  désola'ion  des  idoles  et  des  panodcs  s'est 
élE^ndiie  àPnurseloiiCjàCorad,  à  Pipri  ,  à  Li- 
gnr,  à  Joncseluni-  Les  Cliiuoit,  a|))>âtés  par 
-oes  morceaux  TriaiKls,  y  ont  pris  f,'oi»i ,  ei  ne 
■font  plus  de  quartier.  Us  ne  i-espii-enl  qu'a- 
près de  nouvelles  caui[)agnes;  uiiu  de  Hiàifi 
<le  nonvcau  hultn. 


Le  Siej^toci^r »  a)>rès  avoir  ïevo  U"6  cliar*- 
mtîS  qui  la^quioienL  ce$  pauvre»  avei-yjvs, 
»|>rès  nvolc  n»s  à  50c  U  sowcff  d»s  leurs  etr 
fB*ifs,  »G  lp«  r*DiJriï'"l--ïi  pujiiit  4eiwiufi  à  ){> 
voU  (le  la  vérité?  Il  nous  |]K(4^  *iH^  f(9H^ 
.*«i4<dwft*>à  ]'lipqr«u)l  leiUltS  qix  tii  (JJÂçe  Iripm- 

4]a<tH'elI«llK'4)t  sDupteg,  lias,  liiiii(I?5)  peM 
#inci.'ies,  flaiiw?)  liyp<?enie»,  se  com^a^l 
tfin$iiileme^,l  d?  tst^i*  vices,  piusionrt  ptU'Rji 
eus  4âmiii>tl<iHi  k  ôM-e  iu&iriiiis,  d  U'»>'  coni- 
duilq  rassurfl  DOire  drifiaple  pmtjepce  SUF  Ip 
korité  de  leurs  dis|)Q»)iioi)fi.  Ils  $pnt  ^seiiiig& 
à  la  prière  du  soir  et  à  celle  du  luatio;  i^s 
ae  luoqusql  du  ^u'e»  dim-tr-vit.  fSaiis  cesse , 
ou  leur  a  répéta  H**'''  "**  '■""■  rougi.F  ^,ue  àf^ 
faiie  lo  mal»  qu'Un'y  .a  riea  qite  d"J(oopv«- 
Lle  à  è^1B  cvUréikn  ;  ()fi'«ire  lîU  de  Oîcu , 
frère  de  J«»usrUift$L.  vfuit  nii^'us  qu$  \QviSm 
Ias  di^oiiiés  niondtiinejj,  m  \\  «BinJble  *jj^ 
l'Ksprii  saint  lew  p  faii  etHendiie  peite  VH- 
rilé.  Un  *é()phyle  ine  ^isioit  un  jour  :  «  Cfc» 
«  «e  fait  lui  devoir  da  lae  pas  so  mé^ailipr,  f  t 
n  de  per:p«lucr  m  fiimille.  Un  fàiréùan  »^\\ 
■»  veia 3fi  iau«»rïvâc >)De.païean« n^onii«(t 
M  J4  B()l)!ej>fie  dti  awj  ppigmf  ;>il  alliâ  d»  'i^'' 
.  M  avec  <le  rflr^<>iU,  el  Je  réBidt;il  n't'u  fWMt 
»  éire  lieiirvus  ».  I^s  aoekus  o^M■t^licn*  s^t 
oussi  nurilIeLM-fi,  ei  ils  appr^'cient  miens  Je 
.({iorii'UK  une  tpiAlf  purltioi.  Une  jfiitte  fdi«, 
'iaoe^iQfultûï<i'Uy«iwa^  p«irl  bd:  maudifis  >bu 
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l^s  ?)0uv8r,r.ES  lettres  " 

■nçni^eujomenl  l'cfiiSK  celKt  alliance,  parce 
iftie,  disoit-eDo,  son  1:111^  étoil  plus  uoble 
que  celui  il' un  mauilariiif  ei  qu'un  cbrétien> 
même  pauvre,  ^oït  plus  gi-and  à  ses  yeux 
qn'iin  roi  gprttil.' 

Lés  prières  publiques  de  nos  néophytes 
éveillent  la  cmiositû  des  païens  :  ce  qn'îb 
volcui,  ce  qu'il»  tintendcnl ,  Iftir  Joniie  oc- 
casion (Je  discourir  ;  ils  s'eQf[uièreiu  de  noire 
sainte  religion,  ils  eu  raisonnent.  Le  roiluî- 
méniP  a  dii  publiquemeiil,  et  en  présence 
des  talapoins,  ipi'il  n'y  a  poîni  de  religion 
comparable  à  celle  des  chrëliens,  ni  de 
pères  comme  les  leurs. 

Le  25  de  mai  du  cède  andée,  ce  monar- 
q|ue  in'honoi-a  d'une  visite,  ce  qui  n'est  ja" 
Tnais  arriva  aux  missionnaires  depuis  l'éla- 
Llissemenlde  la  religion  à  Siam.  Les  manda- 
Tins  n'étoieni  jatiiai»' entrés  dans  le  séibtoaire, 
par  coôsidi^raiion  pour  l'évêqne  ^TÛ-niêBie. 
Après  plusieurs  lémoîgnayes  de  bieniFetl- 
lance  pour  nous,  el  rf'esllnie  pour  là  reli- 
gion, il  tne  demanda  pourquoi  nous  per— 
'  mettions  de  tuer  les  animitui  ?  Je  lni<  répoo- 
'Â\i  que  le  Seigneur,  soiivrain  mafwe  de 
tout»  les  avoii  ciées  poui'  l'usafje  de  Hiom- 
Me;  que  (elle  éloii  la  peisunsîon  do  loos  les 
peuples;  que,  sans  ceite  desiructioo  par- 
■iielle  et  successive,  la  terre  seroit  bicalAl 
remplie  d'animaus,  r|ui  enfin  parvîoodroîevt 
i  exierminei-  I  homme  de'  «e  lieu  i«w  j 
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lui  seul.  Celle  iv'ponse  pnriU  satisfaire  le  roi. 
ïoui  semble  concourir  à  ilécrwliier  l'idcH 
làlrie  ei  ses  cticfs.  Ils  fom  des  piéiliciiôns, 
et  elles  ne  se  vérilienl  point;  ils  annoncent 
laboodance,  ei  la  cherté  règne;  ils  parlent 
de  lelicité ,  et  les  jours  marques  par  eux  pour 
la  jouissance  du  boniKJiir  sont  ceux  où  arri- 
vent de  grandes  adversilés.  Je  serois  infini 
si  j'en  Ire  prenois  le  détail  de  ces  accidens  que 
le  St^igneiir  permet,  sans  douie,  pour  attirer 
J'aiteiitiou  des  p<iïcns.  Aussi ,  les  grands  et 
le  peuple  se  désaliusent-ils  peu  à  peu,  et 
acirordent-ils  moins  de  ronfiance  aux  char— 
Ifllans  qui  le.s  (rompent.  INons  reciieilloDS  tous 
ces  faits  pour  en  proliier  en  temps  et  lieu. 
t.a  (vésunce  d'un  chrétien  suûii  quel- 
quefois |)our  paraljser  Je   pouvoir  du  dé- 

-  niOD.  Il  n'y  a  pas  loogf-lemps  qu'uai  impos- 
teur, environné  d'tine  foule  de  peuple,  pré- 
lenduit ,  à  force  de  co  ii  torsion  s ,  di.'  sau<s,  de 
f!amha«le&.ndicules,  tirer  quelque 'oracle  de 
ses  dieux ,  'L-i  rendre  rassisiaoce  témoin  de 
ipielquL'iprodî^.ToutiJe  uiondsucloil  daBS 

^]/attcnie;  main;,  par  inalltRur',  un  ehréiien  se 
trouva  mêli'*  dana  llasserubléeL  Aussitôt  le  (»- 
natiqne  seniit  à  crier,  avec  le  ton  d"  1  ins- 
piralioi),  qiioly  avwifilà  un  cliréticD,  et  que 
6a  présence  faïsoit  peur.au  génie.  Oncher- 

.«he  «et  homme;  on  rinviie  polimeui  it  4e 

k  mirer,  tn^il  tiit  aiusi  privé  de  U  satisfaciion 

cfo'il  éloit  veniKjcber^r,  celle  iU  ..VOV>ie 
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^éiioiieiiieiH  (!•:■  cellu  cxiinvag^tiite  ogav''dié- 
-Cependani  tout  le  raoutle  rusia  dmis  l'eLoa- 
nement.  On  ajiriiioît  la  pin»saac!«  dc-H  clir^ 
tiens  sur  les  g^'-nU-s,  et  l»  (erreur  (ju'tls  ■■>»• 
pii'oient  si]x  dieux.  Tons  à  l'cnvi,  conaie 
celte  femme  des  livres  saints,  publiuieni  que 
de  tels  tionimes  sont  les  scrvilenrs  du  I^méI 
très^liaut.  lui  lomiaes  servi  Dei  excehi  suni> 
(Ael.  eap.  xvi,  f.  17.)  Plûi  au  Seigueur 
que  loti  vtl  raunuveiei'  ici  les  |>r«di{jes  que 
rA|t(t'r(.>  opéra  duiis  celle  occasîuii,Ju»]iioii8- 
nous  Tf.^',^•^^}t(•  1«3  Iraiileiuenfi  qu'il  éprouvai 
Mms,  bélus!  nous  sotnines  trop  indigoeftife 
oei le  faveur.  Ne  eesscede  lieroiiiider  à  Jvsu»- 
Chrisi  que  nous  ne  niellions  ppîut  d'oh&Utiife 
l  %at  raîséricordea  sur  oes  pauvre»  peiiplea, 
--«1  qn'il  nous  i[)spire  lui-mèaie  ce  qite  immu 
'  devons  iàire ,  ce  qne  nous  devons  dire  pour 
'ao<V}mpiir  son  oeuvre. 
"'  Après  cela,  seroii-il  possible (fii'oD  aliim- 
doitnili  Ta  mission  de  Si^m?  Elle  étiiilnif- 
-  14'cfoit  I»  f;!oire  fie  noire  iFiivie  ;  muîs  (oirie 
<  clM^iiw  fpii»II(!  est  Biijnurd'liiii ,  le  clntmp  tsst 
idétni-hi',  en  il  proiit«i  des  fi'iitls  nvrt.  itisiiis, 
■qHi'^iriMpl(>ieit)nià  la  (.-«liivi'r.  I)cs  (iiivi-Jvrf'! 
-Â<s  oiivj'iersl  \f  vous  prie,  Momictu-^  nuiis 
des  ntwi>iers  z^'léi,  (x>urii^eux  çt  rA)uslanp: 
rii»  <Mivt-i^i«  qiiK  l'ftipril  d''  Dion  aitime  ,  cpii 
onspiimi  (|n  à  proniirfr  sii  f-louc,  cl  i(ui 
'  K)i»nt  é^'.d'-ineiit    moru  à  i^ux-^uic^u»  et  à 


Il  fout  ensuite,  pour  assurer  nos  succès, 
tes  moyens  de  faire  quelques  prëseus  au  nou- 
ireau  roi  et  aux  maDdarins»  Telle  est  la  ne- 
ûésHté  de  ees  tnojeos,  qu'un  grand  du  psf^f 
Rk-îl  de  vos  pins  intimes  ami^ ,  ne  feroit^pas 
la  «oindre  d&narche  pour  votis  obliger,  si 
auparavant  il  n'irvoit  reçu  quelque  cad^u. 
Cette  coutume  a  même  passé  en  proverbe 
chez  eux.  Je  mourrois  coûtent  ai  je  voyois  la 
mii^sion  de  Siain  plus  florj^sap^te.^        j, . 

^t'aî  flionocùr  cTelre ,  etc» 
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LeUre  de  M.  Mor%*an,  missionnaire  iipasio^ 
Kque  y  écrite  de.  ITùrampainam  ,  le  a:t  nmr$ 
177 1 ,  ^  Jlf.  HodjTf  directeur  du  sémimmirp 
des  JUissionS'-JStrangèreSf'ù  Ptirism  •  - 


• 


•  '  I    •  '  *  * 

MoifSISÙR  ET  T&SSHCHBR  DiRSCTKÙBj 

4JtiP0i9  que  je  suis  daos  l'Inde ,  je  n'ai  pat 
encore  «u  la  eoDsdJatîoD  de  recevoir  de  vm 
lettres*  Je  De  sais  si  les  mieDoes  vous  sont 
sarveDues.  Depuis  que  je  vous  ai  écrit,  j'ai 
etë  envoyé  au  collège  général  de  nos  missioua. 
Cette  œuvre,  depuis  onze  ou  douze  ans^  a  es- 
suyé bien  des  traverses.  Ses  annales  ne  renfer^ 
ment  presque  autre  chose  que  le  récit  de  ses 
calamités  :  on  y  lit  que  les  lieux  où  le  col- 
lège éioit  bâti,  oni  éié  dévastés  et  ravagés 5 
que  les  maisons  ont  été  pillées  et  réduites  en 
cendre,  que  des  viatiques  ont  été  perdus, 

3 ne  des  écoliers  ont  péri  les  uns  dans  les 
éseris,  les  autres  en  pleine  mer,  que  des 
missionnaires  ont  été  pris  et  faits  •.prison- 
niers, ou  ont  succombé  à  la  fatigue;  que  les 
fonds  ont  été  absorbés  par  les  voyages  qull 
a  fallu  entreprendre  pour  sauver  la  vie  aux 
écoliers;  enfin ^  qu'on  a  été  obligé  de  qoil- 
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ter  le  pays  Je  l'abondance  pour  venir  dans 
cèliiî  de  la  cîisoltc. 

Pendani  plus  d'un  sîccle  Siam  fut  la  ré-r 
sidence  tranquille  du  collège  générai  de  nos 
missions.  Tout  abondoit  dans  ce  royaume; 
les  vivres  s'y  vendoicnt  presque  pour  rien. 
C'est  pourquoi  on  pouvoit  à  peu  de  frais  y  en- 
tretenir'un  grand  nombre  d'écoliers.  Lff  paix 
et  la  tranquillité  dont  on  avoit  joui  si  long- 
temps^ fureiht  interrompues  en  i^Sg;  les 
Bérmas  déclarènnit  la  guerre  aux  Siamois^  et 
vinrent  assiéger  leur  ville  capitale;  le  roi  mou^ 
rut  pendant  ce  srége;  les  généraux  s'élani 
brouiUés^  lev&reni  le  siège  et  repasset^ent 
daijllileirr  pays.  En  s'en  refouroanf ,  ils  bràlè* 
tfèotle  coHégè,  qu'ils  avVnebt  épargné  en  ve-^ 
iiànt.'  Leséminairé  y  situé  dans  la  ville  royale^ 
ne  souffrit  aucun  dommage ^  et  devint  1ère* 
i^fgV'des  ëéUliérs  du  collège.  On  fit  im  effort 
pour  rebâtir  t!in  nouveau  collège  à  l'opposite 
ail  pi'tfmier^  et  à  h  même  distance  de  la 
VîHè'jfriKiis,*  en  1^64  j' les  Barmas  rentrèrent 
s\i'bîtêmeiit  dans  le  royaume  :  ils  s'eniparè- 
rem  dé  Mergui,  pillèrent  l'église,  et  firent 

Îy'risonniers  messieurs  Andrîeu  et  Alary,  qui 
a  desservoîent  (i\.  ■ 

Les  conquêtes  dés  Barmas  furent  rapides  ; 
presqué.inns  coupr  férir  ils  se  rendirent  mat- 
trèsdu  vaste  royaume  de  Siam.  En moins  de 
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ti)'f^^éz  tô-âetms;  ptgé  i^^tém. 


4^  irOV.l»lX|;$  tSTTKtd 

^MK  ^^»ys.  i^avdgQÇQvti  toute  la  ville  rn}ifils;| 
le  palais  du  roi  i  et  un  grandi  uou J;ir(E;(de  p9^ 
^û4eft;  furc^  la  proî^  4eti  flamme$.f  .le  fcn 

4'JSf^t  j  et  ka  «M^rea  oiii^darins  ^  furcpt  ii^ 
pW»^WffinWi?ojt^U'pjWX^  fi^ifÇ»?» 

lÂts.WfWl  w  gr^od  ftainia^.  Cesc  sur^o^ 
«»¥  i^lâfllMP»  WFpré^^  dei^idiplea:»  ^W'il^  ^ 

uni  émit  re^li ji^ifm  fspa»(4eri  &ic|i0eK.4 

awsfer  tm  ftI|Eéti«pat  ,     .^ 

M*  C#rf  fijqfli'  ^^  ^^  P^*S  KPUvn  te^içcgr^ 

m  4^w«o  iwe  «îfHiîjQÎse^ T^jii>inle^  C^yairfl»^ 
aç40fit  dos  priocçs  siamois  q\ii  avoîi^qL  éc^Vipr 
ye  ^.  la  fiMT^ur  (U  r^QUçnii ,  à  KtxoepUop 
tf  UQ  qwi  s'^çfim  phç»  )e  roi  d^  Çambçgç,  e| 
usurpa  depuis  la  couronne  de  Siaijx* 

i^ur$  fcv(>érieqrs  daoi^  Ift  prwipq?  4^*  Ç/WV«* 
t£IilUl^  ll&  trouvèrent  un  asile  chez  M.  Jac- 
ques, pi;iîtt<i  l}l»?Vi9^  a^  *?ifi^Jwf«TÇf,/^ 


celte  cfaréûonté.  En  novemlir^  1765,  iU 
ppprirent  <\ne  les  Barmas  venoicnt  faire  le 
çttîgâl  dans  i'endroîl  on  ils  ploietil;  c'est  pour-» 
qtioî  ils  se  délerminèrent  h  iQ  r<'rii^ÛT  dant 
le  ((ntiveiueniput  de  G.ineao,  siiiiH  dans  l« 
golfe  de  Siara ,  ce  coJDfiu.'int  avec  te  roy-aunis 
du  Cunibn^je.  Far  li>  pliis  {^laad  coup  d« 
Frdvuiuure ,  ils  irniivinout  ha  cupU^oe  cliirr 
Dois  r|iii  coQsenlil,  à  les  preiidnt,  gmtû,  avr 
sou  viiUseaii,  à  coiidiii»ii  fpi'ils  l'aidassetii  • 
cb'eniruii  piiss<'-pOFl,clà  lern^iner  uiieiillùire 
<|ui  vtmoit  de  litï  être  suscitée.  M-  Kerlkei~\^ 
£iiipIoya  son  cmlit  auprès  du  ijoiiveroeiir  d« 
Ciiaii'«Ul(Dt  et  oblÎDt  ce  t|iie  le  f!a.(>itaiii« 
cttioui»  (lénii'tùt.  Oa  pr»Eila  Itieniôt  cttt  1* 
|>erraiâ«ioD  (|ui  veooil  d'être  accordée^  ttc 
crainte  «guelle  ue  fût  réviic^iiée;  et  à  la  fia 
àe  novciubre ,  ou  ù.\  voite  vert  GuaciK>  ;  en 
tuoios  de  quioi^c  jours  ou  y  kt riv»  beuceioe- 
«lent  sans  avoir  rencontre  les  pirsie«  nv>Uts 
«)ui  inresloicot  le  golfe.  On  fiU  bien  nO* 
CiieilU  du  gouvi'rneur  de  Cancao,  ei  on  ob* 
liât  de  lui  le  ehoii  de  (r<ùs  difiere&s  ce^ 
«Iroîls  pour  s'établir  tlans  son  gniivernenient* 
Hon-dal ,  promonioir**  siliié  snc  le  bord  de  !• 
mer,  à  quatre  beiires  d«  cbetnin  de  la  ville 
de  Caucao,  fut  pn'frrc,  ù  cause  de  la  bonté 
fie  SCS  eaui,  de  sa  cliarmaBie  suliiiide,  de 
la  douceur  de  sa  tRiiipéralnrCj  et  du  voisinagç 
d'une  chrétienté,  coiii|iobéc  de  Cocbincbi- 
i).«'éioi«st  enriùt  de  leur  pajs ,  à  cum 
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di's  éiUls  portés  contre  fa  rc-tiL;i<)ii  thrriîenne. 
Oii' ao(juii  ii;i  itimit»  «iipiTi  de  ces  fi-rveni 
clirôtit'tis,  ei  ud  hiini  une  ciibane?  »vc-c  rlu 
boisj  de  la  boue  el  de  la  paîtle  :  on  s'y  loge» 
eu  alleodant  qu'il  viiil  dé  quoi  consiruire 
rfiielque  bâtimeiit  pbis  durable.  Sans  !«'$  lit» 
ralliés  d'un  niiiudai'iii  et  celles  des  cbrctieuïi 
on  n'eùl  pas  été  en  éiHi  de  lant  taire;  sai» 
les  secours  <)iie  In  mission  de  Ox^hitictiiiie 
envoya,  on  n'ent  point  eu  de  quoi  titI* 
dans  !e  pauvre  collège  qu'on  venoïl  de 
bâtir  :  ou  s'y  vît  souvent  réduit  à  n'avoir 
qu'une  seule  poule  à  partager  entre  vingh 
cinq  3  trente  personnes.  M,  Artaud  rrsU 
pour  être  supérieur  dans  celle  nouvelle  b»* 
bitation,  et  Al.  Kerhervé  retourna  sur  Ml 
pas  pour  chercher  d'n  notiveaun  écoliers  qui 
étoieui  arrivés  à  Sîaiu  dans  le  temps  que  JM 
fiarmas  Tnisoieut  le  ravage  de  tous  côtés,  et 
qui  n'avoieni  pas  pu  rejoindre  le  collège.  C* 
cher  confrère  Ait  emporié  par  une  révohi^ 
tion  d'hruBenrs,  dont  il  fut  attaqué  en  arri* 
vaut  à  l.hantebim  :  il  mourut  avant  d'avoir 
pu  savoir  où  étoient  les  écoliers.  I)  a  eu  le 
luét-îie  d'avoir  été  martyr  de  son  zèle  el  de 
n  charité  à  secourir  le  prochain  (i). 


(i)  M.  Pierre  Kerberve ,  prêtre  du  diocJ 
Quimper,   [)Bssa   dans   les   missinni   élr»ng<ri_ 
lySo;  ti  arriva  à  Siam  en  i^Sa.  Citatgé  d'en, 
fner  dans  le  collège  général  let  beIIei-lcUr«i  a 
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On  n'âppiil ,  dans  les  procures  géuéralos 


théologie,  établi  ensuite  supérieur  de  ce  collège, 
et  quelquefois  occupé  k  administrer  les  sacremens 
aun  chreliens.du  dehors,  et  surtout  à  chercher  et 
baptiser   les  enfans  moribonds  des  idolâtres  dans 
les  temps  de  calamités  publiques,  il  s'acquitta  de 
toutes  ces  diverses  fonctions  avec  un  sèle  admira- 
ble. M^*".  Brigot  9  évéquede  Tabraca,  vicaire  apos- 
tolique de  Siam,  quj,  coQuoissoit  tout  son  mérile. 
Ta  voit  demandé  pour  son  coadjnteur;  mais  le  saint 
Siège  donna  à  M.  Kerhcrvé  une  autre  destination. 
La  mission  du  Su-tchuen  en  Chine  étoit,  depuig 
long-temps,  sans  évéque  vicaire  apostolique  :  plu- 
sieurs sujets  avoionl  été  nonuiiés  a  cette  place; 
mais  l'un  d'eux  avoit  refusé  d'accepter;  deux  au- 
tres étoient  morts  avant  d'avoir  été  sacrés.  M.  Ker^ 
hervé  fut  nommé  évéque  de  Gortync  et  vicaire 
apostolique  du  Su-tchuen.  li  fut  sacré  en  1764»  et 
se  disposa  à  partir  pour  se  rendre  au  milieu  de  son 
troupeau;  mais   les   troubles,  qui  survinrent,  en 
17659  à  Siam  •  et  entraînèrent  la  dispersion  du 
collège  général  et  des  missionnaires  de  Siam ,  firent 
perdre  à  ce  prélat  l'occasion  de  s'embarquer  pour 
fa  Chine;  et  la  mort  qui  l'enleva  de  ce  monde,  le 
a2  janvier  1966,  laissa  eqcore  la  mission  du  Su^ 
tchuen  privée  d*un  prenii(ir  pasteur  ,  dont  la  pré- 
sence lui  eût  été  si  utile  et  si  nécessaire.  L'évoque 
de.  Gortync  mourut  victime  de  son  sèle  et  dp  ta 
cfaiarilé  par  suite  des  fatigues  qn^il  essuya  pour  sau- 
ver les  écoliers  du  collège  général,  les  transporter 
«t  les  établir  à  Cancao.  Ce  digne  prélat  réunissoit 
tp  lui  toutes  les  vertus;  mais.il  avoii  un  attrait 
tô^i  particulier  poar^  la  vertu  de  paj^vreté,  et  la 
prajLiquoit  d'fiQO  manière. jLr^ri|;oati^tf«e  , comme 
on  peut  eainràr  pAr^lVKtrfî|;liU|«i|n|,dl!nne; lettre 


li*nMWlli-«tiiëikiblè^,  je  ti'âî  tien  tvtafarqutf  teti  hn 
iv^qûi  -Me  iie«eAttt  la  Jwttviretë  :  i!  lî'avoîc  iIta\M  | 

•  iM»l^  40Hraiké  f^t  vieille;  -lotaqu'élle  Ttft  hm$ 
«^'étai'd^âtite<t«€e)6iniiitoMe,ilinB^iinSt  |Mw^\mi 
«  tel  en  fit  lise  Mnire  z  il  (irit  'Cfflba^n  ëcolfert  H 
■  la  fil  »)k^è«i».  IVviVrdît  frcAint  de  chapeau,  et  m 
li'iesefrlna'tt'âe  ikftiFien  ^tfe<^)otoy  kxfartter  à'I^tktél: 
»  il  %ii Vvdh  afvet  's»in  OreVii^i^  \{ij«  qtiï6re  Vvircv  1 
%i  »o«i  usujge';  totM  lek  ifoèfUt  ^n>tetft  ch»«  Knrei-da 

•  jHdté.  ik>B  thîre  favoii  éUiH  h  Traité  dés  m^ 
ii-«ia  ia  cf(oôr  >  pfeii--M.  Boitdt>n.K2uél^oe'ftbhrfd«0tt 
«tide'Oi^s  gue  lé«  trUrëlietrs  tfmis  preten(assehl,À 
«ib\q  (laîissort  'Hn^tHs^tie  Anit  -sirr  Mti^  table  ;  k 
mreKte  étsM  dftiWbué  ^ert  'éc^^iem  ,'t>Vi  téistivé  ira 
aa  leyrtetnam.  QodirtiHl  (^ût  %f aueotip  ide  littiîra- 
ikitoM,  ecAmue  te  fonh  -^cf^  fea'btnfU-tf|[ba'qu^  a 
«kcotnpeaës  pouk*  réddcalioù  de  noire  leùneaseyii 
V  fiftisoit  aea  délices  de  tat^liiser  lesetifana,  et  et 
appacser  ies  jonifyées  errtiëHes  'à  iiistrûire  -les  pan- 
«.nrres  catëcnunièties ,  méitfë  ceux  qui  éDoîeot  les 
'«I  plus  boacbés.Pendatit  lés  deux  tcfya^s  que  nous 
-«:niDes  ensemble  sur  iixeV /pour'. transporter  detrx 
-«fois  le  coMcge,  ^l  fb  'soiistraSHs"  a  hi  Ibreur  des 
•w^arinas,  il  t:out!ya  toujoi/rs  tttx  gtnjnd'ahr,  faîsaift 
m  entiier  les  écoliers  dans  les  chambres  :  il  dorojcdt 
«»:aur  les  cables  sans  crouverture,  et  sans  avoir  soûi 
«I  lui  une  «eule  iiatre,ce  qœ'lcB'ptus  pauvres  du  pays 
jB^miêmeaie  se  •refusent  ptfs.  1:orsaaç'3e  fus  malade, 
f»^:)e  ne  pus  ^jamais  renipScIter  de  nie  servir*  lur- 
fli  anéme.:]£«âatt  à  Ch^ririebun  /^lùsTearsiuoh  tfvteit 
•«rva  mori^'â  >4i»«ubba't6(ifd!fn  %dt"1ità  bïltic'itë»- 
Mté*l'oitidlms^l^e«»aliék*-,'phfo*h*:0iteaioHéimfM  tffk 
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1766,  et  nbus  ne  commcnçâuiies  à  r^*c*voii!* 

»  qiie  àeé  ëcuTiérs  chinois  et  totig-lLinois  venoieri^ 
»  aanivêr  à  Siaia ,  et  y  ëtoîent  en  grand  dâhg^V* 
»  cl*étre  màssâcrfës  par  V9  èiïnemis,  il  se  remit  eti 
>»  mer,  et  se  jota  dans  un  përil  évident  pouf  sau* 
»  vèr  ces  pauvres  enfabs.  A  son  dëpart,  je  ]in  Hs 
»  louies  les  instances  possibles  pour  le  détetinineV 
M  à  prendre  ûuelque  argent  da  p'èu  qui  nous  res* 
V»  loil;  maii'ii  le  remit,  à  mon  inSti,'à  un  étotiéV 
»  qui  lie  me  Tapporla  qu'après  que  tre  saint  prëlât 
M  tut  dëjà  sous  voile  ;  il  ne  se  ré^'rva  pas  lodme  un 
n  denier,  voulant,  disoit-il ,  mourir  pauvre.  Quot- 
»  qu'il  fût  encore  dans  la  force  dé  i't^ge,  et  d'un'e 
H  K>rle  coinploxion ,  il  avoil  nn  presscniiincnt  dl9 
»  sa  njort  prochaine.  Il  laissa  à  récolier  ,  avec  l'ar- 
M  gen'l ,  une  lettre  pour  moi,  dans  laquelle*  il  me 
»  retioMMU^udoild^  faira  observer  di  lièrent  es  cTïosê» 
M  après  sôu'dëcès,  qui  né  larda  que  d'uu  uiois.  11 
*»  mourut  njarlyr  de  son  zèltt  pour  le  collé^jie,  et 
u  je  ne  doute  pas  que  son  amour  pour  la  pauvreté 
M  ne  lui  ait  mérite  celle  grfice.  C'est,  je  pense,  à 
M  celle  même  vertu  de  pauvreté  quo  Diou  accorda 
»  là  délivrance  du   collège  d*une  inihiilé  de  dari- 
M  gers,  ASiam  .  délivrance  âes  mains  des  Darmas, 
'm  au  milieu  desquels  nous  passâmes ,  et  que  noâs 
'«»  eûmes  à  droite  et  à  gauche  pendant  plus  de  vingt 
n  jourd;    sur  mer,  délivrance  des   pirates  malais 
)»  et  cocliinchiuois  qui  couvroient  alors  le  golfe,  et 
i>  nous  poursuîvirc'nt  inutilemehl;  à  Chaiilehun, 
f  délivrance  des  voleurs  et  des  assassins  qui  éloferît 
'>  altrbupés  par  milliers  ,  et  qui  avoicnt  fait  lé  c6ui<- 
'»  plot,  de  nous  maSsaCrér.  "Nous  aviotis  attendu  au 
N.pôrt'plus  de  U'bis  'iefUâînes'pbur  ch'erèlier  une 
»  eihbnîcaUoh  ;  iii'u5**LVft  ti^dUV3fa]fè5**ehfiQ  un'ft  «iifè 

h^quaaies  sur-le-chaaip  i  le  itfwioiiiifll  iK Wï^ 
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du  Kçxmfiqu'i  la  fis  de  ceue,af£mje  «0)0^, 
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..  Pendant  sa 

voient  rcsppcle.iUffiuaii  point  que  le 
•K  g^venietir  dé  Chaniebiin  et  les  quatre  preinieri 
^  màpdan'ns  vinrent  lui  oCTiir  les  cU-h  iIr  la  ville  à 

•  iÔA  arrivée,  et  le  prièrent  de  l'aii'er  de  ses  avis, 
.H  tans  lestiriels,  dîsoieol-ilj,  ils  n'osoîcnt  rien  en'- 
i»  Irepremlre.  Après  sa  mori,  ces  mandarins  n'oo- 

•  blièrenl  rien  pour  témoigner  l'eslime  et  la  véné- 
n  ralioti  (ju'i!s  avuicm  pour  lui;  i1s  ne  se  conten- 

^n  tèrent  ras  de  vcrier  dés  larmes  sur  son  toiubeaa, 
Jf  il»  voulurent  contribuer,  avec  les  clirélieris,  pour 
■  ji'Ies  dépenses  Je  la  pnmpe  funèbre.  Qubiau'il  fflit 
',»  ninrl  dan;  IVglise  mime  où  il  fut  enterre,  on  le 
'a  porta  partout  en  triomjj^e,  avec  un  appareil 
!■  qu'on  n'avoit  jaiuaii  vu  dans  lepays.  Ou  T.vojott 
^fLflcs^Porlug'iit  (le  l'Inilp,  des  Mores,  deiSiimiHi, 
\  jce  Chinois ,  des  Cocitîn'clûnms ,  des  Malais;  toiii 
,«.éloievt  ^dànf'la  dfsolatjo^ ,  f t  on  n'enteiKloil & 
Ji^^ous  cÂlé^'c}ué  gémiisemeàc'  t^est  ainiï  que'lKni 

•  clorifipjt  dei,  ce  i4«^(^,  [a  pauvreté  ^  ce  w- 
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Vers  le  mois  de  novomlne,  M-  Ahdrieu,  f|tii 
avoil  clé  racticlû  de  sa  cajuivité  par  mi  Att^ 
glois  de  MasiiIipiilaD,  (|iii  li^eOtinoissohj  ar- 
riva par  la  voie  de  Malaca.  Les  f(HÎ{,'iii'S  du 
voyage ,  jointes  à  ses  f;rat)dos  niorlificaiious, 
acheyèrent  de  répuiser.  Le  dcsir  de  sccon-  . 
rir  nos  écoliers  le  poria  à  s'exposer  géué— 
reiisemenl,  sur  une  mauvaise  somme  chi- 
noise, a  souffrir  la  faioiy  In  soif  et  la  itiorE 
même ,  s'il  eût  rencoutré  eo  chemin  I(^ 
piratps  matais  :  celle  glorieuse  actiou  lui 
noùia  la  vie;  son  fort  lerap^ramSut  fui  niîflé 
par  le  besnîu;  un  mois  apnîs  sou  arrivée,  il 
expira  ù  Hon-dâl,  pleinement  ré.ii^ié  à  la 
voloLiié  de  Dieu.  Dès  qu'il  Tut  aVcrii  fjtie  sa 
dei-nière  liuure  appcoclioit,  il  répéta'  jus-^ 
qu'au  dernier  soupir  ce&  paroles  de  i]0|ré 
Sélgiieur  :  f^eiiimtamnn  non  mea  voluatas , 
sèdluajiat  (O.  Eu  mars  1767,  il  fui  rem- 
placé par  M.  Pigneaiix  :  ce  cher  confrère 
étoit  desliaé  pour  la  Cocliincliine;  mais,  en 
passant  par  le  collège,  il  y  fui  retenu,  et, 
quelques  iiinis  après,  établi  supérieur  par 
M^',  t*lgHi'l,  évêque  de  Canatlie,  vicaire 
apostoll<|ue  de  Coclimcliiue.  M.  Artaud  fut 
destiné  (»our  la  Cocbinchine;  néHiuuoins,  it 
resta  au  collège,  en  allenduni  l'anîvée  dâ 
({uelqne   nouveau    missionnaire ,  en   partie 

fil  Cependant  que  voire  volonté  se  faiu,.etn 
la  inicnue.  (S.  H  '    "        ..    -t    »     -  . 


p<*^ 
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pour  aider  M.  Pigneaux,  en  parde 
prendre  »oio  des  clirétîeus  voisins.  Ces  Mei^ 
siet^r^  pensoîcDt  à  réparer  le  coltège,  qui 
toiiib<ûtd(^ià  en  niiues.  Ils  meaoioni  en  ra^ 
serve  une  partie  de  leur  viatique  pont'  ce]»} 
mais  kientôl  il  I«iir  f»\lul  employer  cei  ér- 
geat  à  payer  des  6o]dat&,  des  geôliers  eid<« 
jti^es.  Un  pi'lncc  ^iawois  s'étoit  éobappé  dw 
luams  de  l'uiiurpaieur  actuel  de  la  couroiUM 
de  ^âra,  sous  prétexte  d'allei'  eo  péleriaa^ 
k  «n  temple  d'idoles,  et  éioil  veau  incognùm 
k  Caocao.  Sans  la  moiudrc  participation  dt 
Messieurs  du  collège,  il  trouva  moyen  d« 
passer  au  Gamboge  sur  un  buleau  qui  leur 
avcHt  apftorlé  des  provisîutis.  Le  gouverneur 
le  sut,,  eu  fit  un  crime  à  Messieurs  du  coK 
lége ,  et  les  Ht  arrêter,  eiDprisonuer,  ei  mettre 
à  la  cangue.  Au  bout  de  deux  ttiois;,  out*> 
coDUiiil  fju'ils  d'avoient  eu  aucuus  part  à  l'é- 
vasiou  du  prioce  liiamois,  et  ils  fureni  élar- 
gie; niais  il  fallut  payer,  suivant  la  coutuiue. 
Tes  ftais  d'ajournement  personnel,  d'enipri- 
sonneniem  et  de  procédures,  et  lés  petoei 
des  ,gi;o]icrs  et  du»  sentiuellt's ,  et  aïnsr  ofl 
fut  liors  d''^tât  de  Çpra  les  réparitiions  de  la 
«abaiie  de  Hwn-dâl  (i).  F,o  juin  17G8,  fovi- 
rOD  trois  mois  après  l'afTaire  du  [u-ïnce  sia- 
Ui^'Hi}  i  Wiv;ii  -a  iion-t\Al,  M .  Artaud  fui  «Ion 
tmii^iu-'iiicul  ciiargé   des  cbréticna  »  cl  moi 

(0  foj-etçiràitstuif  page 466 et «lùr. 
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\e  fus  Appliqué  à  ta  beso^-oe  qu'il  ftarlagcoit 
ivt'C  M.  Pigiieaiiï.  Je  Irouvaî  le  collc(,'c  ilaoi 
une  bien  grande  misère  ;  ou  u'avoit  pour  ré- 
{«Gloke  qu'tiue  fi*'""?^  couverie  d>;  paille, 
«t  ouverte  de  lous  côléâ.  Quand  il  survciioÎK 
(fuelque  lempêie  i  l'Iieure  des  repus ,  lec 
écoliers  q[i>i  éiuîent  du  côté  d'où  le  veut  souf- 
floil,  (îioiml  obligés  de  se  lover,  d'ejjip<x-(er 
I«ur.  p<x'tion^  et  d'aller  ^u  colé  opposé  clier— 
élier  quelque  coiu  pour  éviter  «l'êirc  mouil- 
lais. Le  corps  de  lof^îs  «m'i  On  donucHi  et  uù 
00  éiudioii  n'éloil  pas  en  meiiieur  étal.  Le» 
vents  <]c  nord  avoient  einporlé  une  }jrjiu<ie< 
partie  des  pailles  du  loil,  de  façOo  que,  cju«ad 
U  pleuvoil  pendant  ta  jiuit,  in  [lita^taii  de» 
écoli'Ts  ÛLoieut  oblijjés  de  te  lov^c,  «le  ra- 
masser Imirs  nattes  t  et  de  .olterclier  un  .-ibri , 
en  atieutrlaui  la  fîu  de  l'oraj^  [  q1u»(id  ta  [dnie 
é<oil  passée,  iU  s'en  relournoiem  daos  leui^ 
obambres,  étendoient  leurs  nattes  Mir  ta 
terre  qui  étoit  toute  mouillée,  et  dorniuîuut 
le  mieux  qu'ilï  pouvoïeut  jusqu'au  leode- 
main  owlio.  Une  pariie  du  viatique  qiiH  j'»-* 
vois  apporté  avec  raol  fut  emplc^ée  à  re- 
médier à  ces  niaus  ,  et  oo  travailla  à  cous— ' 
truire  uu  nouveau  collège.  Nous  fûmes  c^li- 
gés  d'assembler  nous-racioes  les  matériaux  ^ 
et  de  faire  le  ^ros  de  l'ouvrage.  Deux  jouri 
de  la  semaine,  les  éludes  étuieut iuterrtim* 
pnes  pour  aller  au  désert  couper  et  dégrofr-- 
iàr  Its  bols,  d'oîill  fuUoîl  ensuite  les  tratatCpr 
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OU  les  iHïi'ler  à  ïravers  des  mn^'ais,  jits<fu1i 
HiiP  riviéie  où  l'on  vcnoit  les  ch^rcfii-r  on 
balenii.  Dès  qtie  ce  pénîMc  truvail  eût  ûlc 
achevé,  les' chrélieus^  »ii  coitlineucernenl 
de  1 76g ,  profilèrem  du  loisir  cjùe  leiur  laii- 
âoîciU  les  ii'nvUDx  seigneuriaux ,  pour  reuîr 
flever  uotre  oollége  «t  le  couvrir  de  paille. 
Hs  ne  voiiliii-cui  pT-en<1re  autre  chose  noui' 
leurs  peines  que  la  nouri-ilure.  De»  cuar- 
penliers  furent  iouéa  ppur  aclieyer  peu  h 
peu  le  reste  de  l'ouvrage.  Nous  ITmcsuous* 
mêmes  les  travaux  les  plus  péuibli's,  parce 
que  uoiis  ne  ponvîous  |K>iul  trnnver  (1*01»- 
viîers,  ni  les  louer,  saus  non*  expotei*^  faire 
natrre  à  nos  voisins  cliîuois  l'envie  <(u  nom 
Tenir  voler;  nous  achputiuos  i*nl<'HMiit  qiief- 
qaes  plaocliest  et^  d^ptiis  <:i*t'.n^i»t ;  on  fan 
sok  coriliuu«lJemeDt  iïes  coi\ifîl(lls  dtrpîlter 
tout  ce  quènnus  avions,  suixt^iit  -ee  ipte 
nous  rapporfoicot  lés  Gtiniois  q»il  xiatis  vuiw 
doleut  des  dearées.  ' 

"Nous  :n'avons  pas  eu  la  eonsnialton  dtr 
jouir  <)>i  fruit'ide  nos  peines,  ei  de  profiler 
des  dépendes  que  OMIS  avion»  fitiies.  1^  nou-f 
veau  coil^e  u'éloii  pas  eucoro  aeli«vê  «^t'il 
BOUS  faCuiiMécamper.  En  si'pieniltre  17C9» 
le  gouverneur  de  Cancan  se  Iirnuïlia  avec 
Pbai^î't Itâfi ,  nouveau  roi  ileSiaii»,  et  ^(|ui|tt 
deux  ftOileS' qu'il  envoya,  l'une  aprè«  l'iiii- 
tre,.auai:fucr  son  erncïmi  die?,  lui.  (.ckCsot* 
hogitins  de  qualie  (JUri^ieutcs  proviuces,  et 


oui    f 


^HtÇ  Mi^iainc  riictf  de  Cliinois  fori  porlée 
ttus  aédiiicnis ,  prnflièFent  de  b  foiblt^sse  du 
goovcipenieni  pout  secouer  le  joug  des  Co- 
chmchinoU.  Tu  (ictol^ip,  cps  scdilieus  vin- 
rent au  [ncsbjière  do, M.  Arlaud  ,  fiihié  à 
UD  ijuarl  de  lî^uc  du  collège;  eq  entr^nl,  ils 
enlendireni  ,guetqiu'saiOls  cooliinctûnois  sor7 
lir  de  Is  LoucljQ  d'un  .incicD  ccpliiT,  qi4 
éloîl  f^ardc-tijajiide  de  son  maîire':  ils  con»7 
meucèreiiL  à  le  niassacrci';  ilâ  n'arrètcreiit 
le  glaive  meurtrier  que  qtiaud  M.  Artaud 
ayant  ouvert  le  rideau  de  son  lit,  le  ré- 
clama pour  le  disciple  de  sa  religion.  En 
finieodaDl  la  voii  mourante  de  ce  cher  conr 
frère,  en  apercev^nl  son  visage  pâle  et  défi- 
gure, el,  en  voyant  se.i  nattes  teintes  du  sang 
de  son  écolier,  qui  s'étoit  réfugié  à  ses  cô- 
tés ,  leur  fureur  et  leur  cruauté  se  changèrent 
eu  compassiou;  ils  se  relîrèreol.  Nous  au- 
tres,nous  en  fûmes  quittes  cplie  fois. pour  I9 
peur;  mais,  à  la  mi-novembre  1 769,  lorsque 
nous  y  pensions  le  moins,  nous  fûmes  toiu 
à  coLqi  investis  d'une  bande  de  ces  rebelles; 
ils  éioicnt  venus  voir  s'il  n'y  ayoit  pas  des 
Cochinchinois  cacbés  dan^  notre  collège;  iJ» 
n'en  vouioieut  qu'à  eus  :  ils,  en  irçuvècem 
dans  notre  sacristie  ui^c  fainillç  entière,  qui 
n'avoil  pas  profilé  assez  à  temps., de  l'avis 
qu'on  lui  avoil  donné  de  la  vîsilt'  qu'où  v&- 
□uit  faire.  Ils  ma^sacrctent  iuhumaiocmeDt 
^a_;nére  jetj^s,dei|^  ^»  (=1  "^  ^^  tF^ 


i  eu-  r 
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SU»  pi-rr  ^[k'ù  cause  flu  s:>  lèpic.  Il^  u'^loî 
tf  abord  eutr^s  qoe  deux  ;  mais ,  dès  qu'ils 
TSnt  d^co«v«rt  ces  Cochînchiaois  ^  ils  acco» 
Titrent  de  ious  côtés,  el  nous  assaillirent  lin 
nombre  de  plus  de  cent,  dont  les  uns  «îioîent 
wnaés  d'arca,  les  srutres  de  lances ,  ceux-ci 
àf:  sabres  ei  conx-là  de  longs  bâlou».  Noni 
eroyibos  que  t'en  éloit  fait  de  nons  tons,  i 
cause  que  noire  église  avoit  servi  d'asile  ant 
pauvres  malheureux  ainqupls  on  vCnoil  d* 
tranclicr  1»  lête  en  notre  pifîsence.  Ces  hta^ 
b&res  «voient  formé  le  dessein  de  nous  égOl^ 
IgfîT  aussi;  ils  en  firent  part  h  do»  domestt^ 
^nes  :  mnis ,  n'ayan!  pu  les  débaucher,  ïls  r* 
mirent  l'exôeulioo  de  leor  projet  au  lende^ 
ntaïn ,  et  nous  donnèrent  ainsi  le  temps  dk 
nous  sauver  par  la  (\iiie.  Nous  nous  cmbaf* 
quîlmes  pendant  la  nuit,  avec  nos  cfTel»  le» 
plus  précieux ,  abandonnant  au  pillage  bc; 
feotrp  de  livrés  et  notre  provision  de  vivr 
suRîsante  poiir  un  an.  Nous  noos  dirigeai 
Vers  Cancao.  Après  noire  di^part.  Tes 
belles  pillèrent  notre  collège,  et  le  choisi* 
Tctlt  pour  leur  demeure.  Le  gouverneur  de 
Cancao  envoya  ses  troupes  pour  leur  di 
iier  la  chaSsc;  îl  fil  bi-filcr  notre  église 
ton?  00*  logcniens,  de  crainte  qlie  Ifes 
lelîes  ne  vinsSem  çncore  s'y  réfugier 
snrie  qu'en  moins  de  huit  jours  ootis  i 
troiiVi'mes  Sans  feu  ni  lieu.  Le  frère  M- 
ap  Robbe«,^durtTiir  des  f€^f 
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i'difiantes.  fil  I 

Franciscains  espognols,  nous  céda  la  moitié 
de  sa  maison  pour  y  loger,  e(  non*  aida  aiH 
(ont  que  ses  facultés  le  lui  permircot.  Uns 
dame  pHÏeiine  se  chargea  de  nous  nouvrii* 
tous»  jusqu'il  ce  que  nouft  eussions  eu  M 
temps  de  nous  roconnoîlre.  Tons  les  chré* 
liens  nous  aidèrent  en  quelque  eliose  ;  un  en* 
tre  autres ,  inalgré  sa  grande  pauvreté ,  voulut 
absolument  nous  ussister  :  il  u'avoit  que  deux 
j>aniers;  ïl  nous  força  de  tes  aecepter  pour 
faire  nos  provisions  journalières,  en  disant  l 
H  Si  j'ai  jamais  désiré  d'être  riche,  e'esl  a»* 
»  surémeai  à  présent,  «fin  de  pouvoir  aidA" 
M  les  pères  et  leurs  écoliers;  je  n'ai  trouvé 
n  autre  chose  dans  ma  pauvre  chanmiéro^ 
n  que  ces  deux  paniers  qui  puissent  leiif 
»  être  de  quelque  utilité  ;  je  les  prie  ert 
»  grâce  de  vouloir  bien  les  accepter  poo^ 
M  mettre  les  denrées  qu'ils  sont  obligés  d'tt~ 
»  ch«ler  ».  Pour  ne  pas  le  contristerj  noufl 
acoept^fs  son  présent.  '  >  • 

QuinBe  jours  après  notre  arrivée  à  Cancat}^ 
noMs  finies  une  perte  qui  nous  fut  plus  ses-* 
fible  que  touies  celles  qm  n  voient  précédé  J 
c'est  celle  de  M.  Artaud.  Ce  cher  confrère, 
depuis  qu'il  avoit  porté  la  cangue,  ne  faisoit 
plus  que  languir.  Les  fravatii  du  inttiistè*^, 
que  (a  guerre  prrsento  a  rendus  beaucoup 
plus  multipliés  et  plus  péuihlos,  avaie»; 
•clievé  de  l'épuiser.  Le  aS  novembre  >764« 
ilrendit  le  dernier  soupir.  H  fiH  tei  i4ii«Brt 
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«ju'il  avoit  été  peudaiit  sa  vie.  Jusqu'au 
mer  moraeiil,  il  a  persévéré  dans  l'habil 
qu'il  avoil  conlraciée  d'élever  son  cceur 
Seigneur,  par  de  fréqucnlesoraisoDs  jaculi 
toires.  Colles  qu'oii  l'a  (nilendu  sans  cesse 
pioooncer  aux  approclies  de  sa  morl  ,  ont 
été  celles-ci  :  Mou  Dieu,  je  vous  aime  ;  oui, 
mon  Dieu,  je  vous  aime,  f-'eai.  Domine  Jeiu, 
vent  et  noU  larJare.  Deo  gmttcrs ;  gratias  Déù 
Patri,  <{iù me cieavil; gralias Deo  FilÎQ,  qui  me 
redemil  ;  grattas  SpiriCui  Sancto  ,  qui  me  siUtO' 
tiJicavLl.  Gloria  Patri,  et  Filio,  ef  SpiriUÙ 
tancto.  O  sanclisiinta  Trinitas  (i)  I 

Après  lui  avoir  rendu  les  Iiouueurs  de  la 
sépulture,  nous  pensâmes  à  exécuter  un  des- 
seiù  Toimé  de  concert  avec  ce  vénérable  con- 
frère. Comme  oiï  éiou  meDacé  de  la  faruiae  à 
Cançao,  et  que  l'on  faisoit  passer  de  celte  ville 
aux  rebelles  des  cercueils  reDfcrnianlpondes 
eadu^res,  mais  des  armes,  nous  avions  dé- 
cidé (pi'il  fiilloit  fuir  à  Mafaca,  pour  aller 
ensuite  à  la  coieCuromandet.  L'exécution  de 
ce  projet,  qui  éloil  le  seul  que  nous  avions 
à  preudie,  pajolsaoii  avoir  des  difficultés  in- 


^(i)Venei,  Seigneur  Jé&us,  venez  et  ne   rnrdea 

tias.  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  ;  gr.^ce»  ii  Dieu 
e  Père,  qui  m'a  créé;  grâces  û  Dieu  le  Fils,  (jui  ' 
rnchete;  grâces  au  Sainl-Eiprit ,  i|uî  m'a  lanc 
Gloire  au  Père,  et  bu  Fil*,  ei  au  Saint-Esprit. fl 
trft^ùtWTnniï'i 


iSdifiantes.  5i5 

8urniQDtaI)](es.  Il  éioil  sévèrement  défendu 
de  SOI  tir  .du  porl.  A  la.  première  audience^ 

liçnae  en  uo,Vre.favçi|i:^  a.Ifj  iteuiiçme,  up 
.p;/ge.idolâ^trç^*  j^uQ  dqÙs  pe  conupîsftions  pas^ 
eut  con)pas3)O0  de  nous .  pt  nous  offrit  ses 
sç^*yicf^.  r^i;  spn  créait,  il  pénétra  dans  toiw 
]es.1>uf:e^ii*ôu  .dp  etbli-umquenièut  oc- 


.I70Q«-  popr  partir  ae-Càocao-»  oaàs  nn< 
^Qiniimp.  Çfiiooi^j^  •  au  nombre  de  quarante- 
frf};S' A^erspnnes^  Nous  .arrivâmes  à  MaJaca« 

I^flopr^s  ^  t>ba  marche:  nous  nou5.iroci^ 

trpàrçti^r*  'Nous  y»  séioarAambs  dèint  mois» 

Jlf.l^aQSommiames  unegranq^e'p^  1  argent 

qui  nous  r€;s(oîi^  Un  Portugais  nous  céda  sa 


.nous  ait  -un  peu  secourus.  Le  Tais^cau  le 
o/ïi/îl-Georffej  arriva  en  février ..  venant  oi^ 
Maçao,  et  .allant  a' la  cSle  |(!!brbînândef .  X*è 
capilaiue  accorda  le  passage  gràSià^ài  Ai.  P^ 
e.^eaux..el .  a  .aonze  etugians.  Il  .nç  put  s^ 
.charger  d  un  plus  î^rând  noni&ce  J  pi^rce  quTl 
jiYOït  beaucoup  de  pnssaL'ers  arméniens.  Gè 
Aue  Q0U9  resiiOM  de  monae  uil  custriLue  sur 

^»  _  _  » 
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trois  vaisseaux  ft|>piiiii  nans  à  des  mafioi 
tai<-s.  Ces  ioûdèles  Uu  vouluieol  rien  rccc- 
%oii'  pour  ^e  passage  :  seulemeni  îl  uotis  fullut  I 
nous  pourvoir  de  vivres»  de  bois,  (f'ean,  é  1 
de  fjuelques  feuilles,  pour  nous  en   couvrir 
dans  le  mauvais  temps.  Ces  quatre  vaïsaeam 
ilevoicnl  aLordcr  à  Negapaian  :  lin  seul  y  est 
arrivé;  cMloîl  celui  sur  lequel  j'é7oÏ9  avccdii   i 
'^cpliers.  Va  chrétien  nialabare  nous  a  nourrit  | 
pendant  que  nous  sommes  restes  en  cet  l 
droit  ;  et  tin  capitaiae  Trançois,  avec  le<p 

I'avoîs  étudié  à  Quimper,  nous  a  pris  à  É 
lord,  et  nons  a  conduiisà  Pondicliéry,  t 
qu'il  nous  en  ait  coûté  une  obole.  Le  vaisa 
portugais  est  arrive  le  premier  de  tous  i 
vue  de  la  cyte  Coromaudel  ;  mais  il  a  été  J( 
s:  Triitqiieliar,  vi!îe  apparie  uan  ta  atix  DantilL 
M. Figueaux  y. -1  débarqué avecsa  haude^ctiBn 
venu-  par  terre  à  Poncliclipry.  Les  deux  i 
Hcs  vaisbeanx  ont  essuvé  la  lempèle  du  mens 
d'avril  et  ont  manqué  de  périr.  L'un  d'eoi  a 
Tu'is  ronuoiïsaue^  de  t^  côie  bien  au-dessus 
.de  Madras;  nos  écoliers,  qui  n'avoîenl  plus 
Aucune  provision,  out  demandé  qu'on  les  nitt 
ù  iciTc.  On  a  mis  la  chaloupe  à  l'eau  ;  nuis 
eUe  n'a  pu  guigner  le  rivage,  à  cause  (' 
vagues.  Deiu  tiialelols  se  sont  esposés  à  a 
à  terre  à  la  nage.  Le  patron  de  la  cbaloi 
prCîSoil  Us  écoliers  d'en  faire  oulan 
n'a  cessé  ses  instances  que  lorsqu'il  a  vu  C 
deux  marîaiers  se  noyer,  sans  qu'un  i*'ftt  IW 


fioricr  Mena  secours.  De  retour  à  hôrd  da 
viiisKcau ,  nos  écoliers  n'out  I  rmivé ,  ponp  s» 
fomettrtt-  de  Jeurs  fttigiiss ,  que  quelque» 
grains  de  m  efTi^p  peu  d'eeii  pour  les  ùitti 
ciùrn.  Un  passager  leur  a  dionnd  àa  poisson 
srtté.  Les  auirea  n'oni  rien  voulu  leur  don- 
ner, parce  qu'ifs  n'aToient  pu  oËlenir  d'eut 
du  chiirboQ  pour  bi-ftler  de  I  pnceus  eu  l'hoi*- 
neur  de  Mahomet,  Nos  écoliers  onl  alors  de- 
mandé à  être  conduits  à  bord  d^un  vaisseau 
angiijis,  dont  on  étoit  peu  éloif;oé.  Oo  leur 
a  accordé  celte  grâce  ;  ils  ont  été  bien  traités 
k  bord  de  ce  vaisseau,  et  ont  obtenu  un  hà" 
l'MU  pour  aller  à  terre.  Après  être  débar- 
rinés,  ils  ont  loué  un  gnïde,  ont  fait  quelques 
provisions  avec  le  peu  d'argent  qui  lenr 
restoit,  et  ont  mis  un  mois  pour  su  irotner  le 
long  de  la  côte  jusqu'à  Poudichéry.  L'auiro 
vaisseau  more  a  été  jeté  à  Masulïpatau.  It 
n'iivoit  plus  d'eau  que  pour  nn  jour»  et 
presque  plus  de  vivres.  Qiielffues-  moielol» 
sont  morts  pour  n'avoir  pas  usé  de  ménage-* 
ment  quand  ces  nouveltes  piovisioos  ont  élé 
apportées,  il  en  seroit  anivé  autant  à  quel- 
ques-uns de  nos  pcoliere,  s'ils  avoient  suivr 
leur  appétit.  Celui  qui  étoit  chargé  de  là 
bande,  h  élé  pend^iut  plusieurs  jours  santf 
trouver  aucune  ressource.  Après  avoir  meo^ 
dié  et  essuyé  partoui  des  rebuts,  et  supporta 
l'iirdeur  d'uD  soleil  brûlant  pendant  de»  jonr^ 
•ntten>  il  rcvenoît  io  »oir  4  j«iiB  b  hçséi^ 
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idP  !m$kQ)iu^  # >cl)ierd|ter  ^uolqucà-  rMieit  ée 
rmwfiif  ri»  el  det  poiASPJA  i$aM.  pour ,a|HMH8er 
^fi;Uii.i|C^.i|9buu  |-ohi:pQiïtp^^  ^icoèfierde 
]ri|iM««h|4»ikeo;J«  difvî»^  et -Ut 

mn6AOp«ï|»*^;f0iBl;éilii  Woe.  Il  pi  enfin  dé- 
6Qii>(fpjL]Vf .  :Mitfi^,;direc(eur-de!]a  logé  Glta- 

^U4»j(|Mi}uii!Pt0va9cé«  noire  compte  to«t 
«fr40tt.Ùr4i.vtjiti  lie«<]Mi»:' ^mir  lut  ^e(k  ses  ctenr 
pul^nfe  lAprisiipiiMieÂfis  im^is  de  s^oup«i 
Jl^isulif^farifc  il  <kis  fil  .cCiif9ty^  pass^ï*  qoel- 
^fOQi  «(t.iliaia<'^\sVs^;n)tnKHiyl^r>ciur|ip9g 

fir^i^içoîs^'poûr  yeMÎr  ^OM^joiodiQ  à  Poudi-> 

c  .jLu  i9jMisôi1  de» M'.  M<aI)pl9.^.»tiotre.pro6u- 
netit  ^méral^  neiponv^iiikoua>eQnu.^oir  tous. 
Bfaîr\)éiif  »  ^,  eÙi&  c^tr'lrap  (H?è»  (d^'j(  £uro|)éeiis; 
9mi&/u!y.  {)^iri^tisMJ<^ulr.  dèk  iraViquillité 
éEcesâairâ  poôi^  ëléver  -nos  jeunes  {^ens;  il 
n<»u:>Ërtk(  .iMie- aolkiidoiéloigaée  de  Ja  ville, 
filoiiwtcti)  avo93  xrouvé  gue^  i\\n  est  séparée 
dejla  vîjle  p^v  uoe  ile  ei  deux  bras  de  jivîère; 
doéî^nous  «i^  y  ^vons  ph$Mouvéf.comn%e  d9Qs 
ld»d|9$érl$:d(;  JlàD-idal)  dc;s  terres  à  défriober^ 
él  d0^  foi\ét>s  oi|UQu$^puiisisions  allci'  couper  du 
libi»â  DQti-e' iaolai&ie«^^Tc)u(  est  ieibieq  cul- 
lî^é^eid|)^aiiûeulà46s  propriétaîr^ss.  M.  IVfa* 
thw,  novre  procureur  géu<^ra1^  a  eu  bien  de 
Inpii^oe^àfirouvel*  de  Targent  à'eoipruntei'^ 
pour,  qi^e  tH).us  puis!>ion$  construira* up.lôge* 

i<rMi  I  Frii  n  rrr^^^n  ne  peut  f€<KYpW'%i« 


ti'enté-huît  élevés,  et  nods  w  îlYOfls  quarante. 
Nons  sommés icMansiiQ  tel  dénuetneni^  que 
nbtii  serons' jiéttti^êiwbbKjjés'rfe^^r^ 

rità^iës  de  rralMéë  We  âéiodraétii  ce  hâlheni* 
i^ar  îéiifiiMîI^r^igiiV  L^^làbitTO  cette  co- 
îôtife  ne  pçuvédi  çbntéViter  le  désîf  qu'ils  ont 
de*dôas'aW<T^ilif'A)pt^-eut-iàêrrtés  dans  lé 
fciésbîii;  n'ayant' jitieaèoVe  se  ^èlevërdes  per- 
îfé^  qu1fe^iît-fait4^dabi  Irf  iévn^èté  ^oerrel 
Wôiié^'c^ip^rons  qitë  'là'divîne  Providence 
fi^rtitfil'Iiiib^'AtiîIiaïiÉ  les  moyens  d'eiëcuier 
îa 'Wsrtliilioii  f|n*H$  oiil  prise  de  jeter  ^dans 
iMr  tionVt'lll*  liâhitHlionlés fondeme^s^ d'une 
vie  vraiment  apostdlirjne.  Ils  sont  d^à  formés 
aux  (al^^i&S4^  rapçfiolat  par  les  misères , 
qu'ils  viennent  dVsadyer.  Ils  sont  acconUimés 
à  coucher  sur  la  dure,  à  supporter  la  faim^ 
la  soif  et  les  injures  de  Tair.  Tous  sont  fer- 
vens,  et  nous  donnent  de  grandes  espéran- 
ces. Je  n'en  connois  aucun  qui  ne  travaille 
sérieusement  à  sa  sanctificâfion.  Us  se  con* 
duisent  beaucoup  |)ar  les  sontimens.  Ce  qui 
Ifîs  touche  par-dessus  tout,  c'est  la  considé- 
ration de  la  bonté  et  des  attentions  de  la 
divine  Providence  sur  eux.  Leurs  cœurs  sont 
féconds  en  pensées  et  en  sentim^ns  d'humi* 
lité,  de  confiance  et  de  reconnoîssance  en- 
vers un  Dieu  si  bon.  Us  les  expriment  quel- 
quefois avec  feu  dans  leurs  oomposîiions; 
OUÏS  leurs  voyages  ^  et  ^  pendani  <|tie  leurs 
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niaîlres  éioîcni  en  prisou,  ils  ne  se  sont  ja* 
mais  démeatis.  Telles  sont  les  disposiiioni 
«t  les  seutimeos  de  nos  écoliers.  Nous  vou- 
lons uoa-seulcnicDt  les  conserver  tousj  nous 
désirons  encore  en  atigmeoier  le  nombre; 
nuis  ie^  ressources  doits  manquent  pour  sou- 
tei^ir  noire  œuvre.  Jusqu'à  des  hérétiques, 
des  mores,  des  nintiométans,  des  gentils 
Pons  oiu  secourus.  Mainieuant  que  nous  son> 
mes  rapprochés  des  fidèles,  nous  espérons 
qu'ils  tendcôot  à  notre  misère  une  maio  se- 
couiiible.  Communiquez,  je  vous  prie,  cette 
Jettrc  à  tous  MM.  les  directeurs,  et  assurez- 
les  du  respeclneux  atlachemenl  avec  lequd 
j'ai  l'honneur  d'être,  eic. 

K  Signé,  MoRVAis. 


WU-A  '*!'['  JwbtlQiJ   1 1:- 
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ZéUrei  de  Jl^''.  t^e  H^on,  évoque  de  Mitâppoîis^ 
coadfa^eur  apostolique  de  Siam^  écrite  ào 
Siàm,  le  i^.  mai  lyjsi* 

.    iil    H      .'J   I.  ' 

;       ■  -3  .  .  ;  .  .  . 

.■         ■   ■  .    '  ..:..-. 

'J'AràiVAi  enfin  rei  le.  23  mars  dernier^  ao 
^mpagné  de  M.  Garnanh.  Sf  •  Corre,  antre 
mîssuonqaire^  l|ui,  dans;  la  gnétrre  de  1765  ^ 
^^étoit  retiré  au  Carnboge  ^  ëtoit  de  retout  à 
SîaKu  depuis  pità;  de  deux  ans;  il  vint  à  la 
barre,. au-devant  de^nous,  avec  deux  em^ 
"barcaûbosV  et  nous  dondnisît  à  Boncok,  où 
lié.  ponveau  roi  Phâiâ^bâc  fait  sd  ipésidenoe 
dans  une  nouvelle  ville  qu'il  j  a  bAtie^ 

La  lettré  de  M.  LaW»  gouvemenr  de 
Pondîchéry,  et  le  petit  présent  que  j'avoia 
apporté  de  là  po^r  le  rôî,  furent  d'abord  ré- 
ibis  au  barcalon,*mtnîlftre  des  affiiires  étran- 
gères^ et ,'  le  ^5  du  mois  9  noiUs  f&mes  ap- 
pelés à  Fàudience  de  sa  majêfté. 

Les  présens  étoient  dans  là  safUe^  au  pied 
du  trône;  le  roi  nous  demanda  des  nouvelles 
de  M.  Laijr;  il  xious  fit  oflHr'  du  bétel,  et 
^elques  pièces  d'étoffe  ayéc  qnékpie^>|lîè-* 
ces  d  argent  y  selbn  Fusage,  et  il  dcmna  ordre 
'au minière *d\kjt>mer'titt  MilVerâ.  iemio-4i 


celui  qull  avoii  déjà  accorde  pour  les  ckré^ 


it.- 


Le  lendemain  f  le  roi  nous  fit  deioandcr 
comb'vea.U  falloît  payer  à  M.  L^mr  pour  les 
presens  que  ifoii»  avions  appOTiéàde  sa  part. 
zVohr  répond tifiésqtie  M.  L^tr  né  létf  atoit 
point  envoyés  pour  être  payés^  jAi^i^.sejkiIe* 
ment  pour  suppluT  le  roi  d  aGCOrder  s»  pro- 
tection k  révéque/^^iMMi-fnissionnaires  et  aux 
cfaréiiens  de  son  royaume ,  ainsi  qo^»ux  vai»- 
«eei|i  .rrAB$oi^<|Mi  jM)ui?roiei>jt;jaI{er  ociaimcj^ 
•wrdtiDs)e;pqrt  deSîam.  <v  Si'cek  est  atu^î  f^p 
^fil:fi)of4,  le  rpî^  <r  jie  ppiin  jj  lûen/aire  Or 
tP'pià^^^'  tV^.^ai^se^u  j[^>ur;rcn]dichér^^  qiù 
fil  dort^ra  jcjaq.^élép^Qf^  4e  ma  jp^t  pour 

-^iM'.i^Wi^* t,..  :>;,  j.    ',...:.; '.,/,..." 

Ï3nL$  2  ayrili,  ;nopf  fjStm^s  appela.  Je  liou- 

omoit  à  'U  cpar  :  le  roravoit  &it  iippeler  9usn 

les  principaiiix  talupoins  et  le' Lonze des  Cbi- 

fltoisi;  c'étoit  un  jour  de  fête  dans  tout  le 

ijToyaijmç^i  J'occa^iion  dn  rjt'nquveUeqient  de 

.r^^né^  siamoise.  Le. roi  éloil  de  bonne  bu- 

^gM^]U;kr;  il  s'as^Ui  ce  joitr-la  siiijpleineQt '^ 

om^  ni((tc:à.  tei;re^  comme  nous ^^  àja  façop 

du  pays;  il  se  mil  à.  parler  de  difl^rentcls 

{5l4?pSfe^;.iJ  noiis  dernnnda  si^  ayont  embrassé 

kXff^  iois  notre  état  de  tu  être  et:  de  eéliba^ 

j^j,i'e)\i)OMS,  y  rebûoDs  iout^>  la  vie.  Nous.bii 

-Où^janiî^/tç^^^eiy pOH.^  .^^^  fpijs  dcy.Q.uiçs 

î^B^cppsafîrés  il  Pieu,^  ^♦f^P^:  po^v;'  toujours  jçt 

:«Bft  y!^n^^  «  J^a  jmcalu|p^  4x1  le  rpi/ tji 
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»  qiril  on  soil  de  niênic  di-  nos  lala^oias;  je 
n  veux  d<3sonii;iis  qn'tU  soieiii  (ixe.s  dans  leur 
H  etai,  el  qu'ils  n'obligent  »  gftnler  le  céIi-> 
»  bat  11. 

Le  roi  de  Sïam  n  actuellenicDi  pour  sys*  ■ 
terne  de  faire  tout  son  possible  pour  bien 
putipler  soD  royaume.  Il  est  idoliWre,  el  la 
seule  Juiiiière  de  Ja  i-Hison  lui  Fiiit  setUir  l» 
couveiiance  el  la  di-ceiice  du  célibat  pour 
les  personnes  consacrées  à  la  religion  ;  il  a'ea 
craint  point  la  dépopulittion  de  ses  Etals. 

On  proliia  de  cotte  occasion  pOnr  coali- 
nner  à  prier  assez  au  long,  devant  le  roij 
de  la  spiiiluïlité  et  de  ruuité  de  Dieu,  et 
de  l'ouilé  de  la  religion,  qui  en  est  noe 
suite ,  etc.  Le  roiécouioit  volontiers  ;  î  I  coq- 
Tcnoit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  seul  grand  Dieu, 
et  disoil  que  ton»  les  antres  u'etoieni  que 
comme  des  maadarîns  »ubalicroes  ;  il  faisoit 
quelquefois  de  petites,  objections.  Par  exem- 
ple :  «  Si  Dieu,  dlt-il ,  o'a  point  de  corps  , 
I)  comment  a-t-il  pu  p;trler  aux  hommes  m? 
Nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  satisfaire  sa 
majesté,  en  disant  que  celui  qui  »  formé  la 
langue,  l'oreille  et  les  sons,  sait  bien  parler 
èi  se  faire  entendre,  de  quelle  maotère  il 
lui  plaît,  sans  avoirde  corps. 

On  peut  dire  que  )am.-ns  à  Siain  on  n'avoil 
vu  personne  parler  ainsi  an  roi;  toute  l'as- 
semblée étoii  égalenicnl  surprise,  et  de  1« 
coofi^DCe  des.  missiona^itres  ^  qui  enircief? 
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noioni  ainsi  le  roi  imliliqaL-meul  91 
fçioa,  et  (te  la  bonté  arec  latjuelle  11-  i 
écoatoït  et  répoudoit.  Comme  le  roi  est  ici  I 
le  chef  de  la  religioo ,  il  ordoDoa  encore 
»iix  talapoins  d'apprendre  ia  langue  bak, 
qui  esi  par  rapport  à  eus  ce  qu'est  la  langue 
latine  par  rapport  à  nous,  a6n  ,  dit-il ,  qu'ili  ' 
plissent  entendre  eiix-mènies  leurs  livres, 
el  il  Hfouta  qu'ils  eussent  à  reirancber  de  ce* 
livres  certaines  fables  qu'il  leiki'  cita ,  et  i|n'il 
dit  liii-raème  èlre  des  choses  ridicules.  A  l> 
fin  de  l'audience,  le  ministre  eut  ordre  de 
faire  faire  deui  ballons,  c'est-à-dire,  deux 
de  ces  bateaus  longs  dont  on  a  couttinte  à» 
se  servir  ici ,  pour  nous  en  faire  présent  da 
ea  pari. 

Phaiâ-ihâc ,  quoique  tout  le  monde  iai 
donne  le  nom  de  roi,  ne  prend  cependaal 
lui-même  que  le  titre  modeste  de  coDserr»* 
leur  du  royaume;  il  ne  goùie  point  le  sys- 
tème des  rois  précédeus  de  Sîani ,  et  de  pref 
que  tous  les  rois  oiientaiix  du  ces  pays-cf 
te  rendre  inaccessibles  et  presque  invisil 
à  leurs  sujets  pour  en  être  plus  respect 
comme  il  a  du  mérite  et  des  talens  supériei 
il  ne  craint  point  de  rien  perdre  de  son  auu 
ea  se  montrant  et  se  communiquant  :  il  1 
lont  voir  el  tout  entendre  :  il  est  hardi ,  c 
fageux  et  iiirpIHgeot;  c'est  un  esprit  eotrl 
prenant  et  de  proin[ite  eiéciition,  c'fsl  t 
htwe  guerrier.  Depuis  son  élëwtioD,  il* 
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fait  une  coJrepiîse  coulie  Ligor,  ei  l'a  sou- 
iiii:i;  il  s'est  iuil  recooDOiire  à  Quédu;  il  a 
pris,  il  n'y  a  que  quelques  mois,  Caiicao  et 
Bassac,  et  tont  a  fui  devant  lui  au  Caniboge. 
Si  drins  l'action  il  Toii  reculer  queIf|u'uo  de 
ses  officiers,  il  court  à  lui  le  bras  levé  :  a  Tu 
»  craio.s  dune  le  sabre  des  ennemis  ,  lui  dit-il , 
Il  et  lu  ne  crains  pas  le  mien  »?  En  niêms 
temps  il  lui  fend  lui-même  la  tête.  Il  a  prin> 
ctpiiiemcnt  confiance  dans  les  chrétiens,  il 
en  a  toujours  à  la  guerre  auteur  de  lui  ;  ce 
iont  ses  braves,  i!  eu  fait  ses  gardes  du  corps| 
il  leur  accorde  beaucoup  de  privilèges,  et 
les  exempte  des  corvées.  Il  se  prépare  ac- 
luellement  à  quelque  nouvelle  expédition  i 
ou  croit  qu'elle  se  fera  contre  le  Camboge 
et  la  Cochinehine.  Nous  avons  une  autre  ar- 
mée, eiivojée  conlrç  les  Barmas,  du  côl* 
(Je  Merguy,  qu'on  veut  reprendre.  Ici,  pen» 
dani  l'hivernage,  le  roi  fait  ouvrir  des  che- 
mins dans  le  royaume ,  ce  qui  est  contre  U 
politique  des  règnes  précédens,  et  il  bâtit 
de  nouvelles  (briercsses.  II  a  d'.ivaiire  en- 
voyé camper  quinze  on  vingt  niîlli'  linmmes 
tfons  le  pays  des  ennemis,  du  côté  du  Cam- 
boge; il  lenr  a  fait  ensemeucer  des  teriTS 
pour  y  trouver,  au  bont  de  iroîs  ou  qu»rre 
mois,  nue  récolte  toute  prêle  pour  faire  sub- 
sister son  armée. 

Au  reste,  nous  sommes  continuellemeot 
ià  dans  rappréhensioo  do  quelque  nouvelle 


5=4 

rôvolmiof 
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,  et  de  Cfiif](|ue  f^aerre  rmte'4 
Signé,  ilE  Boit 


*  iP.  S.  Du  22  (iiin.  MalfjiK  Ife  boi» 
ràpporié  cî-tli-ssiis ,  que  le  roi  m'a  lail,  j'»p 
prélientic  qui'  nom  no  venions  à  iiniiii  lirnoîl' 
ier.  Nos  chréticDs  éiaui  re^urdéii  ici  comme 
^lusca|iableselpliiscnieDdiisi{ue  les  païuiMi 
le  roi  tes  Tait  opiicler  de  préiër<;Dcc  poitr  ki 
ouvrages  i^ri'il  eiMreprend;  et  coiuine  pHroii 
ces  ouvrR^ès  il  V  en  a  qui  seul  destiné»  pour 
le  citite  des  idoles,  et  pour  des  oérémonifit 
de  superstition,  je  suis  obligé  d'eo]|>écber 
nm  chiélipos  de  se  prêier  en  rico  pournai 
derniers^  Ces  jours-ci  nièroc  quelques-iiM 
d'eotre  eni,  sans  y  faire  nt[eulion,  s'clwit 
«lis  il  y  travailler,  je  les  envoyai  «venir  <k 
se  retirer;  ce  niuils  firent  .auivJe-<:l)4aip,.ft 
la  vue  dir  ministre  du  roi  (|iii  présidoït  i 
l'ouvrage,  et  à  qtii  l'on  dit  que  celoil  par 
J'ordrede  l'évèqtiecpie  ces  ouvriers  clirtrttens 
se  reliioient.  Ju  ne  sais  si  cchi  aurj  des  sui- 
tes; mais  Dieu  par-dcasog  tout.  Noire  vie 
même  est  bien  au  service  du  roï  pour  tout 
ce  qui  D'iiitéressC'  point  la  cpitscience,  et  oc 
l)lcsse  point  la  rcli^lou;  ninis,  dans  loiil  ps 
qui  osl  contre  ce  qrie  nous  (lovons  """ 
qui  est  le  Roi  des  rois,  mille  vies  plmôl 
yem  lui  êice  Micritîûes.qne<ry.  i>rei|4y^l 


iiiitir     i''nfr''^Tr'*î?T^  f    4  — i^—^f^p 


,  I 


If. 


'i-  '.  ;  j    -,>■;•.■'■  ' 


^        ai  aient  17 f S.  '        '    ' 

ebrltieaiide'IaipHreié  je^.de(,l§>|aMH€^  4^,  J^ 
rdtigttO'éfai^^ciecmc^  qui  nJs  squnoil^mieUre 
i^i  mélan^je  bigarre  dct  rj^s  icl^!4Mi<)i!Cs  ^^lî 
dk !  ocrânbnie»  si>|iersAitif$u«es^  i^ur  ,4?ai>QU 
fmîeol  .oniipariifiwîlî^^  le  sjsi;*^ 

HfaBriie  fiUeUië  ânt  AûvMj»  ^  fj^^ojç^f  >;9i 
ne;  (pJMiyoîeoi  €é  iCOoacy^Qetobservei*  J|Q|i^ 

eemiiQoieâiefi  iksnj^  parâii  le^  ^iaqiQÎs^  fl; 

Mtrev'iieruilàf  en^ijeUçoccàsipn^^  ppmmç.iie 

se^-TeiKira  à  ]i»  pagoclç»  ou  au  içipple  dea 

idoles 9;pour /y  boire  d'i»^  certaine  eau  prë- 

pa<;ée  par  ci<'S  ,braiiJ^Si  011  des  .^lappios^  avoc 

tuaioicsGérém^niea^jej-daqi^  limuellf^oo  Ircm* 

poîi  les  aruH^à  du  roi9:<[^aM  :  : 
f  Le  ionips.  de  prêter  le^seria^i  solennel 
•tâot  done  ai^iivé  eq  septemjire.flermery  trois 
deuiri  ud  pauiC  chrélieuls,  piwd^rÎABi  ep  charge 
et«i»(Ke!ep&>du  mi«  àmlî^de.fte  rrenare  à  la 
pa^ède >  au  flieu' d'^U<M* Jt*ouyei:* le^.bronxe^ 


^tm  r 

nient 
1  I.  ' 
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térieuse,  se  rendirent  le  mnlia  à  l'égti 
}à,  devant  l'aiilel ,  à  la  vue  d'un  concunn 
nombieiix  de  chrétiens,  fireni  leur  scntient 
âe  fidcKli^  au  roi,  en  ]un^ue  sîamois<->,  i  U 
manière  des  chrétiens,  sur  les  suuts  Evan- 
giles, enlie  !es  mains  de  i'^véqne^  qui  leur 
en  donna  nue  attcstalion  en  forme.  Cela 
ayant  ele  su  à  la  cour,  le  23  sepietnbre,  on 
arrêta  les  trois  oLin^rius  chrétiens  ,  et  on 
Jcs  mit  en  prison.  L'é\éqne  et  ses  deui  mi»- 
âioimaires,  MM.  Gamaull  ei  Coudé,  Je»al* 
lèreut  visiter  les  denl  jours  suîvaoè  fiaos  leur 
prisoo.  Le  34)  I  évccpie,  étant  nssis  au  niî« 
lieu  d'eux,  leur  distiit  qn'ÎI  v  avoii  tonte  af 
pareoce  qu'il  seroît  aussi  bientàt  lui— mérat 
de  leur  nombre  et  dans  lo4tième  état,  comoat 
Cela  arriva  en  effet.  Dès  4e  leodemaîo ,  a5  sep 
leiubre,  ou  pril  révêqTie  et  les  deuT  prêtres, 
et  ou  les  contlutsit  devant  k  roi.  Les  troîi 
prisonniers  chrciieirs  avoîcnt  déjà  aussi  él4 
emmenés  nu  même  lieu.  Le  roi  étant  en  co- 
lère, nous  dit  quelq;rtes  mois  avec  vivacité, 
et  nous  'fit  saisir  Ioits  (es  six,  cJiacun  par 
deux  bourreaux ,  nrmés  de  cordes  et  de  b»- 
L'uelies  de  rotin  ;  ils  ddiis  dépouillèrent ,  noua 
oièrcni  soutanes ,  vestes  et  chemises ,  et  uous 
lièrent  aiusi  niids,  par  les  pieds  ol  par  le» 
diiins,  entre  deux  colonnes  :  les  tiois  n 
darins  chréiîens  rnrent  alors  frappés,  eh; 
de  cinquante  coups  de  ro^io,  p»r  les' 
bourrenix  qo'ils  a.vcienK/baoaP'khwt 
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et  qui  frSppoieDt  alternativeraent.  Pour  l'ë- 
vèqiie  et  les  deux  piêires  nnssiounnires,  il» 
CD  fuient  quilles  ce  jour-là  pour  ralamie, 
et  pour  avoir  élë  mis  en  sîtu»lioD  de  rece- 
voir les  coups. 

On  nous  avoil  arranges  totis  les  six  sur  une 
même  ligne  de  Ji-oni,  le  dos  tourna  du  cAlé 
du  rni.  Les  coloones,  iiuiiqiieltes  nous  ^'tiouA 
attucb^s,  formoieni  une  pspèce  de  cangnp, 
d^anit  iMpielle  noue  avions  aussi  la  tête  pa»^ 
fiée,  de  itiimière,  fitilfint  que  je  m'en  sou- 
viens, que  nous  ne  pouvions  p«s  In  tourner 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  qu'aucun  de  noua 
ne  ponvoit  voir  ses  con^pagnons  de  supplice. 
Nous  u'avionê  pas  élé  prévenus  que  douï  d« 
serions  tous  trois  que  oépoiiillés  et  ainsi  ga- 
roués,  et  qu'il  n'y  auroilque  les  trois  mail- 
dai'ius  clii'étiens  qui  sei'oieDi  pouriors  rra|>* 
pes.  Ea  entendant  donc  )e  biuît  des  coirpi 
que  Von  oppliquoil,  et  les  cris  confus  d« 
cemi  qui  les  recevoieni,  je  cnis  qu'on  itotiI 
trailoil  tous  les  sii  f^gulfoient.  Cepeivkint» 
comme  je  ne  «entois  l'impreHsioii  ^ouQun 
Oiup  sof  le  COI-J1S ,  je  voua  a^'iiuerai  ffu'il  mo 
vint  d'aliord  dans  l'idée  qtie  Dieu  faîsoil  peut- 
être  un  mirRrle  en  ma  fyvetir,  et  ue  permet'* 
loti  pas  que  j'eusse  le  si'Oliiiienl  d«  in  Ani- 
lenr.  Je  pensui  cependatii  ensutle  q»ie  p«o*- 
êlre  le  roi  lul-rnème  aiiroit  donné  srdi^ , 
pour  moi  en  particulier ,  de  ne  me  pas  Jrap* 
par  égard  peut-^We  poui>  ma  dignif^, 
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potii'  mon  i'ij;o  et  [>uur  raa  liiib'e'we  ,  innOtt. 
que  je  croyois  tjii'il  raiM>îl  frapper  Jcs  ciiM) 
autres;  de  seule  qu'à  la  iiu  île  la  scène  ,  Ion-. 
qu'on  nous  oui  déliés,  el  que  l'oo  nous  coi>* 
liulsoit  eu  prisou ,  je  me  pluignois  tout  liaui) 
en  sau^Iotanl,  de  l'exceplioa  que  je  cro>X)ij 
avoir  été  iiiile  un  ma  faveur-  a  Si  quelqu'un 
M  esL  coupable, disoi^-je, nous  le  son^niesUiui 
M  égHlenienl  ;  je  suis  uiême  le  chefdes  coupfr 
M  bles  ;  pt>iii'(|Uoi  ffapfjer  les  autres  el  nt'épar^ 
»  goer»?  Ënnn,reii<Iuà  la  prisou,  j':ippns  le 
déuoucmeni ,  et  que  mes  deu^  coinpa^nont 
u'avoicnt  pas  éié  ptus  frapp<'s  que  moi.  Al 
reste  y  soi)  le  premier  jour,  ïoil  le  IiHidciiiaîii 
nialiu,  lorsqu'on  uuiis  s;iisii  une  seçoiuln  Ib'i) 
jiour  nofis  frapper  réiilcment,  lu  vêt ilé  «et 
que,  dès  que  je  me  ^îs  enue  Vs  mains  dv« 
bourreaux,  je  i>er<tis  |irosr|ue  la  tête,  cl  dC 
voyois  guère  leS  chosies  qu'à  deiui. 

La  nnil  du  25  au  26,  tous  les  mx  prison- 
niers fureut  uoadiiiisdc  la  prison  au  irib<(- 
pal  de  quelques  mandarins,  pour  Irailer  de 
leur  afiiiii'o,  à  quuî  ou  employa  une  |>artie 
de  la  nuit.  Ces  niaud'uins  nous  S'^lliclL'tit'm 
fort  d'euirer  là-di's»us  en  conipusîiioi)  avuc 
eux,  pour  que  U  chnso  n'all;'L  pas  plus  loiu. 
lUdemacidèieuique  les  trois  uiaudiirius  chré- 
tiens consentisse  ut  d'iiller  bojre  l'i^aii  du  8Cl?r 
pieot,  el  qur  levêipie  et  les  prêtivs  rc< 
ousseni  qu'ils  éioieLii  en  faute,  el  en. 
piaudasbOiU.pai'douaui'oi.  Cummc  nou» 
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vîons  garde  cVaccep  1er  un  tel  arrangement, 
et  que  tous  six  y  de  concer.t  ^  nous  ue  vour- 
lûnies  point  y  entendre ,  les  lu^darin^  se 
retirèrent  fort  piqués  de  notre  obstination. 
Le  rapport  qu'ils  en  firent  ne  servir  saus 
doute  qu'à  aigrir  encore  davantage  les  eâ-> 
prits  contre  nous;  et  ce  fut  en  conséquence 
que,  dès  qu'il  fut  jotjr,  le  roi  nous. fit  ame- 
ner en  sa  présence  le  126^ et,  nous  montram 
encore  plus  de  colère  que  la  veille, .fil  dé- 
pouiller et  lier  de  nouveau  l'évéquc  et  lus 

.  deux  prêtres.  Alors  les  deux  bourreaux,  que 
nous  avions  à  nos  côtes,  nous  appliquèrent 
à  chacun  cent  coups  de  rotin,  par  rordi;e 
et  à  la  vue  du  roi. 

Après  cette  exécution ,  le  dos  tout  déchiré 
et  tout  ep  sang,  nous  fûmes  remis  dans  la 
prison  commune  jusqu'à  présent,  et  dans  les 
tourmetis  qu'ils  appellent  des  cinq  prisons, 
c'est-à-dire,  où  l'on  est  retenu  par  cinq  liens 
ou  cinq  instrumeus  qui  sont,  les  fers  aujx 
pieds,  plus  les  deux  pieds  dans  un  cep.de 

.bk^^is,  la  chaîne  au  col,  une  cangue  par- 
dessus autour  du  col,  etleÉ.deux  mains  pas* 

.  sées  ausdi  daus  la  cangue  et  dans  un  autre 
petit  crp  de  bois.  Tout  cet  équipage  h'é^oit 

^  guère  propi*e  à  nous  guérir  le  dos  et  les  co- 
tés; aussi,  à.  peine  nos  plaies  ont-elles,  éijé 

.  ÇfifA'mées  41U  botit  de  deux  mois.  .       , 

,  .    L^^s  quptre  ciu  dnq  prei^îer^  joursiri^lflp 

V. 
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semble  dans  la  même  prison,  eet'étoit  pov 
Dousuae  grande  consolation  ;  mais,  le  a^oa 
3o  septembre,  on  oous  sépara  en  deux  îiaih 
des.  Od  laissa  dos  trois  inaiidariD&  »eula  dani 
une  prison ,  et  Yé-vèque  avec  les  deux  prê- 
tres lurent  mis  dans  une  autre  prîsou  à  pan. 
Au  bout  de  deux  mois,  nous  avons  vu  In 
trois  mandarins  délivrés  de  leurs  lieus,  et 
UOU9  avons  su  qu'ils  avoient  maltjeureiisfr- 
liienl  passé  de  la  prison  à  la  pagode,  pourj 
boire  la  maudite  esu  du  jurement  ;  après  qoCB 
Je  roi  ordonna  à  tous  les  soldats  chr^tient 
d'aller  faire  aussi  la  même  céréntoaie.  Ui 
^toieot  au  nombre  de  soixante -dii- oeuf; 
jusqu'à  présent,  nous  n'avons  connoîssaufe 
que  d'un  seul  qui  n'y  ait  p»s  é(ë,  sans  mi'oD 
y  ait  fait  attention;  tant  ils  furent  tous  intio»' 
dés  par  la  crainte  de  la  mort  dont  ils  étotent 
menacés  en  cas  de  désobéissance. 

Le  a6  septembre,  après  noire  flagelb- 
tion  ,  plusieurs  chrétiens  et  clirétiimiics  ,  tow 
éplores,  accoururent  à  la  prison  où  oous  fôraw 


coudiiiiS'  Ou  avoû  la  liberté  d'entrer  ;. 
fi'emprcssoit  de  nous  soulager  »  d*easuy«r 
nos  plaies,  et  de  nous  rendre  les  scrncM 
dont  nous  pouvions  avoir  besoin  ^êim  ^it» 
oix  Qotis  nous  trouvions.  Une  piouse  veuyt, 
ayant  éianchc,  avec  quelques  linge*,  |e  MOf 
qui  coiiloît  de  nos  pistes,  g^rda  ces  liogm 
mots  de  notre  sang  ,  et  (es  emporta  dans  il 
niaisOQ  '■  d'autres  ctuétieps  et  cbnSiieqnflff 


F 

1  tfai  ti'éloïcnt  poitil  venus  à  la  prison ,  s'em- 
pt-essi-reDt  d'aller  voir  ces  linges  eusanglanlà 
dans  In  maison  de  la  bonne  vetive,  et  plu- 
flieiifâ,  les  prenant  en  main,  les  baîsoieiitavec 
respi'Ci  el  vénération. 

Tout  cela  se  passoit  sans  f^ue  nous  en  eu»- 
sioiis  aucune  connoissance ,  et  dans  ud  (emps 
où  l'étut  de  nos  plaies  >  encore  toutes  sai- 
gnantes, ne  nous  pcrmelloil  f^éie  de  pen- 
ser h  autre  cliose  qu'à  notre  uval  ^  et  cepen- 
dant peu  s'en  fallut  que  les  ï^uiies  n'en  fus- 
scnl  iciribles  près  de  trois  mois  après. 

Un  mauvais  clirétien,  domestique  même 
dans  notre  maison,  avoit  de  In  li:iine  dans  le 
cœur  coutre  cette  veuve,  ei  ii'étoit  pas  trop 
bien  disposé  à  notre  é^ard.  Vers  la  fin  de 
d^nibre,  il  intenta  accusation  contre  elle 
et  cVjiUre  nous,  disant  que  nous  avions  re- 
ci^tii ni'iindc  à  cette  reiume  de  garder  les  lin- 
ges r[)ti  étoient  teints  de  notre  sang,  et  de 
les  biisser  sécher  sans  les  laver,  pour  les  c»- 
voyer  ensuite  en  Europe  et  en  France,  afin 
dViciler  et  de  soulever  à  leur  vue  les  Eu- 
ropéen* coniro  le  royaume  de  Kaiti.  Cette 
accusation  fut  reçue  eî  exainincc  :  et ,  y  ayant 
même  alors  quelques  embarcations  prêtes  î 

Îtariir  pour  BÏtavia ,  on  j>rit  la  précaution  de 
eur  déCciidre  de  recevoir  aucune  lettre  ni 
'  aucun  effet  de  la  part  des  uhrétiens,  pour  ce 
paya-(à..  [Vous  fonies  cités  et  interroges;  maïs 
•MRse  nous  niâmes  absolument  le  fait .  daas 
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ensanglantés 9  qu'oa  d\^it  Mwiç *ét4  M. mi 

Ù6a  sans  Ibn4«fti»9tt>i«|^^^^ 
\jtt68^  autrui  i^^MM4?0A(l^'.*méfM^,bM^ 
1^  açcuspît  wç^^J^^éiff^oik  fBif^  |Mm| 
•i^Q«V  dans  noicf  .nifdspii;,  .df  .ï#  1^0^»^ 
^es  armas:  «t.  df^..pî«rr0f  ^'.fMsiJU;;qi|ft?iKMii 
frisîom  4^j,iM>i4mau|fr,j(Aff^e.i)fi^^  la 

4£&OSe  y.ejtc^  03!ttn)i^ji^:pi9^n^9,pi;Vfi^ 

€UsaH«tk.<pq)]^h4jf»^^  (i^h^^'ém 

pas  de»bwUi^  Le.|i^Çi4^o)lsdalwnd 
ai.ôouÂ  V^iops.pepr^uryr^  a  ppir^  iour  no- 
ire ïacpiisi|ieui\^^l  i'RïUr^BKe»4ii?,^. justice, 
^Mur  bQUS»  ay^if  ^Ccniéfir  à  /afA|».  JSaji^xépott- 

<jh*tk^ïi#id;agii;îain8Î;,  q|^  Ja  j-.elîgH)n  ^clirër 
4i($|ilie(#i|J$^îgQe.#:^;H'4ooE|fr.j|rnos  enneiuis; 
f^(  /c|Ui(  ^ii^H^SQOleiyenl  4;ipp^  pardonoiQos' a 
«Hoirq  ^ç|iHài^-y  u^ais  ^m^^  nous,  lifi  acoqr- 
t4iws  .mS^  &  'it^r^o  de  sortir ,  de  noire 
ilifiai$QaI  s«m%p«ye)h^.4eiAe  V  que.^ii^ua.  lai 


»  • 
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I  Lé  i5  janvier'  suivant,  le  poî  'partît  on 
I  personne  pour  la  guerre  contre  les  Bannis  j^ 
(  et  nous 'Iht^'â  toujours  dam  lëiiiême  état  en 
)    prison  ,'•  çt  'dans  •  les;  '  (ets  bu  nou4  sommes 

encore  ce  21  avrii. 

Quelle  sera  là  fin  de  tout  'cefei  ?  Nous  n'en 
j  savons  rien  ;  îl  nous  est  revenu  é[ue  le  roi  a 
I  dit ,  dans  rîniériear  de  son  pâl.'âs  :  «  L'évê- 
))  que  et  les  pères  sont  orgueilleux,  ils  ne 
^  veerlent  pas  dtttiiRyder  pardon  »% 
•  -  Ou  fuit  cottrÎKjtiLissi 'le  broit:queil'iotcn^ 
4ion  du  roi  est  de  mous  renvoyer  àMacao, 
jtar  la  première  occasion  :  que  la  volonté  de 
Dieu  soit  faite ,  nous  sommes  ici ,  par  sa 
gr$ce  ,  trés-«conso}o8  dans  notre  situation 
l^vësente.  îl  ne  fnqt  p;is  penser  h  envoyer 
ici,  pouf  le-presç^t,  de  nouveaux  mission** 
toeires'^t  étant  peut-être  nous-^raémcs  à  la 
^veille  d'être  renvoyés.  Il  nen  est  pas  ici 
tomme  en  Chiue  :  on  ne  peut  pas  W  cacher 
i  Slam^,  ni  y  demeurer  incognito.    • 

Sur-  la  fin  «de  mars,  nou^  avoni^  reçu  de 
l'arinéeune  lettre  de  oos  chrétiens ,  atdre^sséç 
il  1  «véque  ,  potTr  le  remerciiejr  tde  quelques 
mots  de  consolation  et  d'exberttttîop  qu'il 
leur  ayqilfiByoydà  en  f^y^i^  deirni^r.  Entre 
autres  choses,  il  y  est  marqué  que  le  roi  a  voit 
dît  devant  eui  :  w  Ces  pauvres  chrétiens  î  ce- 
»  pendant  î  ai  pitié  dViû;  à  mon  retour  à 
^  ftu>cob,-f&|  leur  remettrai  révêque  et*  les 
w  l)ères  ».  S'il  avoil  si  bdnûë'^fréSsDté'^'dfitiBré- 
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mi.'itr(^  la  chose  à  son  retour,  il  n'avolt 
<tire  une  parole,  ci  la  chose  étoil  faiie  : 
aurions  été  tout  de  suite  délivrés;  mais 
sieurs  fuis  à  Baacok,  même  avant  soa 
part  poui-  h  f^erre,  îl  a  tenu  de  oiênjf 
sans  aucun  effet,  de  pareils  dbcoiirs  à  no- 
tre sujet ,  devant  les  clirélicns  ,  comme 
poui'  s'ea  faire  un  méiite  :  ^at   vobiotm 

Depuis  peu  de  jotirs,  nous  avons  reço  en- 
core uuc  autre  lettre  de  quelques  militaires 
chrétiens  de  l'armée.  Ils  nous  écriveni  qu'ili 
aitribiieot  à  la  persécution  que  souffî-c  aciueJ- 
lemeut  ici  la  religion  ^  la  ditliculié  qii'ik 
éprouvent  celle  année-ci  à  remporter  i:|uelque 
avantage  sur  l'ennemi,  qui  leur  est  de  Iwau- 
coup  in  rérieur  en  nornbre>  et  qui  leur  tient 
tête  opiniâtrement.  Comme  ces  militaires 
sont  d'anciens  latinistes,  autrefois  élevés  dans 
notre  collège  de  Mabapran,  ils  nous  citent 
eux-mêmes  eu  latin  In  menace  du  psaume 
lo4  :  ffolite  tangere  Chiistoi  meos ,  et  tn 
prophelis  mets  nol'Ue  malignart  (2).  C'est  de 
leur  part  un  pieux  sentiment  auquel  00  ne 
peut  qu'applaudir. 

Si  j'ai  pu  vous  écrire  ù  looguemcnr ,  c'est 


(3)   GanlM 


maJtruler  mt*  ^r«^<Mei. 


de  Dini  soit  fail'-. 

^  toucher  k  mei  waU,  « 
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r^  9  pendant  ]e  ^ar  ^  on  me  laisse  la  liberté 
x 


mes  mains. 


S%né*,  OliTÎer-Simoii  Lt  Boi^^ 
Mque  de  MitélopoUs,  et 
coà^uUur  à  Siamé 

tSUm,  m  %%  tvrily  diat  k  pritwi  du  pahii  èa  MÎ|  4 


\ 
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Lettre  de  MS''.  La  Bon  >  éy^ifue  d^MitélopoUs^ 
\  coadjuteur  apostolique  de  Siam  p  écrite  au 
mois  de  novembre  17 7^ • 


.^OTAE  di^rnière  lettre,  écrire  de  la  prison, 
est  du  29  jula  1776.  Dans  le  couraot  da 
mois  de  juillet,  les  cliréliens  et  un  oflicier 
anglois  qui  étoit  à  Siam ,  firent  des  démar- 
ches et  des  instances  atiprès  des  niandarios 
membres  du  conseil  du  roi ,  pour  notre  élar- 
gissement. Le  tS  juillet,  on  nous  ôta  la 
cangue  et  les  ceps  des  pieds  et  des  mains; 
mais  quant  à  nous  faire  sortir  de  prison ,  un 
des  mandarins  nous  dit  que  cela  ne  se  pou- 
voit  pas  encore,  qu'il  falloil  attendre  le  re- 
tour des  mandarins  qui  étoient  à  l'armée  y 
lesquels  ne  tarderoient  peut-être  pas  de  re- 
venir. 

Le  i4  ^out ,  on  nous  ôta  la  chaîne  y  et  ou 
ne  nous  laissa  plus  que  les  fers  aux  pieds. 
On  nous  conduisit  ainsi  devant  le  tribunal 
du  premier  mandarin  du  royaume ,  que  le 
roi  avoil  chargé  de  revoir  notre  affaire,  et  de 
la  terminer,  disant  qu'il  ne  vouloit  plus  en 
entendre  parler.  Le  mandarin  exigea  que  les 
principaux  d'entre  les  chrétiens  fissent  un 
écrit  par  lequel  ils  s'obIig(»assenl  à  répondre 
de  uous^  c'est-à-dire^  à  se  faire  caution  ^  sur 


.âftim^btrH9afti'Ki»ift!f^  'titiiif-  (*t'iw(b''>pi^ 
,dBP  «tnmrtlltfl^  of^»fii|mf  is^i  jlisqu  a 

iWetH  ^-d^jltlhir.la  ^a'  tpd|>tt)ilé  dlî  fameàtt 
46at«i^rtife;)l;flidHtidaHa-llhRi(iA»-t<édig(^r  uu 

<*iii'ÎMtW8''yii"ft>ft  protAdiitotit  de  rHxH 

.iflMgori)  éêWftk  Mtotillft^li-Vlffiitf  Ik  Mime 
i««(*9Î^icqK!'iMir)'dffiMniei>  4iMf!cttHAtetts 

««natlBiltsiéafatdnin  4iitnPfiiitme^rfHUiti$  d^ 
f.titmémiM<i'i\(^H\rtUntmA  «ntftftulrihtKi'dtt 

-olMi»g>tl^<it'  imO^gUnâii*  Itfivi^aleti^  Ittnja 

À^nS  pi»ifi4lit«]cnfcM4tlttnUfr4i»>^-vtri  et 
éa'ici^mtSéi  CM»  Wt?y<A|«TilM  ^ia  lot- 
'giôv  oràte«Uk)â  iiMlMJefeattéhirîtt>ei<nàt». 

Comme'  i)  vit  qH^ih  pprdqit  son  lemps  à 
dy|iuier  Hi-di^!";iis ,  l'i  que  nriiis  i^iions  d*'- 
'  lOrminéfs^  à  siHifiVîr  ]«  mon  |th]lûl.  qiw;  de 
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qu'il  exigeon  de  nous  ;  ei ,  comme  d'jiilléun 
il  éloît  déjà  lai'd ,  il  nous  reavaya ,  en  dou» 
disant  qu'on  ponsi-roit  à  ce  qu'il  y  aunnt  i 
faire  lii-aessus.  Il  recomraandîi  qu'on  ne  nmi 
fît  pas  retourner  daosla  prison,  ne  voulatii 
pas  que  nous  fussîuus  encore  sensés  prison- 
niera  ;  cependaut  nous  nvions  encore  ïet  fen 
aux  pieds,  et  on  nous  fit  passer  ainsi  la  nuit, 
du  14  BU  i5,  dans  un  hnagard  hors  du  paliàsi 
avec  quelques  personnes  qui  nous  ganloieol.  | 

Le  i5  an  matin,  jour  de  l'AssoraptioO « 
on  vint  nous  ôter  les  fers  des  pieds  ;  on  ne 
parla  plus  de  nuus  faire  faire  aucuo  ^crit; 
mais  on  nous  garda  encore  toute  la  joum^ 
et  la  nuit  suivante  dans  le  même  hsDgardi 
^«■ns  nous  permeltre  de  retourner  à  la  maiMn. 

Le  i6j  vers  neuf  ou  dix  heure»  da  tnadB, 
on  vint  nous  remettre  les  fers  aux  pieds,  M 
00  nous  conduisit  de  nouveau  dans  la  prttM 
du  palais;  on  nous  ;  remit  à  ia  chatne  et 
dans  le*  autres  lounuens  où  nous  avions 
déjà  éié,etnous  entendîmes  qu'on  disoil^ea 
partant  de  nous  :  «C'est  parce  qu'ils  oeveic 
»  lent  point  reeonnotire  leur  fnulc,  ni  se 
»  corriger,  ni  deuiaodcr  pardon  n.  Enfio, 
le  3  septembre,  ou  vint  nous  délivrer  lont- 
i-fait,  et  nous  élurfjir  sans  aulre  formalité 
que  l'écril  des  principaux  d'entre  les  élm^ 
liens  qui  se  ilounèren^  pour  caution  sur  ' 
TÎe ,  eux ,  leurs  femme»  vi  l'ars  enfima-f 
nous  ne  fuirious  point)  et  s*  £criaiw>i 
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eontre  le  royaume.  On  éloit}  à  ce  qu*i1  pa- 
roît,  enouye  de  nous  voir  si  loog-temps  dé' 
tenus  en  prisoB.  Ainsi  ^  nous  voilà  élargis 
saos  aucune  réiraciaûoa  de  Dotre  pari»  il  est 
vrai  ;  mais  aussi  sans  qu'où  ait  rien  retracté 
des  défenses  précédentes  contre  la  religion  , 
et  sansqu'un  noiisait  rien  accordéen  sa  faveur. 
Aussi ,  nous  nous  regardons  toujours  comme 
4  la  veille  d'élre  de  nouveau  persécuiés  et 
tourmentés,  au  premier  moment  qu'il  plaira 
au  gouvernement  de  nous  al  laquer  sur  cette 
maiière.  Que  ta  volonié  de  Dieu  soit  faiie; 
ses  vues  bont  in  com  pré  lien  si  Mes.  Nous  oe 
doutons  |H>ini  que  tout  ceci  ne  tourne  à  l'a- 
vaulagti  de  la  religion  :  puissions-nous,  de 
notre  côt<-,  profiler  de  ces  occasions  qui  se 
présentent,  de  mériter  et  de  satisfaire  à  la 
justice  divine  pour  nos  fautes  passées.  Nous 
prions  tous  ceux  qui  liront  ceci  de  demau- 
der  à  Dieu  cette  grâce  pour  nous. 

,  Votlà  iiienlôt  trois  mois  que  nous  avons 
été  mis  en  lib'trlé;  mais  il  m'est  resté  une  si 
grande  foibicssn  dans  tous  tes  membres  que 
je  suis  devenu  ii^capable  d«  rien  faire  ni  de 
soutenir  une  heure  d'.tppTicatioa  :  il  ma 
fjjiu  y  \eiiir  à  plusieurs  reprises  pour  ache- 
ver cet  écrit,  qui  sera  vraisemblautementle 
;4SU)ie>'  ipie  Itiit  aura  de  mot* 
riioiint'ur  dcire,  etc. 

Si;iiè,  Olivigr-Siraoo'  Le  Bon, 


I 
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apQstoliqttt  I 


filtre  de  M.   Coudé,  missionnaire  aposloltoag  I 
à  Siam,  écrite  à  un  direclour  iiu  têminaitt 
■  1  i/«  Missions-Etrangères  do  Paris,   h^ 


Monsieur  kt  cher  CoNFitÈRR, 

■Je  me  flatle  que  vous  mirez  reçu  iidc  letfft' 
<Iiie  je  "VOUS  écrivis  l'anni-e  deraière,  à  peit 
pri^s  dans  ce  temps;  je  vons  luarrjuoîs  norr» 
délivrance,  et  l'état  où-  nous  dous  trouvions 
alors.  Nous  continuons  à  jouir  de  la  paix  à 
'Siani.  LesBannas,  nos  anciens  eonemis,  ne 
parlent  plus  de  i-evenïr.  L'abondance  des 
vivres  commence  aussi  ù  renaîli-e  dans  ce 
pays  ;  cependant,  uoiis  ne  sommes  pas  en- 
core en  âûreté  du  câté  do  roî.  11  y  a  sept  k 
-jiuit  mois  que  nous  courûmes  un  grand  dan- 
■ger,  et  voici  à  quelle  occasion.  Le  roî  tra- 
vailtoit  depuis  long-temps  à  comjio»**  un 
Nouveau  code  de  superstitions  siamoise; 
après  qu'il  l'eut  enfin  aciievé,  il  en  voulut 
faire  la  dédicace,  par  une  procession  solen- 
die}le  sur  la  rivière.  La  fclc  dcvoit  dnrci  trois 
■JQiûiti.  -TotitM'  1m  iuiti«iu  rtfui'cpt'OHlfC  d> 


I      ayant  éperço^biN^t^nfcMi  ^  ft ^Je  ikâ^  ^««l 

I  '^itUi  «ésser  9*Hséf^ftiiétii^9  ffcâl'iiHvî  était 
i  f^vsÊ^VknrB  de  idmpM^  deu  «hraiîeor  à'  «a  ^vb- 
^l^ntc^'«fi»&i1éTéc|taë«ei'l6iB  nimiqMaBaires -aVjr 
^lf»{i(i9Q6cm  ié^^Qf^t^liK  fâiiie 

'  lnofirif«;  tittuais^,  afoiitaHt-^l^itît^iMiMeroîeBt 
^  »  €ner'/'«t  Mbtirroiéiit  isémme  <W  bâtes  #. 
^  Le'pli]»gr»iKi«aQdartii  de  4a<tt«ii^  ifui  ahae 
^les  tehréiîetiiry  êi  «ëtimeiicmejreligioîry  éièit 
prësmi*;^  it  >0n  t  iib#e  tJlfetnwy  '«il  F«préseala 
<-  ë«r  i§t'  ^«"dteitis  le*  têtn}>^pMié  ^ler  eif  retiens 

'  4ilotM  MMtaJKiie  ^tpBLB  lésr  a^oififlsi  pqîs -tes  hk  - 

'  imeÉTt  joiKf'd^ifie'riilekN)  iiiyêrté  j^  oet  égard  ; 

que  Â  sa  majesté  sévissoit  contre  nous ,  elle 

'|)érdi^t'Sto  ré^iaik»ff^^iM(i:tf«A  Ëi|r<Dpe;  et 

4Snff>èdiefoit'^ar*]|if-|ieè'  £tinopééb8»de  veinr 

<t  diàm!  lUvorxparm  Hf^ rendre jir'èeite mi- 

MD*^  ei  se  wimyJM  de^dito  iië4etidmîaf n  r  à 

àou  aiidîeneb  t'^  Jèvimiirofs''eoiidmr6Me 

'  m  monde  dMs  le  t<irf»chy<to|^le»<ehrétiens 

'n  te  Yimient?  pas^llfefsiihTe9«is<sb  «perdront  î 

jp  c'est  ]eui«affiiire^\"bl»s>^atids  divr^yaone 

ne  *  pirctfsgfetf t  ji^Mwimlw|jwitf»ieiBritré  n6iis. 

'  ^elquestfo^rs  itfH^èmmvê^éàkiÊiemi'qotîttÊÊB 
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tiens,  je  rencontiai  le  Gis  aîné  du  roi  ;  îl 
m'invita  ù  me  rendre  chez  lui ,  à  uoe  salle  f|iu 
Aolt  sur  le  chemiu  ;  il  me  parU  avec  boDLe, 
et,  après  une  courte  cooversalioD  ,  je  prii 
congé  de  lui  ;  car  il  étoit  tard. 

Les  niallieureox  sool  en  grand  noraltrei 
Siani,  et  cela  vient  de  ce  que  lu  rui  ordotuK 
d'enlever  tous  lt>s  liahitaus  des  confins  da 
royaume  qui  demeuiiut  dans  les  bois  ;  il  tei 
f«il  cunduiin;  à  lu  ciipilale  j  où  ils  soi>t  réduili 
à  la  misère ,  par  le  p<;u  de  soin  qu'on  preod 
d'eux.  Les  incursions  et  les  viciuîres  du  n» 
sur  les  peuples  voisins,  coniribueul  ausH 
beaucoup  à  muliipEier  le  nombre  des  mal- 
heureux.  Au  mois  d'août  d'*  l'année  dernière, 
îl  arriva  ici  plus  de  trois  mille  Laotiens,  faits 
prîsonni<>rs  par  les  Sianiois/pii  dëlruisirem  et 
saccagèrent  leur  pays.  Ils  étoieul  tous  à  demi- 
morts  ;  il  en  éluit  péri  deux  fuis  autant  dans 
la  route.  IVous  commençâmes  par  baptiser  le* 
enfanStqui  sont  ton:î  morts  depuis. Dans  li-cou- 
rant  de  celte  année,  il  y  i>  *?u  près  de  neuf  c«.'nu 
eDfans  de  païens  baptises  à  Buncok.  Les  I  'a<h 
tiens  soni  naiurcllement  d'un  caractère  dutix- 
Après  avoir  pourvu  au  sulut  des  enlaus,  je 
pensai  aux  adultes,  doat  le  triste  étal  arra* 
choit  des  larmes  des  yeux.  Comme  ils  n'a- 
vmeut  point  de  demeure  fixe,  il  éioit  diffi- 
cile dfi  les  insiriiirt:  :  souvent  ou  ne  reirou- 
Toit  plus  le  lendemain  ceux  à  qui  on  avoit 
parle  la  veilk;  aussi  eo  e&t-U  mort  beaucoup 
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-sans  avoir  reçu  aucune  instruction.  Plusieurô 
aussi,  quoique  déjà  insliuits  et  désirant  le 
ba|itême,  sont  cepeDiiant  morts  ()rivét>de  ce 
sacienieul,  faute  de  personnes  qui  fiusscnt 
.Je  leur  aller  arlmiaislrer.  On  l'a  confei'é  h 
plus  de  quatre-vingts  adultes.  J'ai  reçu  une 
grande  consolation  en  voyant  ces  pauvreigens 
écouter  la  parole  de  Dîi'u  avec  joie ,  au  mi- 
lieu de  leurs  peines,  quoique  je  ne  leur  pré- 
sentasse, pour  gagner  leur  conliauce,  d'au- 
tres motifs  que  ceux  de  la  foi. 

Quelque  temps  aprèa  leur  arrivée,  on  les 
partagent  en  trois  bande»  y  qui  foriucrent  trois 
camps  de  sept  à  Iiuit  cents  personnes.  Je 
n'eus  counoissance  que  de  deux  de  ces  camps. 
Comme  je  ne  (>ouvois  me  transporter  par- 
lotil  à  la  fois,  ji-  clinrffeai  deux  caléchistes 
du  soin  d'un  de  ces  établissemens ,  et  me  ré- 
servai l'aulre.  Le  Seigneur  a  diiiKoé  réjiandre 
ses  bénédictions  sur  cette  petite  moissou  ; 
presque  tout  le  momie  écoutait  tes  instruc- 
tions avec  assez  de  liocllilé,  surtout  dans  la 
piiriie  où  j'envoyjii  des  catéchistes,  qui  leur 
étuieol  moins  sUspccts  tpi'uii  l'irangi-r ,  et  qui 
pouvotent  adresser  iudilféremmem  la  parole 
aux  hommes  et  aux  fiinmes. 

Quelques  chrélienues  pieuses  et  intelli- 
gentes sont  aussi  veuucs  à  notre  secours.  Elles 
nous  ont  été  miles  auprès  des  persomies  de 
leur  sexe.  Si  j'avois  eu  plus  di;  coopérnleurs 
h  ma  disposilioa,  il  ne  seroii  luort 
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ces  infbflunws,  di-pnrs  leur  rtStinïon  en 
sieurs  oainps,  sans  recevoir  It^  bapt^jie-î 
comme  on  ne  [lOiivoit  les  vïsi***r  loïiS' 
jouis,  sonveni  les  catéclùstes,  eii  arrivai 
Jeiir  r^tisnicr^  appr-eooieul  b  ifloi*!  de  quel- 
ques-uns qui  comniencoienl  »  être  însiriitll. 
De  mon  côi«,  voyant  Hlieuréuses  dîsjKHi- 
tiooB  dans  uu  bon  no'nbre  de  ceux  aiipr^ 
desquels  j<?  Iravaillois,  jo  ni'altachai  à  en  for- 
mer qui' fjusseni,  dans  mon  absence-,  cn\i- 
chiser  les  anires.  Je  m'appliquai  priiïci|i!*- 
lémeot  à  étudier  les  caractères  de  leur  idio- 
me, peu  difTcrens  des  caractères  de  la  langife 
siat^oÎBt^.  Cela  leur  fit  le  plus  OTanVI  platitk 
Après  avmr  écril  quelques  prieri*s  ,  ^e  IcW 
-disois  que,  dans  l'abandon  ^(^n^ral  «vti  ïti 
éloieni,  le  vrai  Dieu,  qui  les  avoil  créés poiir 
le  oiel,  les  prenoit  pour  ses  enfîiii»,  ei  qn  " 
m'envoyoit  leur  enseigner  la  Voie  qui  con(ti 
^u  souverain  bonheur.  Ils  éloietil  scnsil  ' 
à  mes  exhnrtalïons ,  el  me  prièreol  dCof 
les  abandonner.  Toiiiefwis  mes  autres 
palioDS  auprès  des  Sianicns  grutils'tel  cfe 
anciens  cliréiiens,  do  me  perniettoleoi 
de  les  voir  aussi  fréquemment  qlifî  'f'dtll 
désiré.  Tout  corunnençoit  à  preilrtrt 
léarehe  saiisTilsanle^  lorsque,  par  de$ 
impéuéiiMbles  de  la  divine  Providnïce" 
par  la  jalousie  du  démoiv,  nifs  mc^iirw 
irouvèrwi  mitlIisureusrnWm  (I^Énneerlrf**! 
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presqvie  plus  al>ord«^r  ce  bon  peuple  ;  je  ne 
sais  même  où  ils  sont  pour  la  plupart»  Voici 
la  cai^  de  ce  triste  évéqem<>nt.  Comme  le» 
Laotiens,  étoient  prisonniers ,  le  roi  ne  se 
fioit  pas  à  eui  ;  plusieurs  particuliers  d'une 
bande  cpie  je  n'a  vois  pas  visitée,  prirent  la 
fuite.  Ce  prinoe^enayant  ëié  informé,  manda 
tous  les  Laotiens,  en  fil  incarcérer  unc.par« 
tie,  et  distribua  les  autres  h.  ses  mandarins  j 
pour  leiu*  «servir  de  domestiques,  donnant 
aux  uns  quatre  familles,  aux  autres. cinq  ou 
six;  de  manièt^e  qu'ils  se  prouvent  tous  dis^ 
perses  dans  les  différentes  aiaisons  de&Siaf^ 
mois.  Jai.envoyé  les  mêmes  personnes  qui 
partageoient  ci -devant  avec  moi  le  soin  de 
ces  captifs  ,  et  à  qui  il  étoit  plus  facile  de  pé-r 
liéirer  dans  les  maisons  particulières  poUr 
voir  en  quel  état  ils  âoient^<  A  Faidedes  nié-* 
decines  qu'elles  donnent. au^  pauvres  nxa^ 
lades  destitués  de  secours,  èes  personnes  sont 
reçues  chez  les  Siamois.  Elles  ont  rencontré 
un  certain  nombre  de  Laotiens  de.  leur  coa«> 
nois&ance^.  qu'elles  ^continuent  d'instruire» 
G^mme  ilsr sont  toujours  dtms  la  misère,  jt 
crains  que  'plusieur$,.qui  ont  déjà  les  preir 
naières  notions-de  lareligion,  ne  meurent  saut 
baptême.  Je  fais  aussi,  moi-même  quelques 
excursions  dans  la  ville:  j'ai -eu  la  gonaplatida 
de  rencontrer  /pli^iieur^  cje  ceux  que  j'^vo^ 
instruits  :  il  y  «voit  irais  moia^qi^e'  je  i^e  let 

fu^  ¥BSj  néiJisé  ark^wAb  a'MoiâiM^ 
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po'Hl  oublié  ce  que  je  leur  avois  appris, 
me  disoient,  d'uû  lou  louchant,  qu'ils 
cherchoîeDt  partout  ;  mais  rju'ils  n'avoieiu  pu 
me  trouver;  qu'ils  adoroient  le  vrai  Dirn 
créateur  de  toutes  clioses,  que  je  leur  avoU 
fait  coDDOîire.  Il  m'étoit  bien  difficile  ici  de 
retenir  mes  larmes  en  les  voyant.  Au  reste, 
s'il  n'est  pas  aussi  aisé  cfu' auparavant  de  leur 
parler  de  religion  au  milieu  des  Siamois,  ce 
mélange  nous  donne  due  ouverture  pour  l'an- 
Doncer  aux  Siamois  eux-mêmes.  Il  est  tfÛ 
que  ceux-ci  sont  bien  moins  disposés  que  ht 
premiers  ;  cependant  nons  voyons  dan»  «m 
un  (;rand  changement.  Depuis  que  DOOI 
avons  été  emprisonnés  et  que  uous  avoiN 
BuuiTert  pour  ta  foi ,  ils  nous  témoigneat  ploi 
d'estime  ei  d'amitié.  Les  grands  même  rea- 
denl  justice  à  noire  religion,  et  la  reooiH 
Doiss'>ut  pour  pure,  sainte  et  droite  :  Us  m 
sont  pas  si  atiacliés  à  leur  grand  principe 
qni  défend  de  (ucr  tout  ce  qui  a  vie.  Us  com' 
meDcenI  à  sentir  que  les  animaux  n'ont  été 
créés  que  pour  l'usage  et  la  nourriture  de 
l'homme  ;  mais  il  y  a  à  Sîam  une  si  grande 
multitude  de  lalapoins,  que  les  grstKk  en 
sont  oW-dés,  et  que  nous  ne  pouvons,  d« 
pofre  cAié,  faite  piesque  aucune  dAtiar- 
chc  sans  que  ces  tafiipoins  s'en  aperçoivent. 
InIous  parteroos  à  quelqu'un,  ei  il  nous  écoti- 
tcia,  et  à  peine  l'avoDS-nous  quitté  que  les 
tobpoiu   vienoeBi  atnabmr  m» 
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avions  plaolé.  y enii diabolos,  etioUit  verbum 
lin  corde  eoriim,  ne  credentes  salvi  fiant  (1). 
Malgré  ces  olislades,  je  croîs  que,  s'il  y  avoit 
ici  uu  cerlaiD  nombre  d'ouvriers  fervpns, 
avec  (le  la  palieDce  ou  recueilleroil  des  fruiis. 
Nous  avons  des  caK^cliumèncs  dispersés  çà 
et  là;  mais  nous  n'avons  absolument  per— 
fiODae  à  leur  cnvojer,  nous  ne  pouvons  y 
alli-'i'  notis-mêmt'S,  retenus  que  nous  soDimcs 
par  desbesoinseocorepluspressans.  M.  Gar- 
nault,  malgré  soo  peu  d»  sauté,  travaille 
avec  beaucoup  de  zèle  auprès  des CochÎDchi- 
□ois,  dont  il  sait  bien  la  langue.  Ils  se  sont 
réfugiés  en  grand  nombre  à  Siani ,  avec  UQ 
prince  qu'on  dît  neveu  du  feu  roi  de  tocbio- 
cbine ,  et  qui  se  nomoie  Houang-cbuong- 
xuan ,  et  avec  le  gouverneur  de  la  princi- 
pauté de  Cancao  :  voilù  la  vigne  de  mon  cher 
coufrère.  Nous  avons  encore  ici  des  Pé- 
gouans,  des  Chinois,  dfs  Mores.  Nous  ne 
pouvons  faire  face  ni  sulllre  à  tout.  Nous  ne 
sommes  pas  même  assez  pour  la  seule  capi- 
tale; comment  pourrions-nous  aller  dans  les 
provinces  qui  sont  abandonnées,  faute  d'ou- 
vriers évangéliqucs?  Si  l'on  ne  voit  pas  dans 
cette  mission  des  finils  abondans,  c'est  plutôt 
à  la  disette  des  missionnaires,  doul  rlle  rnan— 


(1)  Le  liial'lp  vinit,  i|iii    culcv  cplte  parnie  de 
leur  ctciir .  flp  ppiir  <|u'its  ne  crnjenl ,  et  ue  «utnt 


ïi'édit  porté  contre,  tiolrs  saÎDie  re. 
«et  mmûtrrs  subâûle  toujours. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Signé,  CoDDKf  mis. 
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JS!^pml  difijoufnàl  deJMfS''.  Le  Bon  i  çvéijue  de 

.-  Milélopolis  y  .ficaire  apostoKque  de  Siam^ 

achevé  le  iff,  n0i*embre  17 7 Q* 


Sur  la  fin  de  juillet,  le  jour  ou  on  devoit 
distribuer  la  paye  aoniielle  aux  officiers  et 
soldats  chrélieb^  y  ces  officiers-^!  ces  soldais^ 
suivant  Favb  qu'on  leur  en  avoil  donné,  se 
rendirent  au  palais  pour  la  recevoir.  Le  roi  ^ 
^tam  informé  de  leur,  arrivée,  s'écria  tout 'à 
coup  :  (c  A  quoi  bon  donner  la  payé  à  ces 
>r  genë*là  ?  Ils  ne  veulent  assister  à  aucune 
•)»  de  mes  cérémonies;  ils  refuseut  même  de 
»■  venir  jouer  de  leurs  ipstrumens  à  ma  suite> 
»  aux  jours  de  fêles  que  nous  célébrons  ?  m 
On  ne  nianqcua  pas  de  mettre  le  tout,  comme 
à  l'ordinaire',  ;sur  le  compte  de  Tévéque  et 
des  missionnaires  irançois,  comme  si  la  foi 
des  fidèles  et^étoit  qu'une  foi  de  commande , 
■et  aussi  versatile  que  les  fausses  croyancqs 
■dc's|^aïens';onparle*encorede  tuer,  d'empri- 
sonner, et  même  de  renvoyer  hors  du  royau- 
4Mes<;Le  roi  demanda  s'il  n*y  avoit  point  un 
^vaisseau  obînois  prêt  à: partie^  sur  lequel  nous 

G^sionfr  nouft  enriMrquer  «pour  retourner  en 
linay  «flrraat*dc[ipa^erffM»tra  jpassfige.   Oti 
4MréfiQô)lii«qiftftUl'jpé^  %%é^  poinil;  et  qud^ 


~T 
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quaod  même  il  j  en  nuroit  qnelqu'nD ,  le  »■ 
piiaine  refuseroîl  de  nous  prendre  ù  son  bord, 
parce  qu'il  est  défendu ,  sous  des  peines  Irr» 
graves,  de  transporter  les  Européens  daw 
l'empii  e.  Là-dessus  un  mandariu  ,  jireoani  h 
parole,  s'avisa  de  dire  :  «  I.e  capitaine  n'ann 
u  qu'à  les  laisser,  chemin  faisant,  sur  tin  n> 
»  cher  ou  île  déserte  u.  —  u  Ce  nVw  pa»  b 
M  ce  qne  j'entends,  répliqua  Je  roi  avec  boo- 
»  lé;  mais  n'y  a-l-il  pas  des  vaisseaux  pour 
»  Batavia  »  ? —  w  Ouï,  répondit-o»  ;  maisili 
j>  ne  parlii'ODi  que  dans  cinq  ou  six  nioim. 
Alors  le  roi  se  leva  ei  terniioa  sa  sésuoe,  eo 
disant  :  «  Poiut  de  paix  pour  fes  cbrt^lieM) 
w  tandis  que  i'évéque  et  les  prt*!res  ne  p«r- 
M  liront  point  )i.  Dès  que  les  chrétiens  sureH 
qu'on  parloit  à  la  r.our  du  renvoi  de  IVvéqiie 
el  des  missionnaires,  ce  ne  fut  que  pleim 
et  sanglots  de  toutes  parts.  Tous,  foiidaoi  en 
larmes,  hommes,  femmes  et  enfauji,  aectxi- 
roient  en  foule  à  l'é^Jise  pour  prier  ,  gémir 
et  se  confesser.  Pendant  trois  jours,  il  fallai 
laisser  l'églisfi  ouverte;  les  fidèles  même  j 
passoient  une  bonne  partie  de  ta  ouil  i  coO' 
jurer  le  Seigneur  de  de'ionmer  le  malheur 
dont  ils  ('■loieut  meoaués.  Spccacle  hien  loo- 
cIianL,  dont  furent  témoins  quelques  estiiont 
envoyés  par  le  gouvernement,  pour  voir  M 
qui  se  passoit  parmi  nous  à  cctir  oncnni 
et  qui  en  rendirent  comple  aux  mitiisli 
Peu  de  jour»  après,  IcB'Siamois  6reoi 
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de  leurs  processions  ordinaires  sur  la  rivière. 
Quelques-uns  de  nos  chrétiens ,  même  des 
maudarins,  y  ussislércnt  par  craiole  du  roi. 
Je  n'en  lus  pas  plutôt  ialormé,  que  dés  le 
dimanclie  suivant  je  portai  sentence  d'iuter- 
dit  contre  ceux  des  coupables  qui  ne  s'cloieot 
pas  rendus  à  nos  réprimandes.  Cette  peine, 
moins  rigoureuse  et  sujette  à  moins  d'iucoo- 
véniens,  surtout  dans  ce  pays-ci,  que  l'ex- 
comniimication ,  |n-odiusit  cependant  un  pfi'ei 
c[uî  ne  fut  ni  moins  prompt  ni  moins  salu- 
taire: de  onze  qu'ih  éioifui,  dix  sont  reve- 
nus à  résipiscence ,  1rs  uns  même  avaui  qae 
la  semence  fût  publit^  t-t  les  autres  le  len- 
demain. Un  seul,  qui  éioit  déjà  lié  d'une 
censure  pour  autre  cause ,  est  demeuré  dans 
sou  obsiinadou  et  son  impéniience. 

Le  mandarin  ou  minisire  au  département 
des  affaires  étrangères,  autrement  Xn  barca- 
lon ,  Malui  de  uaiioii,  ot  de  la  secte  de 
Mahomet,  s'éloii  montré  dans  la  di-rnière 
affaire  du  mots  de  juillet,  qu'on  vient  de 
rapporter,  fort  opposé  aux  cliréiiens,  et  avoit 
parlé  de  manière  à  irriter  le  roi  contre  eus. 
A ujoBi d'iiui ,  4  <ioùt,  ce  priuce  lui  en  a  fait 
à  l'aiulience  des  reproches  publics,  tt  IVie 
M  voyant  l'autre  jour,  lui  a-l-il  dit,  dans  un 
N  moment  de  colère  contre  les  chrétiens  ^ 
«  vtm»  cUerebtefi  i  o'juùfuer  oocore  dava|t<^ 


SS2  NOUVELLES   LETTRES 

j»itage:  ils  sont  fermes,  dons  leur  rdtgîoi; 
.w  .au  lieu  que  voua  ^  vous  clés  c^oiuiue  n 
,»  animal  à  deu\  téies  (ou  à  deux  faces);' 
•I)  vous  pouvez  être  sur  que^  si.j'eu  éiois  veuB 
-»  à  quelque  excès  contre  eux,  vous  Taunaj 
ï»  bien  payé  ;  vous  eu  auriez  été  vous-même  | 
»  lu  viciiiue  ».  Le  mouarque  ajouta  eaMiitf} 
-eu  parlant  des  chrétiens  enrôiés  à  son  ser* 
-vice  :  u  II  faut  pourianl  bien  donner  la  sotde 
i  M  à  ces  pabvres  misérables  ;  car  autrement, 
-M  coiiiment  feront-ils  pour  vivre  »  ! 

En  conséqu(?nce  le  grand  prince  y   fils  do 

:^iy  fut  chargé  de  celle  comiuission.  D.iitt 

4îette  séance ,  il   ne   fut  pas»  dit  un  mot  ilc 

•i'évéqne  ni  des  missionnaires  ;   leur  renvoi 

pareil  maintenant  une  affaire  tombée. 


Nota,  Le  calme  rendu  aux  iinssîoiinaîics 
de  Siam  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Vers  la 
fin  de  la  même  année  17799  le  roi  de  Siam 
exécuta  les  menaces  qu'il  leur  avoit  faites  de 
les  chasser  de  son  royaume.  M^"^.  Le  Bon, 
évêcpie  de  Miiélopolis,  vicaire  apostolique, 
et  MM.  Coudé  et  Garnault ,  ses  missiouuai- 
res,  furent  de  nouveau  cités  devant  les  tri- 
bunaux, interrogés,  chargés  d'opprobres, 
•  accablés  de  mauvais  traiiemens ,  emprison- 
nés, ei  enfin  déportés  hop  du  royaume  île 
Siau).  Nonsregrettons de  ne  pouvoir  doQiitsr 
«u  publtti.  .une  relaûoa  .-diiaiilce  dext  <K>uf- 

frauces 
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fiances  qiie  ces  f-éni-roux  nonfessevirs  ctidii- 
rèri;nt,  soit  devani  les  niii^isirnts  et  dans  leur 
pi'isou  ,  soit  ilans  leur  esil.  Jl  eo  reste  une 
ion  iittéressaute,  écrite  par  Ms^.  l'cvèque  de 
Milélopolis  lui-même.  Un  d'en  ne  nous  l'a 
lue  autrefois  :  nous  regreilons  de  no  pouvoir 
\:i  donner  au  public, ne  l'aynut  pas  retrouvée. 
Dénués  de  lotit  en  sortaal  de  Siam ,  et  obligés 
d'eirer  en  divers  lieux  avant  de  pouvoir  par- 
venir dans  quelqu'une  des  aulres  missions 
françoises,  les  trois  confesseurs  exilés  eu- 
rent à  essuyer  beaucoup  Je  futigues  et  de 
privations.  M^'.  l'évêque  de  Milélopolis, 
déjà  courb.é  sous  le  poids  des  années,  et 
épuisé  psrles  travaux  de  son  ministère  ^  par 
\os  fatigues  de  ses  fréqueus  et  longs  voyages , 
cl  par  les  persécuiions  el  peines  de  lout 
genre  qu'il  avoil  éprouvées  depuis  Ireule-cinq 
ans,  succomba  à  tant  de  misères,  ei  niourul 
à  Goa,  le  27  octobre  1780(1).  Ses  deux 


fOM.OHvier-Sûnon  Le  Boo .  né  à  SalnUMalo, 
jiartii  lie  Paris  noor  les  iniiiions  en  1745,-  il  fut 
d'atnril  employé  à  l'enseigucincnt  dans  le  collège 
fCenéral ,  èiobli  à  Siain.  En  1750,  des  circonstancei 
ftcheiiïes  le  déterminèrent  à  j.asspr  à  Pondichéryj 
l'anncc  suivante ,  il  retourna  an  collège  gênerai ,  et 
conlinna  à  l'y  employer  avec  zèle  el  avec  succé»  à 
renseignement;  mais  il  fut  de  nouveau  obligé  <!• 
quitter  ce  posla  en  1763!  il  se  relira  à  M.icso,  et  y 
ewrça  la  fonction  de  procureur  géuéral  des  raif- 
ïioni  françoises  jusqu'au  commencement  de  l'ait'V 

y-  a4 
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conipagnoiis  d'exil  se  retirèrent  à  Pondicbcry,  ! 
ejt  reuirèrpn.l  cjans  leur  mission  de  Siom  en 
iy.82^  conmie  ou  va  le  voir  par  Ja  pièce  m\^ 

née  1766,  qu'il  9'embarqua  poor  repasser  en  Fm« 
ce.  Jl  avoit  reçu  un  bref  du  Pape  qui  le  nommoit 
^véque.  de  Milélopolis,  fit  coacfjuteur  du  vîcaiff 


.point  alors  d'evèque  à  MacaQ  ni  à  Manille;  il  n'ior 
roit  pu,  wns  do  1res -grands  dangers,  se  rendre 
auprès  de  quelau'un  de^  ëvéques  qui  eloient  deni 
l^s  parage3  voisins.  £n  conséquence,  il  se  déter- 
ipiba  à  passer  en  France,  pour  y  recevoir  la  consé- 
cration épUcopale , /et  pour  y  travailler  à  quelques 
ai£airc^  relatives  au  bien  général  de  { 'association 
des  missiorîs.  Obligé,  aussibot  après  son  «Trrive'epa 
France,  d'aller  à  Rome,  ji  y  fut  sacré,  le  28  dé- 
cembre Ï766,  par  le  Pape  lui-même  :  il  revint  à 
Paris  l'anijée  suivante ,  ,et  repartit  pour  sa  mission 
pn  1769.  Arrivé  c^lle  même  /muée -là  à  Pon<li- 
chéry,  il  y  Irouva  son  vicaire  apostoliqne  ,  Mf'.  Te- 
vêque  de  Tabraça  (voyez  cif-dessus,  ]>age444)» 
et  y  vit  arriver  \os  maîtres  et  Jcs  écoliers  du  col- 
lège général ,  qui  venoient  d'être  cbassés  de  Can- 
cao.  (  f^oj'cz  ci-dcjssus,  page  498.  )  H  parfit  de  Pon- 
jdicbéry,  pour  re tourner  à  SJam  ,  da^is  l'été  dje  1 770. 
N'ayajit  pu  trouver  à  Malaca  de  moyen  dp  se  ren- 
dre direcl*?m,ent  danc  sa  mission ,  il  fut  oblige  de 
passer  à  Batavia  et  €n<;tiite  à  ^iacao ,  et  il  ne  put 
arriver  à  Siam  qu'en  1 772.  Trois  !^i\s  apr«s ,  il  souf- 
frit pour  la  foi  la  prison  ,  les  chaînes  et  les  tortures. 
(  frayez  ci-dessus ,  page  529.  )  En  1776,  il  devint 
vicaire  apostolique  de  Siam,  pacce  que  M<^.  3rt- 
Çot  y  éy icquje  die  'jl  a^raca  ^  qui  ^  àt  Pondichéry,  était 
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vanw ,  qtiî ,  quoiqu'elle  o'yîl  point  Jle  écrite 
de  Siam  ,  ootiiienl  poiiilitat  le  récit  de  ce 
qui  se  passa  d'inicressaBt  pour  celle  mission 
'à  celle  époque. 


repassé  en  France  ,  fut  rnvoyé  colle  annee-là  ,  par 
le  saint  Siège,  à  Poiidirliéry  en  qualilé  de  supé- 
rieur de  la  mission  i^u  Cani^ate ,  ou  de  la  côle  Ca- 
romandol ,  ijui  avoit  appnrlenu  aux- Jésuilcs  fran- 
çois,  et  qui  venoil  d'èire  ciiifiée  au  séminaire  de» 
Missions-Etrangères. "  De  nouveau  persécuté  en 
1770,  et  poRfl  exilé  pour  la  cause  de  Jésils-Chrîst , 
]'ëvi(]u«  de  MKêlopolis  termina  glorieusement  dam 
jH  longue  et  pénible  cturii^re  aposloli<|ue. 
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Extrait  du  journal  de  M*    Deiâcauruihm, 

procureur  des  missions  françoises  à  MacMf 
fin  date  di^  m  décembre  ijSsàm 


L«  1 5  imilet  9  f  aï  reçu  une  letfre  de  M.  Cou» 
dé  >  datëé  de  Joncsélam ,  le  26  avril  de  cetta 
anuée  ^  et  peu  après  j'en  ai  reçu  une  auirt 
du  même ,  :  clalée  de  Quëda  »  le  9  avril  9  et 
une  de  M.  Gamault  de  Quétii ,  le- 10  juin, 
lis  sont  arrilr^  heureusement  àQuéda,  le  7 
novembre  lySi^  et  y  ont  demeuré  tons  deux 
jusqu'au  o  avril  1782,  où  M.  Coudé  s'est 
embarque  sur  un  vaisseau  de  Macao  j  pour 
aller  à  Joncsi^Iam, . laissant  M.  GaniHuh  à 
Quéda ,  pour  prendre  soin  des  chréiicus  qui 
y  sont.  Pour  donner  plus  amplement  de  leurs 
nouvelles  9  je  transcris  ici  une  paitie  de  la 
lettre  de  M.  Coude. 

Joacsëlam,  )6  ayril  1783. 

Monsieur  ^ 

«  Je  viens  d'apprendre ,  à  mon  arrivée  à 
Joncsélam ,  que  le  roi  de  Siam  a  été  tué  :  la 
nouvelle  est  certaine,  et  les  choses  pourront 
changer  de  face  à  la  capitale.  Vous  été:»  dans 
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le  cas,  àMucao,  de  savoir  des  nouvelles  pti- 
silivesj  par  les  sommes  chinoises  qui  iiout 
à  Canton,  el  par  Paul  Tcliing,  Si  les  cbosi-s 
soût  tranquilles ,  cl  qu'il  arrive  des  missiou- 
Daires  fiauçuis  celle  anuée,  je  vous  pile  d'y  en 
envoyer  un ,  et  en  conséquence  je  vous  donne 
le  pouvoir  et  vous  députe  pour  recevoir  Je 
serment  qu'il  sera  obligé  de  l'aire  loucliant 
l'observation  de  la  bulle  Ex  quo...  J'accorde 
au  niissîounaire  que  vous  enverrez  tous  les 

pouvoirs  ordiuaires Si  le^  circonsiaucs 

ne  me  peruieticnt  pas  d'envoyer  à  Bancok, 
envoyez  un  ou  deux  niïssionn.iires  qui  vien- 
nent joindre  ou  M.  Garnault  à  Quéda,  ou 
moi  à  Joncsélam.  lis  ne  manqueront  pas  d<; 
travail,  grâces  au  Seigneur.  J'espère  que  les 
provinces  nous  donneroul  plus  de  cousubi- 
lion  que  la  capitale. 

))  Il  est  afisolument  indispensable  que 
quelqncs-nus  de  nos  confrères  vieniiont  nous 
joindre ,  pour  se  formel*  à  la  luissiou.  Toutes 
les  autres  missions  se  trouvent  founiies;  la 
nôtre  seule  est  dénuée  de  missiouDairesdans 
un  temps  où  la  pc:rséciitV>n  qu'elle  éprouve 
esl  peul-él*e,  dans  les  vues  de  la  Provi- 
dence ,  un  luoyen  d<.-  sanciiScation  pmir  elle. 
Ce  qui  est  ccilalu,  la  persécution  de  Siani 
nous  a  ouvert  la  voie  de»  provinces  éloi- 
^ées  de  la  cour,  ce  que  nous  avions  tou- 
jours désiré. 

M  J'ai  laissé  M.  Garuaull  à  Quéda  pour 
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bien  des  raisons  que  je  nm  pas  le  temps  àt 
ifoas  déduire-  à  présent.  Qgéda   <!ODfiDe  à  ' 
Sîam;  il  en  dépend ,  il  est  méofie  peuplé  de 
Siamois  :  la  langue  sisimoise  est  plus  coni*< 
mune  à  Quéda  que  la  malaise.   Tous  fes 
chrétiens,  grands  et  petits,  au   oomJbre  de 
quatre-vingts,  sont,  excepté  quelques-iniSy 
de  Jonesélam^  ou  Siamois   nouvelleniriH 
I>aptisés.  Nous  les  avons^  trouvés  dans  ]ft  plu5 
grande  ignorance.    Jusqu'à   présent   aucun 
évêque,  aucun  vicaire  apostolique  n'y  a  en- 
voyé des  nlissionnaîres^seulen^ellt  quelque» 
aumôniers  de  varssean:t  portugais^  ou  queU 
ques  Franciscains,  y  ont  passé. 

Depuis  cinq  mois  que  nous  sommes  arri- 
vés à  Quéda,  nous  avons  instruit  ces  chré- 
tiens, les  uns  en  portugais  et  les  autres  en 
siamois.  Je  ne  saurois  vous  exprimer  la  joie, 
l'ardeur  et  la  sôuniission  avec  lesquelles  ces 
pauvres  néophytes  îgnorans  ont  reçu  les  ins- 
truciions  que  nous  leur  avons  données.  Plu- 
sieurs Siamois  gentils  se  font  instruire.  Peu  à 
peu  la  parole  sainte  produira  des  fruits  dans 
un  royaume,  où  ces  chrétiens  abandonnes 
n'avoieni  jamais  vu  de  pasteurs  "ni  d'églises. 
J'ai  eu  la  consolation,  avant  mon  départ  pour 
Joncsélam,  d'en  voir  quelques-uns  appro- 
cher de  la  communion  avec  bien  de  la  fer- 
veur; Je  serois  re'slé  volontiers  toute  u>a  vie 
avec  eux,  mais  les  besoins  de  la  chrétienté 
de  Joncsélam  m'ont  obligé  d'y  passer. 
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J)  Je  ne  pourrois  vous  cuprimor  la  cons- 
lernftlioD  el  I»  tmlcssr  dr-s  p:invres  cltretieos 
de  QuéJa ,  qui  peosoii-'ut  que  nous  voulions 
les  quitter,  M.  Garaaiilt  et  mni  :  ils  sont 
tous  venus  me  trouver,  et  m'ont  piié  en 
grâce  de  continuer  ce  que  nous  avions  coin- 
meDcé,ei  de  ne  pas  les  abandiinner;  de  les 
regarder  comme  partie  de  mon  troupeati, 
promettant  de  leur  côté  de  ne  rccounoître  an- 
cuo  autre  pasteur  que  ceux  qui  leur  seroieat 
envoyés  par  moi  pour  Je  [iréseni,  ei  dans  la 
suite  par  le  supérieur  de  la  mission  de  Siain. 
Ils  se  sont  engagés  à  prendre  loul  le  soin 
possILIe  du  paalenr  qui  resteroil  avec  eux. 
Attendri  par  ce  que  je  voyois  et  par  ce  que 
î'eQteuduis,  du  consentement  de  M.  Gar- 
nault,  je  leur  ai  laissé  ce  cher  confrère  pour 
pasteur.  Pour  moi,  je  me  suis  rendu  à  Jouc- 
iéliim,  où  je  viens  de  tiouver  les  chrétiens 
bien  disposés  à  iiie  recevoir.  Ils  m'ont  écrit 
;ux-mêmes  les  premiers,  p'tur  me  prier  de 
•ester  avec  eujc;  ils  ont  obtenu  les  permis- 
lions  nécessaires  des  mandarins,  et  ils  sont 
veaus  à  îiord  du  vaisseau  pour  me  recevoir. 
Voilà  de  bons  commeocemens  ;  plaise  nu 
seigneur  de  répandre  ses  bénédictions  sur 
ces  pauvres  peuples  abandonnés.  La  vigne 
;st  bien  iuculle  ^  mais  avec  de  la  patience  et 
le  In  duuceur  on  pourra  faire  quelque  chose 
ci,  et  probablement  plus  qu'à  la  cipitale. 
Dépendant,  si  les  clu>se£  étoient  pacifiées. 
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je  me  rendiois  volomiers  dans   cette  vi 
J'ai  lODJours,  grâce  à  Dieu,  }a  consol. 
d'être  dans  Siam,  et  d'avoir  une  cgli 
Siamois  à  Quedu  ,  où  jamuis   le    Seigni 
n'avoil  rlé  loue  on  celle  laii,^ue.  Vous  vova 
par  le  récit  que  je  fais,  le  besoin  que  nom 

avons  de  coofrères  pour  nous  aider Je 

ne  désire  pas  d'êirc  déchargé  de  la  mission 
de  Siam  ;  M.  Garnaiill  et  moi ,  nous  ne  peo' 
sons  pas  à  l'abandoimcr  :  nous  y  travaillei-ons 
tous  les  deux  jusqu'à  la  mort.  ]\ous  avons 
eu  à  comb;iUre  dans  celle  mission,  noiis  ta 
avons  éié  cliassés  :  après  bien  des  peines, 
des  traverses  et  des  dangers,  nous  y  vwli 
eijûn  rentrés;  avec  la  ^rùce  du  Seigneur,  vou) 
y  mourrous,  el  nous  ne  désirons  rien  auUt 
chose.  Je  vous  prie  de  donner  de  nos  nou- 
velles dans  les  missions.  Vous  pouvez  écrire 
à  Paris  que ,  grâce  au  Seigneur,  nous  somme* 
dans  notre  niiïsiou,  et  que  nous  n'avons  |»- 
mais  prêché  de  purs  Siamois  qne  depni) 
cinq  mois.  Jo  vous  embrasse....  Voti'e  très' 
humble 

Signé,  J.   L.   CoddÉ,  prêtre. 

Les  autres  ieiires  de  M.  Coudi 
M.  Garnaull  ne  donnent  aucune  nouvelle 
qui  ne  se  trouve  dans  celle  que  je  viens  de 
transcrire  en  partie;  mais  un  c.ipiiaine  por- 
tugais m'a  assuré  qtie ,  la  veille  de  son  départ 
de  Que'da^  M.  Cuudé  avoit  obtenu  du  roi  tle 


I 
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Quéda  une  gi^mide  maison  ponr  servir  d'é-* 
glibe  aux  •iM^tieost  Va .  capkaii^e  de  nairire 
fi«iifob^.qut*1raMit'4blu:tté^  d*oiR«âinr  dans 
MrïnABM»  Vaîiâeali  poptogdBtt^  mVassnre  Ja 
ipltnef  chose. 'M.  Gamaolt  b^ën 'dit  ihoit  il 
ayoitd^^^tetdoiiiiéMl'lMtrés.  - 
«.'ii€Ni€apteijl(|isei6ffiâèiftde  trais  bn  quatre 
liimttUx.ltamriagâSy^qiiieD^  de 

^r  M;  Gdtidé  et  Bft»  Oaroaulty  oô  l'iin  des 


êmxf  Bep^îXféAt  9*eHspè€hiét*&eà  ftire  les 
flun  grvMbi^^lbges;  ils  en  pai9eût  'fthume 
4'4iDe  -Âer^AdHé  qi»*ih  li'aroiënt  jamais  Vue. 
::  De  ce  iqné'M.  Goudé  dit ^  dans  sa  lettre 
4H-dessDS':-'f(  1^  les^  cboses  étoient' pacifiées^ 
4f i  je  SM  irmdrdis  volontiers  à  la  capitale  n^ 
jbnit  aim  iibirrelles  qne  ['ai'àpprbes  ensuite 
^iteetehient  de  Siam^  je  crois  pouvoir  con« 
iiline(9^aiVflé  bieD  de  la' vraisemblance ^  qne 
l£>^GoiJiâé  ii'eat  plus  à  pissent  à  Joncsélàiii  ^ 
vwh  à  la  ville'  royale  de  Siani-;  car  on  lui 
Ibi^rit  .^ireef^mcut  de  Bancol  à  Joncsélam  ^ 
^efB  le  'mmveait  Toi  de  Siani  ,'dès.  )a  première 
MttliéDce  qu'il  a  donnée  aux  chrétiens  de 
Sîamj^.a^  coàfmmicê  par  leur  dire  qu'il  von- 
iJMÉ-qnlIs  râppeliasent  à  Siam  Tévêque  et 
liM.  misnonniurear  que  Tancien  roi  en  avoit 
ébassës';  ce  {qu'ils  leur  a  répété  fort  souvenait 
dUflp  la  suite.  Il  a  fait  plus^ila  envoyé  à 
Macao  un  mandarin  chrétien^  capitaine  a  une 
<aifenme  royale. <(^pV»lf4Hdire|:'d*un  vaisseau 
iHbfeiihidi  ft:Jb>JI^>Abiftiii0i)i^i«T]ïc  une 


••• 


.562  WOUVELLM    LETTRES 

lettre  du  barcalon  pour  le  gouvcrnenr  cle 
cette  ville  9  par  laquelle  on  demande  des 
missioQDaireS)  et  on  fait  savoir  anx  Porta* 
gais  que  le  roi  de  Siam  désire  lier  amitié 
avec  tous  les  étrangers ,  et  favoriser  leur 
commerce  à  Siam  comme  autrefois., 

Cetie  lettre  a  été  bien  reçue  du  gouver- 
neur (qui  l'a  envoyée  à  Goa)  et  du  sénat  de  j 
Macao.  Us  ont  promis  de  seconcler  les  dé- 
sirs du  roi  de  Siam  y  autant  que  cela  pourroit 
être  utile ^  pour  l'engager  à  continuer  la 
liberté  qu'il  accorde  aux  chrétiens  de  son 
royaume*  Il  no  paroft  pas  cependant  qtroD 
se  détermine  si  tôt  à  y  envoyer  des  vaisseaui 
pour  faire  commerce  ;  mais  la  religion  et  la 
prédication  de  l'Evangile  ne  perdront  rien  à 
cela* 

Ce  nouveau  roi  de  Siam  a  exempté  les 
soldats  chrétiens  de  Siam  du  serment  su- 
perstitieux qui  a  donne  occasion  aux  der- 
nières persécutions;  ïjiais  il  n'en  a  pas  é^a* 
lement  exempté  les  mandarins  chrétiens,  à 
ce  que  m'écrit  l'un  d'entre  eux,  qui  ajoute 
que  pour  cette  raison  il  va  faire  tout  son 
possible  pour  quitter  sa  place  de  mandarin. 
Ce  roi  a  aussi  renvoyé  libres  chez  leurs  pa- 
rens  les  filles  chrétiennes  que  lancien  roi 
avoit  fait  enlever,  et  relenoit  en  sou  pa- 
lais. 

On  désireroil  sans  doute  une  histoire  de 
cette  révolution  de  Siam }  la  voici  bieu  abré* 
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gécj  telle  que  je  l'ai  apprise  par  les  let- 
tres de  Siam,  et  par  des  eniielîens  fréqucns 
avec  le  niaodariD  siaiQois  el  un  chrétien,  qui 
Qnt  logé  ici  à  la  procure  pendant  près  d'un 
mois. 

Depuis  plusieurs  années^  le  roi  de  Siam 
Texoit  ettraordinairement  ses  sujets  et  les 
«étrangers  qui  demeurent  ou  vont  faire  com- 
merce dans  son  royaume.  L'année  passée  ^ 
les  Chipois,  qui  a  voient  coutume  d'y  faire 
leur  commerce  9  s'étoient  yus  obligés  d'y  re- 
noncer presque  tous.  Cette  dernière  année  , 
les  vexations  de  ce  roi,  plus  qu'à  demi- fou , 
furent  encore  plus  fréquentes  et  plus  cruelles 
qu'auparavant;  il  faisoit  emprisonner,  met-^ 
tre  aux  fers  y  rouer  de  coups,  suivant  son  ca- 
price, tantôt  sa  femme,  tantôt  son  iGls,  hé- 
ritier présomptif^  tantôt  ses  premiers  offi- 
ciers. Il  vouloit  obliger  les  uns  à  avouer  des 
crimes  dont  ils  étoient  innocens ,  afin  de  les 
condamner  ensuite  à  lui  payer  une  amende 
qui  étoit  au-dessus  de  leurs  moyens;  il  vou- 
loit forcer  d'autres  à  accuser  injusfemeni  tel 
et  tel  qui  étoient  riches,  afin  de  [)Ouvoir 
aussi  les  condamner  à  de  grosses  amendes 
à  son  profit.  Deux  mandarins  chrétiens  ont 
cruellement  souffert  de  la  sorte ,  et  l'un  d  eux 
est  mort  sous  les  coups.  Tout  cela  faisoit 
haïr  le  roi  de  son  peuple  et  de  ses  propres  of- 
ficiers. Qufelques-uns  de  ceux-ci,  ayant  reçu 
du  roi  des  ordres  pour  exercer  des  vexations 
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du  genre  Je  celles  doni  je  viens  de  parler 
direut  enire  eus  ;  "  Que  devons-nous  faire? 
»  Si  nous  u'exéculons  pas  les  ordres  du  ni, 
n  il  nous  fer»  mourir  ;  si  uous  les  exécutons, 
}>  le  peuple  nous  hmraaulaiil  qu'il  hait  Je  roi, 
»  et  nous  n'i'cliapperoQS  pas  à  sa  fureur  v. 
Là-dessus  ils  prirent  le  parlî  d'ameuler  eui- 
niémcs  le  peuple,  qui  y  éloit  Irès-disposé, 
et  suivit  tout  de  suite  leurs  avis.  Ils  allèrent 
droit  nu  palais  vers  minuit,  l'assicgéreni,  et 
firent  tous  leurs  efforls  pour  y  eulier.  Mali 
trenle-six  cbrétiens,  chargi;'»  de  la  dôlcuse 
du  palais,  firent  si  bien  servir  les  canons  et 
autres  armes  dont  ils  éloieiit  muois,  <jn'iU 
einpêchcrcnt  les  rehelles  d'y  entrer  jusqu'à» 
jour  :  alors,  les  rebelles  se  coDleolèrenl 
tenir  le  palais  bloqué.  Le  leuderoaiD^le  n 
piévoyaul  qu'il  ne  punrroil  pins  résister  loi 
temps,  dcmandu  à  se  faire  talapoia  ;  à  qi 
consentit  volontiers  le  priucipalchurdes 
LcUcs.  Le  roi  se  coupa  donc  les  cheveux  , 
revclil  des  babils  de  lalapoJn,  et  laissa  ei  _ 
trcr  dans  son  pidais  ceux  qui  l'asslé^eoicnf. 
On  donna  avis  du  cet  événement  aux  deux 
principaux  luaudarinsdu  royaume,  quicioicnt 
alors  occupés  à  faire  la  guerre  cntilre  le  Cam- 
Lofje  et  la  Cocliiochine,  Ceux-ci  envoyèrent 
sur-Iu-cbanq)  des  officiers  et  des  soldais ,  tp», 
arrivés  à  Siimi^  dépouillèrent  le  roi  de  ses 
li^ibits  de  lalapoin,  et  le  chargeront  de  cbai- 
acfl.  f  eudg  jpW8  aprc»,  c«  prenàwa  nuio-f 
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darîns,  savoir,  le  premier  miuistre  du  royau' 
nie  et  le  pcnéral  d'armée,  arrivèrcol  eux- 
mèraes  à  Sïam.  Ce  sont  deux  frèics,  doQl 
l'aîoiî,  qui  étoit  le  premier  miniiitre,  fui  aus- 
sitôt proclamé  roi  par  tout  le  peuple.  Une 
lettre  que  j'ai  reçue  dit  expressémeul  que 
ce  fut  par  l'ordie  de  ce  nouveau  roi  cl  de 
son  frère  que  l'uncien  roi  fut  mis  à  mon, 
aussi  bien  que  son  fils,  ses  frères  et  leurs 
ciifaus,  et  ses  prîncipauit  mandarins.  D'au- 
tres allribuent  ce  massacre  à  la  fureur  du 
peuple.  Quoi  qu'il  en  soîi,  je  roi  a  été  lue 
le  7  avril  de  celle  anuée  1782. 

Avant  la  mort  de  l'ancien  roi  et  l'arrivée 
du  nouveau,  les  chefs  qui  conditisoienl  le 
peuple  muliné  contre  le  roi,  niécontens  de 
la  résistance  qu'avoienl  faile  les  cliréliens 
pour  défendre  le  palnis,  en  firent  mettre 
plusieurs  en  prison,  mais  ils  ne  lardèrent 
pas  à  en  être  délivrés.  L'ancien  roi,  qnis'é- 
toit  fait  lalapoln,  plaida  en  leur  faveur;  cela 
n'a  pas  erapéché  que  le  camp  des  cliréliens 
n'ail  été  pille  par  le  peuple.  L'église  a  été 
emlèreraent  dépouillée.  Ou  en  a  enlevé  tout 
ce  qu'on  y  a  trouvé ,  vases  sacrés ,  ornemeas , 
TÎn  pour  Ja  messe  qu'on  y  f^ardoit  encore,  etc. 
On  n'y  a  laissé  que  quelques  iiii.iges  et  le 
bâiimeot  nu.  Voilà  ce  qu'a  valu  au»  chré- 
tiens leur  ddélilé  envers  leur  roi,  dont  ils 
avoieni  plus  de  sujets  de  méconleulemenl 
que  (]ui  rjue  ce  soïl. 


S6S'  NouvfEMs^  tanmuBS 

Zettre  de  M^  Garnauh,  missionnaire  aposUh 
liijue,  à  M.  Deseowvières ,  procureur  tki 
missions  fiançoiscs  à  Sfacao,  écrite  Jk 
Quéda,  le  lo  juin  iy85. 


mimmi 


Vous  .save2  déjà. sans  douie  la  grande  perle 
qu/e  iious  venons  de  faire  par  la  mort:  pré* 
inaturée  de  M^^  de  Rhési  (l);  ii  ne  sera 
pas  aisé  d'y  remédier.  Toutes  nos  vues  et 
9ÔS  '  esi>éraQCes  ont  élé  frusirées  d'une  ma- 
nière bien  soudaine^;  ma  désolation  fui  gran- 
de ,  lorsque  ^  tout  occupé  que  j'élois  du  désir 
et  de  Tespéi'aQce  pit)chaiiie  de  le  voir  »  el 
d'assister  à  âa  consécration  épiscopale ,  j'ap- 
pris sa  rnoit  par  ceux  que  j*avois  envoyés 
fitu-devani  de  lui,  pour  lui  donner  avis  de 
l'arrivée  deM^^.  Tévêque  d'Adiuu  à  Quéda, 
et  dos  préparatifs  quf  nous  y  faisions  pour 
(ob  sacre,  Dieu  soit  béni  de  tout;  îl  est  le 
maître  :  niais  noire  désolation  est  grande  à 
pause  du  vide  causé  dans  la  mission  par  la 

(OM.  Josept-Louîs  Coude,  natif  d* Aurai  daot 
}è  diotè&e  de  Yatmes,  partit  pour  les  missions  en 
jiovenibre  J773,  et  fut  envoyé  à  Siam.  Après  la 
mort  delVIs'.  le  Bon,  évoque  de  Milélopolis,  il  fut 
nommé  évéque  de  Ûiési ,  et  vicaire  apostolique  dt 
Siam.  .        .    ^ 


perle  de  son  pasteur,  et  par  la  privaiion  des 
prêires  qu'il  étoil  sur  le  point  d'ordonner,  et 
en  particulier  d'un,  «colier  siamois,  acolyte 
depuis  plusieurs  années,  qui  est  bien  désiré 
de  nos  chrétiens  de)  Joncsélam.  De  gi^ace, 
mon  irès-clifir  confrère,  donnez^- nous  au 
moins  un  missionnaire;  M.  Villemln  est  seul 
dans  la  partie  orienlale,  et  )e  suis-  seul  dans 
la  partie,  occidcnlale,  avec  chacun  un  petit 
collège,  et  même >des  théologiens  avancés. 
D'ailleurs,  M.Villemin  est  toujours  malade; 
je  n'ai'  qu'à  mourir,  ainsi  que  lui  ^  voilà  la 
mission  abandonnée  presque  sans  ressource. 
JLes  dernières  nouvelles  que  j'ai  reçu<?s^ 
Siam  portoicnt  que  J'aiTiiée  navale  des  Ski- 
mbis  avoit  été  défaite  par  les  rebelles  de 
Cochinchiiie;  ceux-ci  regardent  aussi  comme 
ennemis  les  vaisseaux  chinois  qui  vont  à 
Sidm,  et  ils  cherchent,  à  les  prendre.  Ces 
guerres,  qui  se  font  dans  les  mers  de  Co- 
chinchine  et  de  Siam ,  y  rendent  la  naviga- 
tion dangereuse  :  il  faudra  donc  faire  passer 
par  Quéda  ou  Malaca  le  missionnaire  que 
l'espère  bien  qtie  vous  aurez  la  cbaiiié  de» 
»ous  envoyer.  Le  chemin  par  terre  est  de 
(Fois  jours  pour  se  rendre  de  Quéda  à  Sang- 
Isora;  etde-là  à  Bancok  (1)9  il  y  a  un  trajet 
de  sept  ou  huit  jours  par  raer.  On  ;wvoit  bien 
pressé  M*  deRhési  de  prendre  ce  chemin 

.  (i)  Bancok,  capitale  de  Siam* 
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pour  venir  à  Quéda  :  il  esl  bactu  et  1res- 1 
fréquenté 9  mais  son  zèle  lemporla.  Il  vou- 
lut visiter  en  passant  ses   chers  cbréliens, 
iaouvellement  acquis,  à   Takouatong  et  i  ■ 
Joncsélam.  Afin  de  se  rendre  à  Takouatong 
pour  les  fêles  de  Noël,  il  prit  un  chemin 
de  traverse  qui  l'abrégeoilde  huit  à  dix  jours; 
mais  c'est  un  chemin  empesté  par  lequel  pé^ 
sonne  ne  veut  passer;  il  le  pnt  malgré  toutes 
les  représentations  qu'on  lui  fît,  parce  que 
le  public  attribue  au  diable  la  lualigniié  da 
pays,  et  qu'il  voulut  mépriser  celte'opinioD 
ric^iciilo;  mais  cette  malignité  a  une  cause 
toute  naturelle,  c'ost  la  qualité  des  eaoï. 
Ceux  qui  habitent  sur  cette  roule  se  portent 
mal.  Par  surcroît  de  malheur,  M.  Coudé, 
après  avoir  célébré  la  messe  de  minuit  y  resta 
dans  l'église,  qui  esl  très -froide,  pour  se 
préparer  à  la  messe  de  l'aurore.  Après  cette 
messe,  la  fièvre  le  prit  :  sa  maladie  ne  pa- 
roissoii  avoir  d'abord  rien  de  dangereux ,  et 
on  fut  fort  surpris  de  le  voir  à  l'agonie  le 
8  janvier,  qui  fut  son   dernier  jour  et    le 
commencement  d'une   meilleure  vie ,  <loot 
on  peut  croire  qu'il  jouil  dans  le  ciel.    Il  Ta 
mérilé  par  la  ferveur  extraordinaire  avec  la- 
quelle il  a  travaillé  sans  relâche  à  la  gloire 
de-  Dieu.  Ayez  néanmoins  la   bonté  de  lui 
accorder  et  de  lui  procurer  1rs  secours  or- 
dinaires pour  nos  confrères  défunts. 

L'élat  de  la  mission  de  Mcrguy  m  attriste 
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ïnfinimcDl;  elle  est  perséculéc  par  les  infi- 
dèles, cl  niaoque  absolumenl  de  prêlres  et, 
de  c.iléchîsles.  da  persécution  cesseroil  à 
l'arrivée  d'uo  prèlre;  car  les  infidèles  du 
pays  élablisseiit  ordinairement  le  prèlre  du 
caoloQ  chef  lemporel  et  juge  des  chré- 
tiens. Celle  mission  csl  abandonnée  depuis 
trois  ans;  j'en  reçois  des  leltres  et  des  pré- 
sens avec  les  instances  les  plus  vives;  mais 
que  faire?  il  y  a  des  Siamois  nonvelle- 
ment  coovertis,  quaaliié  d'autres  prèls  à  se 
convertir,  et  l'Ëvangile  n'éprouve  pas  les 
obstacles  qui  se  rencontrent  ailleurs;  mais 
que  faire  dans  celte  disellc  d'ouvriers?  Qu'on 
BOUS  envoie  de  France  des  bandes  de  mis- 
sionnaires, nous  avons  des  places  à  leur  don- 
ner. Qu'on  ouvre,  en  Europe,  les  oreilles 
aux  cris  de  ces  malhenreui  chrétiens,  qui 
se  voient  tomber  en  enfer,  et  qui  demandent 
du  secours.  Je  me  recommande  et  notre 
pauvre  mission  à  vos  soins  chariiaLles  el  à 
vos  saintes  prières,  etc. 

Signe,  Arnaud-Antoine  Gahnault, 
prêtre,  missionnaire  aposlol,  (1). 

rO  M.  Garnault  fut  nomme 
Milélopolis ,  et  successeur  de  i 
cariai  aposlolît^ue  de  Siaiu. 
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Traduction  (Tune  lettre  de  HÎS*',  Garnaià, 
,éifêque  de  Mitélopolis ,  vîcair'c  apostoUft 
dé  Siam  ^  au  cardiûal  préfet  de  la  Prep^ 
gande,  écrito-eii  latin,  le  8  juillet  i/pj* 


MpNSElGNÊtJR^ 

I  . 

Depuis  mes  derDÎércs  lettres  à  la  sacrée 
oongrcgaiion  5  en  date  (hi  mois  de  jiiio 
1796,  ppcs  de  deux  années  se^soul  (écoulées* 
D'anièi*eë  douleurs,' adoucies  par  un  petit 
nombre  de  consolations  y  ont  rempli  ce  long 
espace  dé  temps.  Nons  avons  essuyé  une 
persécution  d'autant  plus  douloureuse  pour 
nous,  qu'elle  a  été  exciiée,  renouvelée  et 
€^n(inuc*c  par  des  chrétiens  révoltés  contre 
leur  vicaire  apostolique. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  révolte  ,  les 
rebelles ,  craignant  un  mandarin  converti  qui 
soutenoit  les  intérêts  du  vicaire  apostolique, 
accusèrent  ce  mandarin  d'avoir  abandonné, 
pour  le  christianisme,  la  religion  de  ses  pères. 
Aussitôt  le  roi  lui  envoya  Tordre  de  se  trans* 
porter  dans  un  temple,  d'y  embrasser  la  pro- 
fession de  talapoin.  Le  mandarin,  favorise 
par  un  événement  que  Dieu  permit ,   éluda 


itllFIAWTÏS.  57) 

cet  ordre;  mais  il  fn  reçut  an  second,  ac- 
■  conijtajjné  d'une  dûfeose  de  jamiiis  enlrei* 
dans  l'tî^IUe  des  clirétiena.  O^nRlamment 
disirait  par  1rs  fonaions  de  sa  cbaryp,  et 
peu  instruit  d'une  religion  qu'il  n'avoil  appris 
à  cocnoîire  que  furlivenienl,  <■(  par  ce  que 
ses  filles,  profilani  de  f|iii']<iiies  mr>inciie  de 
la  nuit,  lui  en  a  voient  eiiplirjué,  cet  homme 
succomba  :  il  oLt^it  fi  la  voloulù  du  roi  ;  il 
devint  apostat ,  et  se  61  du  sang  froid  le  per- 
sécuteur de  sa  famille.  Voici  comme  la  chose 
te  passa. 

Le  roi  avoit  le  dessein  d'élever  ce  magis- 
trat à  une  des  premières  dîi^nités  de  l'Etal. 
Uii-)<iuique  le  prince  en  délih(.'n)il  oTce  son 
frèie,  celui-ci,  sons  préuiUeqiw  ceiliom- 
me,  contre  les  onlres  du  roi,  coniiniioit  à 
fréijiieniep  IV^Iise  des  chrétiotis,  l'accusa 
d'inlidéliié  et  de  mépris  pour  les  volontés  de 
BOii  souveraio.  Alors  le  roi ,  pleinde  colère, 
ordonna  des  cnquêres  ,  et  voulol  que  (a  ftm- 
me,  les  lîls  et  les  liJlesde  l'accusé,  ramenés 
par  force  an  culle  siamois,  lui  f^nr.ioiisseut 
détiormais  la  fidélité  de  celui  qu'il  suspectoit 
de  félonie. 

Au.con>mencei»»eot  de  sc(>tembre  1796, 
ré|poii9e  fut  donc  conduite  plusieurs  fois  de- 
vant les  juges.  Les  réponse*  qu'elle  donna 
dans  ses  premiers  ruterrogalBires ,  furent 
pleioes  de  fermeté,  et  dévoient  lur  mériter 
toute  l'indignation  du   roi.  Oa  lui  fit  envir 
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âager  tous  los  mans  ((u'elle  se  préparpit ,-S 
elle  persisioil  dans  les  oiéiucs  senluncn^ 
niais,  coiisiaiiic  dans  sa  gt-ncrosiié,elIe  rclîi| 
de  rétracter  ou  de  modiiier  sps  réponses.  9| 
conséc|ueiice ,  OD  la  jeta  dans  les  l'ers  [^ 
la  forcer  de  revenir  U  la  religion  sinmotsaj 

Trois  jours  après,  le  lO  du  même  mol 
ses  eufaos  furent  aussi  présentés  au  iriLud 
de  la  jusiice.  Celle  mère  avoit  dam  fîUl 
deux  filles.  Le  plus  jeune  éioît  un  fforça) 
U  «toil  âgé  de  (jualorze  ans,  et,  depnis  dol 
OD  trois  mois,  ud  des  plus  Tervens  élèves I 
collège.  Sou  frère  et  ses  sœuis  companiM 
les  premiers.  Pour  lui  t  il  atieudoit  iranquôl 
lement  au  collège  que  sou  tour  Ait  arriv4 
car ,  y  ayant  appris  le  sort  de  ses  parensjiî 
inierrogû  si)  ne  se  déroberoit  point  panj 
fuite  à  la  persécution,  il  repoussa  cette  id| 
comme  une  làclieté  indigne  d'un  chrélîa 
Aussi  s'étoit-il  doiililemeut  furiilîé  pal 
soutenir  la  lulte  ^ui  l'allcfidoit  ;  ce  joumI 
jnéme,  il  avoit  reçu  le  corps  sucré  dcJtîgd 
Christ  pour  la  première  fois,  et  le  saorema 
de  Conlirmation.Déjà  qui,-lques  joura  aupj 
ravani ,  il  avoil  dit  à  sa  luère  cju'il  éloit  pn 
à  mourir  avec  elle  pour  le  nom  de  Jéftirt 
Clirist.  J 

Nos  confesseurs  ne  parurent  pas  seuls  <lq 
vant  le  jit^eT  presque  tous  nos  clirétien^ 
bommes   et   femmes,    jeunes  cl  vieui,  la 

y,  ftpcQiapagiwrent.  ht»  peMéwiiem»  <aj 
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niojèrriit,  pour  le»  disperser,  les  menaces, 
rreur  ei  les  coups  ;  vains  efforts,  no» 
îens  persisièreol.  Cepond.ini,  après  le 
■■IVlAïer  interrogatoire ,  <|iiel(|ues  jeunes  gens 
(Vinrent  me  demaodep  quelle  conduile  ils 
t  d«voieot  tenir  dnns  cette  conjonclnre,  et 
pour  encotiraf-er  les  confesseurs ,  ils  ne 
rlovolent  pas  les  as'sisier  (Ibds  leurs  loumiens. 
L'on  ra'avoil  rapporte  qne  les  Siamois  mena- 
çinent  de  maliraiier  ces  cliréiiens,  et  de  les 
contraindre  à  adorer  les  faux  dieux.  Je  dé- 
fendis donc  aux  chrétiens  de  se  roldir  opi- 
niSiréraeni  contre  l'aniorilé  pnljlique,  et  je 
luur  fis  entendre  qu'il  ne  falloil  point  se  jctei* 
témérairement  dans  les  péiils. 

Les  ordres  du  roi  furent  noiific's  aux  pri- 
snniiiers,  et  l'on  procéda  à  riulerrogaloirci 
ïelleful  l'assurance  et  la  fermeté  dos  deux 
jeunes  chrétiennes,  quele  juge  eo  frétnissoit 
de  rafje.  On  leur  coupa  les  cheveux ,  selon 
l'usage  du  pays.  Cependant  leur  frère  lut 
chargé  du  fois.  On  lui  mil  des  chaînes  au 
cou,  aux  mains,  anx  reîns  et  aux  pieds,  et 
on  se  rail  en  devoir  de  le  frapper  de  verges  ; 
nr.is  bientôt  on  le  délia  ,  on  le  Irjîna ,  ou  le 
poria  îiux  pieds  d'une  idole.  Sa  mère  alors, 
(lu  toute  sa  force,  lui  cria  de  lever  les  yeux 
an  cii'l ,  et  de  regarder  la  récompense  q  li  l'y 
attendoit.  Le  Jeûne  borame  ne  monu»  que 
d(!  J'hiin-eur  pour  rinfemale  divinilé:  loia 
(io  Imî  ruudnj:  lionamage ,  i)  ue  luiwa  pas 


même  tomber  9wr  elle -mi  regarda  ^Apràsafoiil 
mo  v^MteBiétd'iniîmider  Jas  confeasem,! 
en  Jes  flftonaçàiiili^leepWvlHHrrîUes  âortwci)' 
•D  les- reficmdiiW4iQD,ppi#o&w 
i^  ; .  Le;  soir  i)u  •  oléiiie  foùr  ^  le  pla«  jeone  h 
frères  fui  auseiBrnené  idevaUt  jètfageiy  qa 
dSier^bèrem.  d'abord  &  .l^'-sédutne.fr  Déjà/ 
»  luidlsoieiu-Us-^vtOttte  U^CENnilleesi  râde^ 
M  vemiei  aûmôistf.p'f^e  'l!ÎBMicn8-^ta  {iiis-?m 
M  Que  les  imeiis  soltni  ouioe  sotent  pM  et 
I»  qijte  votts^dii^iSif  jene  m'en  îofbniïe  peraCi 
»  répcKiditril;  -pouff-moi^»  je  realerai  ebré* 
M  tten  ».  ËQ'vam  on  le  linenaoe  de-iuâ  fore 
talHr.de^fUmfîmeoâ;  il  i4iiioîgBe>4tre  prêt  ï 
les  soiijSrir,  ,et  seiable^  par  aon  assuraocei 
lés  provoquerNeoBime  sa^  &iiliUe.  Il  -fat  oûs 
Àoprbonï.:-!'.!  t  ■  .-  -  ;  ^  ■  .  '  '  . 
/:  Le  leodeamn ,  on  étala  devant  -  se»  jeuK 
les  ii:ïsti*inii<}ns  de  divers  supplices  dont  on 
IWoil  ^neoacé.  On  différa  loutefoîs  l'exéca* 
lion  du  matin  jusqu  au  soir ,  et  du  soir  jus- 
qu'an  lendemain  matin.  On  se  coDieula  de 
tâcher  d  ebranîer  sa  eonslance  par  la  terreur 
de  ce  speetacle^  par  de  nouvelles  menaces, 
et  par. des  promesses;  mais  il  resta  toujours 
inébranlable.  Une  foiisii  répondit  à  un  prinee 
qui  vouloil  leffrayèr ;  «  Quand  vous  me  fe- 
ni  ries  cuire  dans  de  i'huile  bouillante',  je  ne 
'». changerais  pas  de  résoiuiion;).  Cependant 
ane  multitude  immense  se  rassembloit  autour 
jdes  ooafesseurs.r  Chrétiens^  mabdmétans^  got^ 
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lilsj  tous  accouroiuiu  de  toutes  pans  avec 
des  prdspns;  les  uns  pour  oncouiûfjer  nos 
alhlclcs,  les  autres  pow  fl<!clnr  leur  fer- 
Bielé. 

La  lein|»cle  sVtaiil  appaîsec,  ou  peimît  à 
la  mftre  de  relomner  à  sa  muison,  pour  va- 
quer ^  ses  uflâires,  qui  regardoîent  l'aduii— 
nisiralion  du  tiésor  public,  et  elle  pouvoit 
Jibrcnient  IVéquculer  !' egli.se  des  clirétîens. 
Le  pliitj  jeune  Je  ses  fils  fut  aussi  remis  ea 
liberl<^,  et  n'iouniii  au  collei^e  ;  ui;iis  l'atné 
et  les  filles  furent  rfienusdaps  les  Tcrs. 

Le  calme  ne  fui  pas  loug  :  sur  la  fin  de 
novembre,  i'orage  reconimcuça.  On  arrêta 
de  nouveau  la  mère ,  eL  le  plus  Jciiuo  t]e  ses 
eufans  ;  ou  les  mil  daus  des  prîstjus  s<5paroeBi 
L'aîné  fut  irutfé  comme  s'il  lùl  élu  cnupable 
de  révolte;  il  'ut  cliargé  de  cinq  sortes  de 
chaînes.  Ses  sœurs  furent  garollécs  et  espO 
eées  à  un  sok-ii  bn'ilaoï.  Telle  éioii  la  force 
(le  la  cbalcur,  que  l'oflicier  envoyé  pour 
quesliomn'i- '  ces  captives,  étoit  forcé  do  se 
retirer  prontpicineut  à  l'ombre.  Cependant 
leur  frèie  étoit  mis  à  d'autres  épreuves  }  on 
Jrti  enfertuii  la  tête  dans  nue  machine  de 
ïifjJd,  Psp^oe  d't'tau  qui  saisîl  le  patient  par 
les  deux  tempes,  et  dont  l'étieinic  est  si  forte 
que  d'ordinaire  elle  faîl  sortir  les  yeux  de 
leurs  oi-bites.  Trop  foiblc  cette  fois,  elle  ce 
produlsoit  pae  ce  lamentable  effet.  Le  juge 
mécontent,  gourmande  alors  le  bourreau,  ft 
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lui  rcproclie  fa  nioUesscî.  Celui-cï  ret 
seseObr^;  miiis  l'iustrumeiit  du  supplica 
brise  cnlrc  ses  mains.  Trois  lois  od  euroq 
di?5  coîds  (le  Lois  sous  les  ongli^s  de 
doigis  de  ce  jeune  clirélien^  et  trois  foisJ 
les  retire,-  il  se  pâme  duos  ce  totirnicot.f 
le  délie;  et,  après  avoir  repris  se^i  espril 
((  Allons,   geôlier,   dil-il ,   je   suis  iniea 
»  rediiDne-raoi  iups  ulialues  ».  Le  geolil 
ne  conipronaiil  point  le  scn&  dn  ces  paron 
s'exciisit  sur  le  irisie  son  (pii  Je  dcvoiw' 
èlrc  le  bourreau  de  srs  semblable; 
»  m'as  point  entendu,  reprit  le  jeune  ( 
»  lieu  ;  j'.ii  crainl  tjiie  ta  eompassion  i 
>}  fut  (iineile  ".  Le  geôlier  resla  plein  d 
niiralioii  pour  une  religion  qui  tloiiae  i 
sectateurs  Ifintdc  force  et  liint  de  cliari 
VoJà  l'héroïsme  dii  nos  cbii-ti^Tis;  I 
reux  si  im   irait  de    foibiesse   a'ûloït 
ponr  un  nionieul  obscurcir  leur  gloire!  | 
mère  et  les  filles  avoienl  reçu  cliacuae  s 
lement  trois  coups  de  verges  :  elles  avoifl 
souffert  avec  constance ,  on  pansoit  lo 
plaies;  les  olllciers  eus-uièuies  s'einpH 
«oient  de  leur  donner  des  soins,  e(  chq 
choient  surlout  à  les  séduire  par  de  nHiietd 
paroles.   "  Nous  ne  \ous  dcinaiiduas  qiiïï 
»  mot,  disnient-ils  ;  confesst'z  que  voti»  eu 
M  Siamoises ,  et  à  l'insiani  même  il  Vous  stq 
H  permis  de  retourner  dans  votre  qnarl 
Héldâl  ces  iufprtuQves  tuiccombereut;  le 
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faoi  seul  qui  avoil  en  l'assurance  de  dire: 
i^iioi  qu'il  en  soit  de  mes  parens ,  pour  moi 
je  ne  changerai  point,  resta  fidèle  à  sa  reli- 
gion. 

Cependant  le  Seigneur,  dont  la  miséri- 
corde est  sans  bornes,  ne  permît  pas  que  . 
•celle  chuie  fût  iioe  mine.  ijC  lendemain, 
«fès  le  malin ,  nous  appitraes  le  triste  évé- 
nement de  la  nuit.  Deux  jeunes  cbréùenneg, 
prenant,  selon  l'expression  de  l'I^^i'it  saint, 
leur  ame  entre  leurs  mains,  se  dévouèrent 
au  salut  des  coupables.  Elles  n'ignoroïent 
point  les  défenses  rifioureuses  qui,  le  jour 
même,  avoîenl  été  fai(«s  auxchrélieDS  d'ap- 
pro<'licr  des  prisonniers  ;  elles  n'avoient 
point  oublié  les  menaces  terribles  que  le 
grand  acteur  de  celle  déplorable  scène  leur 
avoit  adressées  de  ■vive  voix  à  elics-n*èmesî 
mais,  s'élevant  au-dessus  de  la  crainte,  elles 
e'embarquèreni  dansime  nacelle,  ei  se  ren- 
dirent droit  au  lieu  de  la  chute  pour  relever 
ceux  qui  éloieot  tombés.  Dieu  bénit  leur 
zèle,  les  coupables  recwiinirent  leur  faute; 
ils  en  gémirent  ;  ils  me  prièrent  par  écrit  de 
ne  [Mïioi  les  punir  comme  îe  méritoit  leur 
crime,  et  promirent  de  rélracier  au  plus  tôt 
le  mot  apostatique  qu'ils  avoient  prononcé, 
lîn  effet ,  ce  jonr-là  même ,  on  les  traîna 
dut  [HcHs  d'une  idole  ;  on  les  pressa  do 
courber  la  téie  devant  celle  fausse  divinité', 
ou  Voulut  même  les  y  conlraiudre  ;  mois  iU 
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se  roidircDt  cuutre  les  efforts  des  impiet,< 
secriéreol  con&tamiiieDt  qu'ils  n'étoîent  poioi 
Siamois.  La  mère  éloll  grièvement  tnâladf, 
et  il  seuibloit  que  sa  dernière  henre  n'éiwt 
pas  éloiguée  ;  ou  lu  traospoi-ta  hors  des  idu- 
i-aillea,  et  on  lui  domia  son  ûU  «Iné  pour 
la  soifjuer  :  le  ptu»  jeune  fui  enlevé  par  m 
pareils,  et  envoyé  au  loin  pour  te  soiuinst 
aux  reclierches  îles  officiers  genlila,  qui  hrit 
JoiL-nt  du  désir  de  vaincre  sa  générosité  « 
de  corrompre  sa  foi.  Cependant  la  lempfit 
sec.-ilnia,et ,  après  quelques  mois  d'absence, 
I3  mère  et  son  fiU  atné  revinrent  au  quartia 
ées  chrélieus,  et  assistèrent  à  nos  assemU^ 
religieuses  sans  oppoitlliou.  L'autre  de  au 
Ûh  reniFft  au  collège  ;  mais  les  deux  foeai 
furent  retenuos  dans  le  piilaîe  dti  roi  :  Je 
prince  se  flaitoit  qu'à  force  d'artifices,  il 
Iriomplieroil  de  leur  résolution.  Voyanlsci 
efforts  inutiles ,  il  les  sépara  l'une  de  i'aiure; 
il  retint  la  plut>  jeuue^  et  fît  jel^r  l'autre  dam 
une  nuire  piison.y^près  l'y  «voir  retenue  ItiU- 
temps,  ou  la  donna  en  esclave  à  un  maodt- 
rin.  Bîfalôt  cet  oflîcier  mourut,  ei  août 
chrétienne  fut  jetée  derechef  dans  sno  c»< 
cbol.  Daus  le  même  temps,  sa  sœur,  expult 
sec  du  palais  ^  subît  au.ssi  le  mèroe  sort. 

ILnfîti ,  In  ioi,  désespérant  de  vaincre  tew 
générosilé,  et  voyant  croilre  l'aduiimiioD 
qii'-îiispirx^i  ieiiP  «ousuttiie  fiTmeié ,  les  Cn 
cliii;girh  It^.firetftiiïr  ti^ga/litftlîos;.Ô|-inude 
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leur  liberté  fut  de  se  (raospoiter  dans  le 
tieu  saÎDl  ;  et,  le  33  mai,  jour  anniversaire 
de  leur  arrestation,  eUes  ae  retirèrent  dans 
la  maison  de  nos  rcligierises,  où,  jusqu'à 
nrésent ,  elles  expient  leurs  péchés  par  les 
larmes  et  tes  austérités  de  la  vie  la  plus  pé' 
nitcnte  et  la  plus  laborieuse.  Telle  est  leur 
ferveur,  que  si  elle  n'étoit  soi^cusenieat 
modérée, Don-seulemeat  elle  aliéreroit  bien- 
tôt leur  santé,  mais  elle  abrégeroil  encore 
leur  vie.  Dès  les  uretniers  jourH  de  leur  em-< 
prisonuement ,  elles  s'étoient  livrées ,  à  mon 
insu, à  unietîne  excessifielIesnemaDgeoient 
(|u'une  fois  le  jour ,  et  prenoient  alors  (bit 
peu  de  nourriture;  elles  passoieot  les  nuiu 
presque  tout  entières  en  prières.  Aussi  ■'«!• 
suivîi-il  un  afToiblissetnent  coQsîdérable  au 
pbysiqne  et  au  moral ,  afibiblîssement  que 
je  regarde  en  partie  comme  la  cause  de  lêor 
cbiite. 

Leroi,coun>oucéde  voir  des  femmes  lot 
résister  avec  tant  de  fermeté,  et  de  se  voir 
vaincu  par  un  sexe  si  fbible,  lui  qui  avoit 
terrassé  tous  les  ennemis  de  sou  royaume, 
«voit  d'abord  formé  le  dessein  d'ea  venir 
aux  derniers  supplices  pour  vaincre  la  cons-> 
taihcfi  de  ces  femmes.  Mais  ayant  pns  con- 
seil d»  chef  des  talapoins ,  celui-ci  le  dis- 
suada de  verser  le  sang  des  chrétiens.  Le  roi 
prit  donc  des  seniimens  plus  humaine;  mais 
ponn  caqher  la  honte  de  sa  défaite,  il  era- 
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j>loya  tes,  moyens  tlom  j'ui' parli 
mis.  Ettfia  il  a  lui  — niême  dc^f'.'iidu  de  n-c» 
voir  âucuue  acçusulion  cooii-e  les  cJiréliem» 
Et  en  cfl«t,  depuis  deni  ou  Iroï»  taaa, 
dos  déiionciaûous  de  cette  espèce  ool  cié 
j^orlées  îi  divers  niandariDs ,  et  renvov«et 
par  ceux-ci  aux  princes;  mais  nulle  part 
elles  u'ont  été  accueillies.  I-.es  dclntcnn 
ont  eu  même  à  essuyer,  de  la  part  d'un  de 
ces  priucesjdes  reproclies  tiès-iuorlinaus. 
Ce  prince*  ayant  enieudu  nue  lectui-e  pieu- 
se ,  failc  par  une  jcure  clirétîeiiue  >  où ,  en- 
tre autres  choses,  il  éioit  question  des  iu- 
geniLUs  de  Uîeu,  en  fut  efliayé,  ainsi  i^ue 
les  princesses  ses  sœui's.  Tous  à  J'envi  don- 
neiii  des  éloges  à  notre  religion^  ntâl 
«Jiillculié  d'en  observer  les  précvpiés 
ciainie  de  leur  souveiain  ies.eiupèeJ" 
l'enilnasser.  ■  ■  .• 

Tandis  que  les  chrétiens  dont  je  viens  Je 
vous  raconter  l'histuire  soufTroieul  pnur  le 
nom  de  Jésug-CIirist ,  vingt  auu-i-s  à    ii 
près   fureul  accusés   par  li*siscliïsniati(]i 
d'avoir  embrassé  la  religion  dsa  dirétie 
Elant  nés  Siamois,  eette  ufTatre  Jut  |n<<>iii[ 
tenicnt  termiuée  ;  les  acdusés   furent  len' 
vovés  HbsoDs;  deux  seuleuienl  lurent  déte- 
nus en  prison  pendant  plusieurs  mois 
sans  uu  dessein  de  Dieu  pleiu  de  ni 
eoiJe  :  il  les  aiiendoit  là  ))Our  ^nicher  Ii 
eœur  et  les  retirer  de  leur  vie  déi"éi 
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1*00  et  l'aolre  vivoienl  dans  nn  commerce 
crtniitiel  avec  des  femmes  pateoin's.  L'un 
d'eux  dut  sa  coiiversioa  priacipalemeni  «us 
puUsaDtes  eihoi'ianoas  de  sa  coocabine  tiic- 
Die,  qui,  touchée  de  ia  constiince  héroi<|ue 
des  clirétiens,  et  frappée  de  quelques  pio- 
diges,  qu'elle  et  plusieurs  autres  païeus  as- 
sureui  avoir  vus  s'opérer  en  faveur  des  chié- 
lieus  persécutés,  professe  baulement  notre 
sainte  reli^ioo.  Ëtaot  tio  jour  iuierrogée  |tar 
ub  juge,  depuis  quaod  elle  éioif  aussi  chré- 
tienue  :  «  Depuis  aujourd'hui  »  ,  '  répondit- 
elle  avec  uue  noble  assurance. 

Voici  quelques  autres  détails  sur  l'élat  ac- 
taelrde  la  mission.  Deux  indigènes  qiie  f'a- 
vois  ordonoés  prêtres,  el  dont  la  vie  a  ho- 
noré le  sacerdoce  ,  sont  morts  ,  l'un  dprès 
D;euf  ans  d'tiifîiiuités  et  de  travail ,  l'autre 
après  deui  ans  d'un  miuistère  utile  à  cette 
clirélienié.  Aussi  il  ne  reste  plus,  dans  la 
portion  orientale  du  vicariat,  qn'nn  prêtre  ' 
qui  prend  soin  des  chrétiens  de  i'île  de  Pi- 
nanf^,  apparteuant  aux  Anglois,  proche  de 
Quéda  ei  de  Merguy,  sur  les  confine  du 
rovaume  d'Av».  t'  '^ 

Dans  cette  autre  porlinn-«li'da  vicariat, 
nous  n'avons  également  pius-tju'un  prêtrej 
d'une  sanié  Irès-foible,  qui  Travaille  au  saint 
minîslère  avec  un  zèle  au-dessus  de  ses 
farces,  tant  dans  la  province  de  Clinntabun  ' 
que  dans  la  ville  royale.  Le  collège  fonde 
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Il  espoir  de  fa  r^^ligioii  clans  ces  oo<i- 
trées  ;  mais  ces  espéraoces  seront  Iod;;- 
lemps  avant  de  se  réaliser;  car,  à  conside- 
rei'  le  caractère  des  oatorels  da  P^J^t  '^ 
peut  dire  que  totis  les  élèves  ne  sont  eocore 
que  des  eofans  ;  leur  ooiultre  est  de  vingt- 
quatre,  doot  Je  plus  «DcicD,  parvenu  à  si 
viagt-tiiième  Bnnèe ,  et  diacre  depuis  deui 
ans ,  gouvoroe  avec  éloge  le  collège  depuù 
quatre  ans.  \}a  antre,  plus  âgé,  est  sou»- 
diacre;  (imt  quï  ont  fait  )e  vceu  et  prélè  It 
serment  de  stabilité,  s'appli^pient  à  l'étude 
de  la  théologie,  et  à  l'instruction  des  an> 
ciens  cbréttens,  des  néophytes  et  des  caic- 
cbumènes.  Les  autres  étudient  le  latin,  et 
nous  donnent  de  grandes  espérances,  aoit 
par  leur  piété  ,  soit  par  leurs  lalens. 

Celle  capitale  possède  an  vierges  cons»- 
crées  à  Dieu,  parmi  lesquelles  sont  les  deui 
•œtirs ,  objets  de  la  persécution  que  je  vous 
aï  racontée,  et  les  deux  généreuses  clir^ 
tiennes  qui  les  relevèrent  de  leur  chute.  / 
ces  pieuses  filles  se  soot  réunies ,  demi 
dis-huit  mois,  deux  veuves  ;  toutes  toèoei 
ensemble  une  vie  très-austère  :  elle»  obseï 
vent  presque  looarimieltement  un  parlait  i 
lenrc.  lies  vîwges  chrétiennes  s'applîqtietilj 
avec  nn  zèle  que  U  gi'âcc  de  rKs|irii 
féconde,  U  insiruirc  dans  la  piént  le» 
sonties  de  leur  seic  :  caléchuruèoes,  né* 
phytes,  aocîemies  dans  le  chn 
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jeunes ,  (èmmes  âgées  ,  loutes  s'empressent 
de  recevoir  leurs  leçons. 

Qiiaut  aux  religieuses  que  j'ni  laissées 
dans  l'ile  de  Pinang ,  liahilée  par  les  Aa-*' 
J  gtois,  el  qui  (ait  l'autre  district  de  ce  vica- 
riat f  je  croîs  qu'elles  persévèrent  dans  le 
bien;  elk's  gémissent  de  leur  éloigorraent 
des  ministres  de  Jésus-Christ  ;  elles  déplo- 
rent la  nécessité  qui  les  prive  de  la  partici- 
pation des  sacremens,  et  les  iuiuiiaens  pé- 
rils auxquels  leur  foi  et  leur  vertu  sont  ex- 
posées. Elles  sont  en  tout  dix-liuit^  y  com- 
prises quelques  personnes  retirées  qui  vivent 
avec  elles. 

La  coulume  idolâtrique  qui  oblige  les 
mandarins  à  boire  l'eau  du  serment  est  tot^- 
bée  eu  désuétude  par  rapport  aux  manda- 
rins qui  sout  ouvertement  cbrétiens;  mais 
ceux  qui  ne  sont  pas  publiquement  connus 
pour  tels,  ont  peine  à  se  tirer  d'affaire.  Il 
n'y  a  que  peu  de  )oiirs  qu'on  pressoit  un 
peiit  mandarin  d'erabi-asser  la  religion  chré- 
lieiine  :  «Comment  fi.Tois-je  »  répondil-îl  , 
u  par  rapport  à  l'eau  du  serment  m?....  Ce 
préfet  s'abstient  de  tnuies  les  autres  prati- 
ques supersiilieuses;  mais  il  ne  pourroit  refu- 
ser l'eau  fatale  sans  encourir  le  soupçon  d'ÎD- 
fidélilé,  et  même  de  trahison  envers  son  roi, 
à  moins  de  se  déclarer  ncilement  cbréiien; 
mais  une  pan'ille  déclaration  jelle  un  nou- 
veau converti  daus  d'extrêmes  dangers. 


*  !i.D«M  Twpace'de  4euc.  jDSj  on  a  bapiÎKt 
quarante- adultes  idâniJa  ville  royale,  et  au- 1 
ItuVwi.  ntô|w;M  pj^^aotDt  jencore  à  rece<  | 
wur-cft  aàërâpîMi.  V - 

-,ief  MpfAie  linnAilemèAI  -voire  ëminenoe 
4s  n!AecM«i^  fe"«c6ow4  die  ses  fervenlo 
piiii«Sï:afiil  i[|ae1ja|>àiM^r0iDpltr  Mecne 

ti^  quijtirtiataèBt  taitfa;§qr^..       

"  De  voue  ^tâîoeaebj  \é  tr^-fatimlile  uetr 
Tltétir,/-'-'         ■■■'.■  ■■  _    ■  I 

'    iSigaé,  Artuttii'Ajatmm  i^ÀMnAiT^%  1 
évé^ae  dé  Mkék^lis,  vidairé.ofm'  \ 

tt^it/aa  de  Siamt  -  '    m.    ' 
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Lettre  de  M.  Raheau,  missionnaire  aposio^ 
Uque  de  Siam^  à  M»  Jtectinwald,  mission^ 
naire  dans  tile  du  Prince  de  Galles,  écrite 
de  Johcsëlam,  le  SiQ  janyier  i8io. 


MONSIKUR   ET   CHER   CONFREAE^ 

Je  De  pois  mieux  commej^r  cette  lettre 
qu'eD  m'éoriaDi  avec  le  pr^mèle  Jérëmie  : 
Cl  Qui  est-ce  qui  doonera  à'  ma  tête  une 
»  source -de  larmes,  et  je  pleurerai  TafiDiic- 
h  tien  et  la  désolation  de  moD  peuple  ( i)  >>? 
L'on  a  peut-être  déjà  reçu  à  Poulo-Plnang 
lu  nouvelle  «de  la  prise  et  de  Tincendie  de  la 
ville  et  de  la  forteresse  de  Joucsélam.  Cette 
Douvelle  est  malheureusement  trop  vraie. 
Après  quatre  semaines  d'un  siège  très-san- 
glant, la  forteresse,  res|)éranoe  et  le  refuge 
de  tous  les  habitaus  de  Tile,  a  été  brûlée 
et  prise  par  l'ennemi;  quelques-uns  des  ha- 
bitans :ont- été  tués;  un  plus  gi*and  nombre 
faits  prisonniers,  et  la  plupart  dispersés 
dans  les  forêts.  Pour  moi,,  j'étois  arrivé  à 
Joncsélam  un  samedi,  vers  minuit.  Le  len- 
demain, après  que  j*eus  célébré  la  sainte 

(i)  Jerem.  ix,  i. 


•  •  • 
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messe,  je  reçus  l'avis  que  ïe  signal  tfe  b 
guerre  éioil  dt^jà  {lonné;  que  les  Baim» 
etoieiil  déjà  débarqués.  Je  pris  ausstiôt  luon 
Bréviaire,  et  ua  sac  de  médecÏDes  que  je  por> 
lois  avec  moi  pour  soulager  les  malbeureui, 
el  je  me  réfugiai  dans  lit  citadelle.  J'v  rcsui 
peudant  tout  le  temps  que  dura  te  sîége  :  j'y 
fus    dans   une   frayeur    cootinuclte  ;    mais, 

§  races  à  Dieu,  Je  n'y  reçus  aucune  blessure. 
e  m'y  occupai  à  .«orgiier  lous  les  malades, 
à  visiter  ceux  qui  écuuioicnt   la   parole  de 
Dieu,  et  il   préfiber  à  tous  le  saiat  nom  de   i 
Jésus.   Dieu   cHtsit   et   appela   à    lui    lraî|   1 
adultes,  dont  dcui  étoieiu  titlapoins,  et  vîa(|l   I 
petits  eufans.  Je  les  baptisai  lous  <laus  la  oui 
où  la   forteresse  tomba  au  jwuvuir  des  m- 
nemiâ. 

Ai)ri'-8  bien  des  dél'ibcrati'tns  et  des  cflbrl* 
îontiles  pour  vclenîr  les  clircliens  rétmif 
pour  la  prière,  ils  voulureul  absolunieut  SO^ 
tir  de  lu  eilad<  lie.  Je  le»  suivis;  maïs,  antU 
reuconlrt^  an  niilïeii  de  la  citadelle  de»  Bar- 
mis ,  réjiëe  nue  et  lu  lauce  en  main  ,  thxu 
BOUS  retirâmes  dans  une  pelile  cltaumière, 
où  nous  nous  attendions  à  une  nturl  | 
cbaiuc.  AIo»^  coufoiuiénteol  à  nœ  r 
lion  f[uc  j'avuis  prise  dès  K-  couini<'nreiiiei 
je  ni'aviinçai  vers  eux,  tenant  de  la  i 
droi'e  le  crurifin ,  et  de  la  {{auelie  uim>  ir 
de  la  Kîûnfe  Vierge,  et  jf  leur  dis  :  «  J*- 1 
»  uu  prêtre  du  Dieu  vivant)  je  u'ai  t  ' 
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»  ma)  à  personne».  Dieu  touclia  letit'scteurs; 
ils  mîrenl  leurs  mains  sur  ma  léle  et  sur 
celles  des  clin'tîens  qui  me  suIvoieDl,  et  îl^ 
nous  firent  asseoir;  Us  aoLS  lièrent  ensuite^ 
et  me  prirent  mou  habit  loiif"  et  mon  Bré- 
viaire. Bientôt  après,  iFs  dous  déiièreut,  et, 
par  la  proleclioD  d'un  des  chefs,  ils  nous 
conduisirent  dans  le  cimp,  dou&  mirent  des 
liens  nux  pieds,  et  fi-rnièreni  l'enceinte.  Je 
restai  au  bel  air  jusqu'à  dix  heure!:  du  matin 
environ  :  on  ne  nous  épargnoit  ni  Ips  me- 
naces ni  les  njtprobres.  On  m'avoil  déjiouïllé 
de  tous  mes  vêremeos,  enct'[ilc  de  mou  ca— 
loçoD  par  ta  fjrâce  de  Dieu.  Vers  dis  heures, 
un  officier, Oaffre  d'origine,  qui  savoil  bien 
lu  langue  poriugaîse  ,  Tint  nous  voir,  retira 
tiois  d'entre  nous  seulement  de  ce  lieu  de 
détention,  ei  nous  fit  toutes  sortes  de  bous 
Iraiteniens.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  snî- 
vaoïe,  un  autre  ofTicier  cht-étien ,  qui  est 
très-bien  avec  le  général  des  Barmas,  noua 
envoya  chercher,  pour  nous  Taire  passer  dans 
un  antre  camp  où  il  demeure,  près  dn  gé- 
m'ral.  Il  y  a  déjà  sept  jours  que  je  demeure 
sous  SH  lente  :  il  me  procure  toutes  sortes  de 
toulagemens  et  de  consolattous.  Tout  mon 
désir  est  d'aller  à  Mergny,  et  d'y  rassembler 
les  chrétiens  de  Joucsélam  :  j'ai  grand  espoir 
d'en  obtenir  la  permission.  Je  puis  aller  par- 
lOnl  où  il  y  a  des  prisonniers,  bap'iser  les 
en^as,  instruire  les  adultes.  Je  n'éprouve 
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aucune  contiadiciioii  <Ie  la  part  des  pâïeud 
mais  j'en  éprouve  de  la  pari  dvs  chréMm 
tiédis  di\a&  le  service  de  Dieu.  Ils  craigtU| 
sans  fondement  que  lesBarniasne  mesD(i{ 
çoQuent  de  former  quelque  ctMnpIot  : 
ces  prisonniers  i>ial»cies,  et  qu'ils  De  i; 
massitcrcDt.  JVi  df'jii  b.'iplisê  ici  quarautefl 
fans,  outre  les  vin^t  doiii  j'ai  pai  le  cî-dessti 
J'en  aurois  baptisé  un  plm  f^raod  oontbra 
j'aurois  même  baptisé  quelques  adultes,! 
les  chrétiens  no  me  louritientoient  pss,  q 
surtout  si  i'avois  une  foi  plus  vive  et  uR  xêti  I 
plus  ardent  pour  le  salut  des  anies.  La  [il» 
part  de  ceux  des  prisonniers  siainoLs  fjite  j'ai 
eu  y  avec  une  assistance  particulière  de  Dieu, 
le  bonheur  de  guérir,  me  serableut  porta 
à  embrasser  la  religion  :  je  ne  veux  pas  les 
abandonner;  je  ferai  tout  mon  possible  pour 
les  rassembler  à  Merguy.  Si  on  les  einmèa; 
à  Haugou,  c.ipitnie  du  Pégou,  je  les  visill 
rai  avant  leur  départ,  et  les  reconimaDderij 
sus  révérends  pères  Barnabiles  qui  soat  dai 
celle  ville. 

L.'umiral  Larmas,  Jean  Bartliel ,  ori 
naire  françois,  doit  vous  porter  cette  Iet( 
Je  vousfuppiie,  aussi-bien  que  tous  les  cli 
tiens,  de  le  liailcr  honorablement,  et  de  I 
témoigner  beimcoup  de  recounoissaace  po 
les  services  qu'il  nous  a  rendus. 

Le  révénnd  père  Jcau-Paschal,  avec  I 


quel  i 


a,  Tenn  à  Joncg^lam  »  dam  le  d 
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Mer  avec  luiàPoulo-PiaaDg,  oeput 
r  A  la  ctudeile  avant  l'arrivée  dcsmr-  ' 
>arce  qu'il  accompnguoil  son  pèie  auïf 
igé,  nepouvoit  aller  que  leniemeut  :  Ujp 
a  avec  sa  familte  dans  les  bois.  Depuis 
]r,  je  n'en  ai  eu  absolument  aucune 
lie.  Je  présnme  et  j'espère  qu'il  sfera 
chez  vous.  S'il  esl  encore  dans  les  bois, 
trouvera  facilement ,  et,  par  la  pro- 
1  de  Dica,  il  ne  lui  arrivera  pas  da 
Vc  songez  pas  pour  le  présent  à  venir 
guy  ;  mais  restez  à  Poulo-Pinang.  Dîeu 
a  placé  dans  cette  Ele;  J»  disposition 
Providence  vous  y  relient.  Que  Dieu 
protège  en  tout,  comme  il  veut  étire 
récompense. 

vous  salue  dans  le  Seîgnenr,  ainsi  que 
lers  confrères,  MM.  Lélondal  et  Loli- 
Priez  pour  moi  et  pour  nos  chréliciiK 


Signé,  Jean  Aabeac»  * 
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Lettre  de  M.  Rectinwald,  missionnaire  apot- 
lique ,  à  M.  ChaumonI ,  directeur  du  sémi' 
naire  des  Missions- Etrangères ,  retiré  À 
Londres,  écrite  do Poulo-Pinang ^  iBstâû 
tobre  18  ta. 


MoKSfEUR  , 


Jj'an  p»ss(*,  vers  la  (ia  de  novembre, 
Ëttriua^,  ennemis  iuvt'térés  des  Siatnoù,  «foot 
4)ii'ils  leur  soient  unis  par  la  même  idol^bne^ 
s'eQ]|iai'èrt*nL  de  l'île  <le  JoQCsélam  et  dat 
lieux  voisins,  et  y  esercèreut  de  grande* 
criiuiilés  envers  les  Simuois.  M.  Rabfsa^ 
luisiiionnsire  finaçiiiSf  elle  père  Jean-Fa»- 
clial,  prèlre  siamois,  venuienl  d'arriver  dans 
celte  île  lorsqu'elle  l'ut  prise.  M.  Pascbul  se 
relira  dans  un  lieu  dt>$ert  avec  »a  famille  «|_ 
une  partie  des  clirélicBS.  Us  y  ont  éproi 
une  Dilsèrc  excessive,  jusqu'à  cf  qu'ils  a' 
reçu  une  provisimi  des  cUnses  )c»  pla» 
cessaires  à  la  vie,  que  ji;  leur  ai  envoyée  • 
une  Larrjuc  qui  les  a  amenés  ici,  où  ils  : 
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encore-  D'autres  chreneos  d'un  lieii  voUio» 
nomme  Tnltoim  -totif^ ,  ont  aussi  pris  In  faite. 
Plusieurs  cliri-tieiis  et  {ilusieurs  infidèles  sont 
inuris  de  misère  dana  le  désert  ;  d'autres  ont 
é.lè  tués  eu  conibaitani;  d'autres  erifio  ont 
été  ftt'iis  pnsoiuiien.  M.  Ralieau  est  lesléau 
milieu  des  Barmas  avec  une  partie  des  chré- 
tiens. Dans  le  commencement  de  sa  capti- 
vité, il  eut  beaucoup  à  souffrir  :  mais,  par 
la  proieciion  de  quetijnes  ofiîcifrs  qiti  sool 
favofiibli-s  aux  chr«'(iens,  il  ohilut  une  cer- 
laine  liberté.  Ce  fut  en  se  présentant  aux 
barbares  avec  Ips  images  du  crucitin  et  de  la 
sainte  Vier^re  entre  les  mains  <)u'd  les  dé- 
sarm»;  en  ««ne  qu'on  peut  dire  de  lui  qu'il 
a  iippaisé  des  monstres  par  sa  foi  et  9» 
doueetir;  et  que»  comme  Tobie  :iti  milien 
de  la  captivité,  il  a  liiomplié,  et  m^rac  eo» 
core  avec  plus  <te  glaiie,  puisqu'il  a  eu 
celte  de  baptiser  uiciim;  des  boutes.  M»is, 
hélas!  la  suite  a  éié  pour  uoiis  un  sujei  de 
douleur  inexpriniaiile-  Li'g  B^mnas,  après 
iivoir  tout  saccadé  à  Joiicsélam,  s'embarque* 
rent  pour  aller  dans  nu  lieu  voisin.  IVI.  Ra« 
beau,  ffui  étoît  un  peu  m^dvle,  mnnlu  uQ 
des  meilleurs  ynisseiiui.  Le  capitaine  An 
vaisseau  étnit  chrétien  cl  son  iinii.  Peu  de 
temps  après  qu'il  fui  en  nier,  L-»  roaululs, 
qui  éluîeiil  des  gens  du  Bengule  ou  des 
Jllores,  saisirent  le  eapiiaine,  et  ie  lièieot 
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pour  le  jeter  dans  la  mer.  M.  Rabcaii  s'i 
pour  tes  déloui'oet'  de  cet  homicide  ;  ils  le 
lièrent  aussi  y  et  les  jetèrent  tons  les  deui  a 
la  tner  :  ainsi  il  est  mort  victime  de  sa'  clu- 
rilé-  Ces  scélérats  masBacrèrent  encore  fjucl- 
qucs  autres  personnes.  Une  tempcie  vio- 
ïenie  les  a  empêches  d'»border  à  l'endixilt 
où  ils  voulaient  aller;  ils  ont  été  jetés  do 
côté  de  Madms,  où  od  les  a  mis  en  prîsna 
pendant  qu'on  eiaïuiuoil  leur  procès.  Vu 
clerc  et  trois  écoliers  slaniois,  qui  accora- 
pagnoient  M.  Knbeaa,  ont  soulTen  une  mi- 
sère inexprimafcie  ;  on  les  a  accusés  et  em- 
Î)risonnés  comme  complices  de  la  mort  de 
eur  maître.  Ils  nous  ont  écrit ,  au  père  Pa»- 
chai  Cl  à  moi,  pour  nous  demander  des  af- 
testaiions  qui  prouvent  leur  tnnoeonce  :  oons 
l'avons  fait  snr-Iechamp;  nous  n'avons  point 
encore  reçu  de  réponse. 

Les  Barmas  boivent  à  longs  traits 
le  calice  dont  vous  parlez,  dans  le  < 
dont  boiront  Ions  les  pécheurs  de  la  tei 
Les  ctii'fs  exercent  sur  leurs  inférieurs 
gouvernemfni  barbare  qui  rend  ceux-cî  toi 
à-faii  nialIiciireuTi.  De  plus,  la  ville  de  Rj 
gon,  que  les  Européens  appeUcQl  comii 
Déineiii  PéfjiiUj  n  éié  réduite  ("il  cendi 
L'église  des  cliréiicns,  la  maison  des  orpl 
Hnes  el  le  prrsby'ère,  sont  les  seuls  Ii:* 
meus  qui  aiettt  échappé  aux  Haïunes.  Il 


I 


i     eu  aosst  i  Ava  uo  incendie  général  qui  a 
copsumé  presque  loute  h  ville. 

Je   me   recommande  à  vos  piicres^  et 
$uîsj  etc. 


:         > 


.■!■■  -• 


,    1   I 


:'■'/.    ■*;■:■      ■•■•.•■       ;■  .. 
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Ce  Tolatne  itoil  déjà  presque  tout  imprima  Ion- 
que  nous  avons  reçu  celle  lettre,  qui  devroit  ftirt 
suite  aui  autres  lettre*  de  Chine,  et  être  placée  ■ 
la  page  aSS  ;  c'est  ce  qni  nom  ■  ofeligéi  de  la  AMUrt 
a  la  un  du  volume. 


:°?^ 
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Lettre  de  MS'.  Jacques-Louis  Fontana, 

évêque  de  Sinite  ,  et  vicaire  apostolique  Ai 
Sa-tchuen ,  à  M.  Chaumont ,  supérieur  lAi 
iéminaire  des  Missions—  Etrangères ,  écriU 
'le  a  octobre  tSig  (i). 


Monsieur  ït  Tnis-CHZitCorfFB.ÈRc, 
J'ai  reçu  avec  bien  de  la  consolnlion 


H 


lettre  du  18  janvier  1816;  elle  m'a  ap^ 
que  vuus  aves  eafxn  reçu  une  de  mes  Ittttl^ 
et  que  cette  lettre  a  produit  un  heari' 
effet,  puisqu'elle  vous  a  servi  à  obtenir  du 
sjiiot  Siéfie  que  M.  Perocheau  (ïtt  élu  rfv*- 
que  de  Maxula,  cl  de&liné  pour  celle  1 
sion  du  Su-tcliuen.  Ivlle  n'a  pourtant  p 
tout  l'efTei  que  je  m'en  promclluis,  ipii 


•5  août  1S19. 
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td«  délouroer  de  mes  épaules  le  fardeau  de 
répî»copai,  eo  faisaat  oommer  vicaire  apoa> 
1      lolique  de  cette  province  ua  sujet  plus  dî-> 
^  gne  que  moi.  Mais c'éioit  Ihorame  qui  pro- 
R  posoil  ;  Dic-u  a  disposé  aulremenl  les  choses. 
jÇ  La  lettre  de  la  sacrée  congrégation ,  qui  ac- 
compagne mes  bulles*  ne  me  laisse  aucune 
liberté  de  renoncer  à  cet  honneur ,  doul  je 
SUIS  tont-à-fait  indigne.  Le  l'ardeau  est  à  la 
vérité  au-dessus  de  mes  forces;  mais,  pleîa 
de  confiance  ea  Dieu,  qui  ne  commande 
riea  d'impossible,  j'espère  qu'il  me  fera  la 
grâce    de    ne  pas  y  succomber;    j'espère 
aussi  recevoir  beaucoup  de  soulagement  de 
M^'.  l'évèque  de  Masula,  que  je  regarde 
comme  destiné  de  Dieu  à  m'aider  à  porter  le 
joug  du  Seigoeur. 

Je  suis  bien  fjchéde  n'avoir  point  encore 
de  bonnes  nouvelles  à  vous  apprendre  an 
sujet  de  la  persécuiion;  elle  o>niinue  tou- 
jours. Sur  la  fin  de  ronuée  dernièi-e,  M.  Es- 
codéca  courut  les  plus  grands  dangers  :  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  tombal  entre  les  mnina 
des  saielliles.  Deux  préires  cbinois  (MM.  Mi- 
cliel  Taog  et  Marc  Lc&u)  qui  adniinisiroient 
les  cbi'éiii'us  voisins  du  lieu  di'  sa  résidence, 
et  qui  l'aidoient  dans  les  affaires  de  la  mis- 
sion ,  furent  (tris.  Ils  ont  Ae  condamnés  cette 
année  à  l'exil  perpéliiel  aui  extrétiiïiés  de 
l'eiupire;  uiuis  ils  ne  sont  pas  encore  partis. 
Deux  auu-es  piètres  (MM.  Mattbia»  Lo  et 
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Benoit  Yang,  qui  avoieni  été  pri» 
eux  (i),  ont  aussi  ét^  condiimnés  e<>Rft< 
née  au  même  exil  :  l'im  d't^ux  est  déjà 
pour  le  lieu  de  son  banuissement  ;  Y 
esi  encore  détenu  en  prison,  Pluaieurs  t 
tiens  furent  aussi  arrêtés  l'année  demi 
quelques  -  uns  apostasièrent  ;  d'autrcs_ 
nombre  de  dix,  lestèrenl  inébranlables,  n 
furent  condamnés  à  l'exil  perpétuel  en  Tar- 
tarie,  H  n'y  en  a  encore  que  quatre  (]iu 
soient  en  route  pour  s'y  remire.  Du  nom- 
bre de  ces  clirétlena  exilés  est  un  élève  de  I) 
mission  qui,  après  avoir  fini  ses  études  dam 
le  collège  de  Poulo-Pinang,  revint  ici  l'aa- 
née  dernière.  Il  accompagtioit  l'un  des  dcui 
prêtres  qtn  ftirent  arrêtés  sur  la  (in  de  Ymm 
née  dernière >  et  fut  piis  avec  laf.  Il  4J^| 
tout  disposé  pour  recevoir  les  ordres  satalH 
Au  mois  d'août  de  r«ooéc  dernière,  ud  9 
nos  chrciicDs  souffrit  un  genre  de  m^rint 
bien  cruel.  Déjà  condamné  à  porter  la  caa- 
gue  tome  sa  rie,  parce  qu'il  avoïl  eonfené 
généreiisemc'nt  la  loi ,  il  (ut  de  nonvosa  lol* 
licite  et  pressé  de  riiL|urer;  mais,  aa  lie* 
de  se  laisser  inllmiiier,  il  la  confessa  a^ 
une  fermeté  ÎDOexibIc.  jin  conséquence, 
(ut  enfermé  dans  une  cage  très-éiroitff. 
exposé  à  lardeur  du  soleil  pendant 
jours^  au   bout   desquels,  consunté  p 

(0  f^ta  ci-dessus ,  page  ï3>  , 
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. ,  .>\  in  ,  la  soif  rt  la  chaleur ,  il  lerniUia  sa  rie 

^ar  un  fjlorîens  fiiurtjxo,  .  ^ 

'■     La   [jauvreié'à  larriuelte  noire  mission  se 

trouve  rctiuilc  par  les  perles  qu'elle  a  es- 

^  ^tiyées  depuis  la  persécution,  est  exlrême. 

HNous  voudrons  èayoyer  queltjués  écoliers 

'tell  Tong-kîng  pour  v   fonder  un  nouveau 

•-«(tllége.  Le  procureur  de  celte  missiou  nous 

■  écrit  qu'il  fautlroit  fouruîr  environ  i  oo  francs 

■  par  an   pour  chaque  écolier,  sans  compter 
"  les  dépenses  des  voyages.  Malgré  la  modî-* 

ci(é  de  celte  sommej  dous  ne  jieurrons  pas 
faille  d'argent  coDinieiiccr  celle  cnlreprise 
avaut  plusieurs  années  d'ici.  Nous  avons  d'au*' 
U"«s  objets  inflisp  en  sables  que  nous  ne  pou- 
vons égakmeni  nous  procurer,  Icls  que  or- 
tieraens  épiscopaus.,  tuniques  et  dalmalîquCB 
jwur  l'ordiiialiou  des  diacres  et  sous-diacres  i'j^ 
ornemens  sacrés  ptuir  les  prêtres  ;  ceux  q'uî^ 
restent  sont  tout  usés ,  et  ne  peuvent  siiHire  { 
suriuiu  si  le  nombre  des  prêtres  augnrenieî. 
Je  me  recommande  à. vos  prières  et  aainls 
sacrifices,  et  suis  avec  beaucoup  de  res-i 
peci,  «6.       ,         ■  -■       ■  i 

■  5j|tie  JaCqàcs^-Louis  FapfTiSiij 

ëlu  évêqtïé  de  Sintle,'  yicàlia\ 
apostolique  dd  Su-lchuenJ   '* 

7  .h'itdUJit^.'iiv  ctNQuifftie- voLiruE.  '  | 
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de  Mîtélopoîis,  vicaire  apostolique  de  Siaiu ,  au 

-  cardinal  préfet  de  la  Propagande ,  écrite  en  latin  ^ 
le  8  juillet  1796-  5*a 

Lettre  de  M.  Rabeau  ^  missionnaire  apostolique  de 
Simm  I  à  HL.  Rectiowald ,  missionnaire  dans  Hle 


f, 
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lu  Prince  de  Galles,  écrite  de  Joncsélam,  le 
12  janvier  1810.  685 

ttrc  de  M.  RectinTi>9kl,  missionnaire  apostoliq- 
ue, à  M.  Chaumont,  directeur  du  séminaire 
es  Missions-Etrangères,  retirée  Londres , écrite 
le  Poulo-Pinang,  Je  25  octobre  1810.  5go 

ttre  de  M''.  Jacques^ Louis  Fontana,  nommé 
îvéque  de  Sinitc  ,  et  vicaire  apostolique  du  Su- 
chuen ,  à  M.  Chaumont,  supérieur  du  séminaire 
les  Missions -Etrangères,  écrite  le  a  octobre 
1819.  694 


"  ERRATA 

DU    CINQUIÈME    TOME. 


^75,  ligne  z ,  Elyot ,  lisez  :  Eyot. 

igo,  ligne ^ , M .  Adrien ,  lisez .* M.  Augustin. 

note,  page  161,  lisez  :  page  i5i. 


